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PREFACE. 


L'histoire  des  Juifs,  depuis  leur  dispersion, 
n'avait  guère  fixé,  jusqu'à  ce  jour,  l'attention  du 
monde  littéraire.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  d'en 
offrir  un  précis  rapide  depuis  la  lin  de  la  captivité 
#  de  Babylone  jusqu'au  dix-neuvième  siècle.  Les 
personnes  qui  né  lisent  une  histoire  que  dans  la 
seule  intention  de  se  distraire  ou  de*  s'amuser 
pourront  bien  ne  pas  goûter  un  livre  qui  va  leur 
présenter  non  pas  une  variété  piquante  d'évé- 
nemens  extraordinaires,  mais  une  triste  série  de 
misères  et  de  persécutions.  En  revanche,  l'homme 
éclairé  trouvera  sans  doute ,  dans  cette  histoire , 
une  source  d'intérêt  et  d'instruction. 

Les  Juifs,  plus  que  tout  autre  peuple  de  la 
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persécutions  qu'ils  ont  essuyées.  Leur  origine, 
aussi  ancienne  que  le  'Mtmde,  leur  imprime  un 
caractère  imposant.  Distingués  du  reste  des 
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hommes  par  leur  prédestination  miraculeuse, 
par  leurs  mœurs,  par  leur  religion,  ils  nous 
offrent,  depuis  la  destruction  de  Jérusalem  et 
leur  dispersion,  l'étonnant  spectacle  d'un  peuple 
subsistant,  pendant  nombre  de  siècles,  sans 
gouvernement  ni  civil,  ni  religieux,  et  survi- 
vant, pour  ainsi  dire,  à  son  existence  politique. 

L'Histoire  des  Juifs  acquiert  un  nouveau  degré 
d'intérêt  et  d'importance  si  l'on'  considère  cette 
nation  comme  ui>  monument  qui  atteste  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne ,  comme  l'Église  primi- 
tive à  laquelle  Dieu  avait  confié  le  dépôt  sacré 
de  ses  oracles ,  comme  un  peuple  choisi  entre 
tofcs  les  peuples  pour  propager  et  conserver  la 
connaissance  du  vrai  Dieu. 

C'est  aux  Juifs  que  TËvangile  fut  d'abord  prê- 
ché; et  la  première  église  chrétienne  se  forma 
dans  Jérusalem»  Ce  sont  les  Juifs  qui  nous  ont 
transmis  et  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Ils 
reçurent ,  les  premiers,! l'esprit  prophétique  e% 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  l}u  milieu  d'eux 
est  sortie  une  suite  illustre  de  prophètes  et  d'a- 
pôtres; enfin  ,  pqi|r  nous  servir  des  expressiops 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  vij 

d'un  écrivain  sacré,«  c'est  à  eux  qu'appartiennent 
l'adoption  ,  la  gloire  ,  le  service  de  Dieu  et  ses 
promesses  ;  c'est  parmi  eux  que  le  Christ  se  fit 
homme.  » 

On  a  souvent  eu  recours,  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage ,  à  l'Histoire  des  Juifs  de 
Basnage,  savantréfugié  français ,  mort  en  1713. 
On  a  pareillement  consulté  les  écrits  de  l'abbé 
Grégoire  :  son  éxcellent  Essai  sur  la  régénéra- 
tion des  Juifs  a  fourni  des  données  importantes, 
et  son  Histoire  des  sectes  religieuses ,  des  détails 
intéressans  tant  sur  les  différentes  sectes  chré- 
tiennes que  sur  les  Juifc  en  particulier.  On  a 
puisé,  dans  le  Traité  de  David  Lévi,  des  notions 
sur  les  dogmes  et  les  cérémonies  religieuses ,  et, 

• 

dans  les  voyageurs  modernes,  des  particularités 
curieuses  sur  l'état  actuel  du  peuple  Juif.  Les  ou- 
vrages du  docteur  Buchanam ,  surtout  ses  Re- 
cherches sur  l'Asie  ont  présenté  des  do  eu  me  h  s 
authentiques  sur  les  Israélites  d'Orient.  On  a  re- 
cueilli, sur  ceux  d'Europe,  des  renseignemens 
plus  récens  encore  dans  le  Monde  religieux  dévoi- 
lé (F  Ad  a  m  s.  Ce  dernier  ouvrage  est  d'autant  plus 
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précieux  qu'il  se  trouve  presque  entièrement  ré- 
digé sur  des  notes  fournies  par  Josué  Van  Oven, 
savant  distingué,  membre  du  consistoire  Israélite 
d'Allemagne.  On  rencontrera  un  grand  nombre 
d'autres  écrivains  cités  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, dont  les  lumières  ont  été  non  moins  uti- 
lement mises  à  proÇt. 

On  sentira  combien  il  était  difficile  d'écrire 
l'Histoire  d'un  peuple  dont  l'existence,  devenue 
si  obscure ,  se  rattache ,  dans  sa  dispersion ,  aux 
Annales  de  tous  les  peuples  de  la  terre  tant  du 
moyen  âge  que  des  temp§  modernes.  Puissent 
les  suffrages  du  public  encourager  cet  essai 
laborieux  et  pénible  ! 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Eut  des  Juifs  sous  l'empire  de*  Perses.  —  Chaagemeos  qui  eurent 
lieu  après  la  captivité  de  Bàhyione.  m 

Avant  J.  C.  536. — Les  Juife  (i),  après 
avoir  été  soixante-dix  ans  captifs ,  suivant 

la  prédiction  du  prophète  J érémie  fu- 

 ' 

(i)  Ils  se  nommaient  ainsi  du  nom  de  Juda,  Tune  des 
douze  tribus  qui  obtint  sur  les  autres  la  prééminence  et 
qui  était  plus  nombreuse  que  celle  même  de  Benjamin. 
Tous  les  descendais  de  Jacob  portèrent  la  dénomination 
d'Israélites  ou  enfans  d'Israël,  jusqu'au  temps  où: dix 
des  tribus  se  révoltèrent  contre  la  maison  de  David.  Ces 
dix  tribus  furent  nommées  alors  la  maison  d'Israël, 
et  les  deux  autres ,  savoir  celles  de  Juda  et  de  Benjamin , 
la  maison  de  Juda.  Souvent  des  membres  de  la  maison 
d'Israël  se  joignaient  à  celle  de  Juda  pour  jouir  de  cer- 
tains privilèges  religieux.  Ils  finirent  par  s'y  trouver  in- 
corporés ,  et  tous  furent  emmenés  captifs  à  Babylone. 
Après  la  captivité ,  beaucoup  saisirent  l'occasion  de  re- 
tourner dans  leur  patrie  j  car  le  décret  du  roi  de  Perse 
était  relatif  à  toute  la  maison  d'Israël.  Depuis  lors ,  les 
maisons  d'Israël  et  de  Juda  ne  formèrent  plus  qu'un 
même  peuple  sous  le  nom  de  Juifs. 
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rent  réintégrés  dans  leur  patrie  par  Cyrus 
le  Grand ,  roi  de  Perse.  Ce  prince ,  dans  la 
première  année  de  son  règne ,  rendit  un 
décret  qui  leur  permettait  de  retourner  en 
Palestine  et  de  rebâtir  leur  ville  et  leur 
temple .  Les  plus  zélés  d'entre  les  tribus  de 
Juda,  de  Benjamin  et  de  Levi,  saisirent 
cette  occasion  avec  transport ,  et  tous  les 
J uifs  qui  préférèrent  demeurer  à  Babylonç 
les  assistèrent  généreusement. 

A^.  J.  C.  534.  — De  retour  dans  leur 
patrie,  les  J uifs  travaillèrent  avec  ardeur  au 
rétablissement  de  leur  culte,  et  jetèrent  les 
fondemeDs  dun  nouveau  temple.  Tapdis 
qu'ils  accomplissaient  cette  grande  entre* 
prise ,  les  Samaritains  (x)  témoignèrent  un 
vif  désir  de  coopérer  à  l'achèvement  de  l'é- 
diûce,  qiais  comme  ils  joignaient  au  culte  du 
Seigneur  celui  dea  feux  dieux  ,  les  Juifs 
rejetèrent  leur  offre  en  donnant  pour  pré- 
texte  que  le  décret  de  Cyrus  regardait  seu- 
lement la  maison  d'Israël.  Ce  refus  donna 
naissance  à  une  haine  implacable  qui  sub- 


(1)  Voir  Fleury. 
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sista  toujours  depuis  entre  les  Samaritains 
et  les  Juifs.  Les  premiers  mirent  tout  en 
usage  pour  s'opposer  à  la  construction  du 
temple.  Us  firent  tant  que  les  travauî 
demeurèrent  suspendus  Jusqu'à  la  pro- 
mulgation d'un  édit  de  Darius ,  qui  non 
seulement  infirma  celui  de  Cyrus ,  mais 
prononça  paéme  les  peines  les  plus  sévères 
contre  quiconque  s'opposerait  &  là  con- 
struction du  temple.  Les  Juifs,  dès  qu'ils 
eurent  connaissance  de  ce  décret  impor- 
tant, reprirent  les  travaux  avec  tant  dp 
zèle  qu'ils  les  achevèrent  dans  la  sixième 
année  du  règne  de  Darius.  L'inaugutatioti 
en  fut  célébrée  au  mois  <F Àdar ,  avtcx&utë 
la  solennité  imaginable. 

Av.  J.  C.  349  . — L'histoire  de  Y  Ancien 
Testament  finit  au  rétablissement  des  Juifs 
dans  la  Palestine  et  à  la  construction  de  ltf 
ville  du  temple,  pendant  le  sacerdoce 
d'Esdras  et  sous  le  gouvernement  Ah  ?Né< 
bëznie.  On  voit,  dans  les  livres  qrie  Tfous 
ont  laissés  ces  deux  saints  personnages,  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  réformer  les  aljus 
du  gouvernement  et  du  culte  des  Juifs , 
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pour  remettre  en  vigueur  la  loi  de  Moïse , 
et  rendre  au  culte  sa  pureté  primitive, 
j  Jl  paraîtrait ,  d'après  les  livres  saints,  que 
les  Juifs ,  de  retour  de  leur  captivité ,  se 
trouvèrent;  sous  les  premiers  rois  de  Perse , 
dans  iipe  situation  assez  précaire .  Ils  étaient 
en  butte  à  la  jalousie  des  é^angers  qui 
habitaient  dans  le  voisinage,  et  particuliè- 
rement aux  insultes  èt  aux  calomnies  des 
Samaritains.  On  voit  aussi  *  par  l'édit  cruel 
rendu  contré' eux  à  l'instigation  d'Aman , 
qu'ils  apuraient  sans  cesse  le  danger  d'être 
oxtérminés ,  au  moindre  caprice  du  mb- 
narqu&;  cepieridant  .leur  condition  s'amé- 
lipraipwdegrés.  Ils  restèrent  bien  asstijétis 
à  un  léger  tribut ,  mais  ils  purent  du  moins 
se  g<Hivérnîer  d'après  leurs  propres  lois.  Ils 
fbrràièrent  une  espèce  de  république  admi- 
nistrée .par  le  grand:prétre  et  le  conseil  des 
soixlante-douze  anciens  ,  qui  avaient  sur  le 
peuple  droit  de  vie  et  de  mort  (1).  Enfin 
Jérusalem ,  rebâtie ,  fortifiée  et  repeuplée, 

> 

(1)  Le  grand  conseil  de  la  nation  ,  nomme  Sanhédrin. 
—  P'oir  Basnage,  cl  les  Antiquités  juives ,  de  Jennîngs. 
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recouvra  uue  partie  de  son  ancienne  splen- 
deur, et  son  temple  reçut  les  offrandes  des 
étrangers. 

Après  la  mort  de  Néhémie ,  le  gouver- 
nement de  la  Judée  parait  avoir  été  réuni 
à  la  préfecture  de  la  Syrie ,  de  laquelle  les 
grands-prêtres  tenaient  leur  autorité.  Aussi 
vit-on,  pendant  des  siècles  entiers,  des 
hommes  sans  zèle  pour  la  religion ,  sans 
amour  pour  leur  patrie,  briguer  <5es  saintes 
fonctions  par  pure  ambition  ou  par  cupi- 
dité.. Les  Violentes  contestations  qui  résul- 
taient  de  là ,  comme  les  injustices  de  ceux 
qui  parvenaient  au  sacerdoce  ,  plongèrent 
la  nation  dans  d'affreuses  calamités. 

Av.  J.  C.  373.  — On  trouve  une  preuve 
remarquable  de  la  vérité  de  cette  assertion 
dans  la  trente-quatrième  année  du  règne 
d'Artaxerce  Mnémon.  A  cette  époque, 
Joïada  fut  remplacé  dans  le  sacerdoce  par 
son  fils  Johanan.  Ge  dernier ,  peu  de  temps 
après  son  élection ,  reçut  la  visite  de  son 
frère  Josué ,  qui  lui  annonça  que  Bagoas, 
gouverneur  de  la  Syrie ,  avait  promis  de 
lui  conférer  la  dignité  de  grand-prétre. 
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Unè  vive  altercation  s'élève  aussitôt  entre 
les  deux  frères.  Josué  est  massacré  sous  le 
parvis  du  temple.  Bagoas,  instruit  de  cet 
événement,  reprocha  vivement  aux  Juifs 
d'avoir  souillé  le  temple  de  leur  Dieu ,  et 
condamna  le  pontife  à  une  forte  amende , 
dont  cduir-ci  ne  fut  dispensé  qu'à  la  mort 
d'Artaxerce,  qui  changea  la  face  des  af- 
faires. Les  Juifs  ne  furent  cependant  pas 
exempts  de  maux  sous  le  règne  de  son  suc- 
cesseur. Ochus,  après  avoir  soumis  la  plus 
grande  partie  de  la  Phénicie ,  porta  ses 
armes  victorieuses  jusque  dans  la  Judée.  Il 
prit  Jéricho,  et  réduisît  un  grand  nombre 
de  ses  habitans  à  l'esclavage.  Dix  ans  après, 
J ohatian  mourut ,  et  fat  remplacé  par  son  . 
(ils  Jaddus. 

Depuis  la  captivité  de  Bahylone,  les  Juifs 
conservèrent  toujours  une  grande  aversion 
pour  l'idolâtrie.  Ils  la  regardaient  avec 
raison  comme  la  principale  cause  de  leurs 
malheurs.  On  attribue  ce  changement  à 
rétablissement  des  synagogues  (i).  En 


(»)Iie  docteur  Prillcaux  et  d'autres  savans  affirment 
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effet,  il  n'existait ,  avant  la  captivité,  ni 
écoles  publiques ,  m  d'autres  lieux  desti- 
nés au  culte  que  le  temple  et  les  cités  des 
Lévites.  Aussi  la  loi  de  Dieu  tombait-elle 
dans  l'oubli.  Le  peuple  se  trouvait  entraîné 


• 

d 

idolâtres.  Mais,  après  leur  retour  de  Baby- 
lone ,  les  Juifs  fondèrent  dans  chaque  ville 
des  synagogues  destinées,  non  pas  aux  cé- 
rémonies ,  telles  que  les  sacrifices ,  qui  n'a- 
vaient lieu  que  dans  le  temple,  mais  à  la 
prière ,  à  la  prédication ,  à  la  lecture  de 
la  loi ,  à  l'étude  de  la  religion  et  de  la  m<*~ 


qu'il  n'existait  point  de  synagogues  avant  la  captivité , 
et  Y Ançien  Testament  n'en  fait  pas  mention.  On  en  éta- 
blit depuis  un  grand  nombre.  Cétaient  des  lieux  destinés 
à  la  prière  et  anx  assemblées  religieuses.  On  y  officiait 
trois  fois  par  semaine ,  sans  compter  les  jours  de  jeûne 
et  de  fête.  Les  Juifs  faisaient ,  de  plus,  la  prière  trois  fois 
par  jour  :  le  matin ,  F  après-midi  et  le  soir.  A  l'extrémité 
"de  chaque  synagogue  on  place  encore  un*  arche  ou 
coffre ,  en  mémoire  de  Y  arche  de  t 'alliance  qui  était  dans 
le  temple.  On  renferme ,  dans  cette  arche  ,  le  Pen- 
tateuque,  écrit  sur  vélin  avec  une  encre  particulière. 
—  Voir  Prideaux ,  et  Picart ,  Cérémonies  et  Coutume* 
religieuses  des  Juifs. 
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raie  (i).  Le  peuple  s'y  reudait  matin  et 
soir  pour  prier  ;  et,  les  jours  de  Sabbat  ou 
de  féte,  on  lui  expliquait  les  saintes  écri- 
tures. On  croit  que  l'usage  de  faire  des  lec- 
tures et  de  prêcher  dans  les  synagogues 
fut  introduit  par  Esdras. 

La  réforme ,  entreprise  par  Esdras  et 
d'autres  pontifes,  finit  par  dégénérer  en  su- 
perstition. A  mesure  que  les  Juifs  s'éloi- 
gnaient de  la  pureté  primitive  de  leurs 
mœurs ,  et  de  la  simplicité  de  leur  culte  re- 
ligieux ,  leur  goût  pour  les  rites  et  les  céré- 
monies de  leur  loi  s'accrut.  Cet  abus  dé- 
plorable devint  presque  général,  dès  qu'ils 
cessèrent  d'être  favorisés  des  miracles  et 
des  prophéties ,  qui  jusque-là  les  avaient 
empêchés  de  confondre  l'appareil  extérieur 
de  la  religion  avec  la  religion  elle-même. 

Il  est  constant  que,  peu  de  temps  après 
la  cessation  des  prophéties ,  les  Juifs  com- 

(i)  Le*  exercices  religieux  des  Juifs  dans  leurs  syna- 
gogues duTéraient  peu  de  ceux  des  Proiestans  actuels  : 
ils  se  composaient  de  trois  parties  :  la  lecture  des  livres 
saints,  la  prière  et  la  prédication.  —  Grave  s  lectures  on 
the  Pentateitçh. 
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mencèrent  à  corrompre  la  loi  de  Moïse  en 
y  introduisant  certains  préceptes  transmis 
par  la  tradition.  Cette  loi  orale ,  principale- 
ment relative  aux  cérémonies  religieuses , 
aux  jeûnes  et  autres  pratiques  indépen- 
dantes de  la  morale ,  finit  par  obtenir  au- 
près du  vulgaire  lé  même  crédit  que  la  loi 
de  Moïse.  Un  petit  nombre  de  sages  reje- 
taient seuls  ces  innovations,  et  suivaient 
strictement  le  texte  des  écritures.  Ces  deux 
classes  ,  qui  ne  paraissent  avoir  été  distin- 
guées par  aucune  dénomination  particu- 
lière ,  adoptèrent  peu  à  peu  des  dogmes  et 
des  usages  différens.  Enfin  il  en  résulta 
plusieurs  sectes  distinctes  ;  les  principales 
d'entre  elles  furent  les  Saducéens,  les 
Caraïtes,  les  Pharisiens  et  les  Esséniens. 
Ces  différentes  sectes  parurent  postérieu- 
rement aux  prophètes  (  i  ) ,  et  à  diverses 
époques;  elles  étaient  florissantes  au  temps 
de  Jésus-Christ. 

    •   

(i)  Les  Juifs  n'ont  pas  eu  de  prophète  depuis  Mala- 
chie  ,  c'est-à-dire ,  depuis  Tan  397  aVant  J.  C. 
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SECTION  II. 

Aperçu  de  l'histoire  des  Juifs  sous  Alexandre-le-Grand  ei  ses 
successeurs,  jusqu'à  la  révolte  de  Mattathias. 

*  «  • 

Av.  J.  C.  33o.  —  Enfin  arriva  le  grand 
événement  prédit  par  les  prophètes.  Le 
puissant  empire  des  Perses  fut  conquis 
par  Alexandre,  208  ans  après  la  ruine 
de  Babylone.  Les  Juifs  donnèrent  une 
marque  éclatante  de  leur  fidélité  à  Da- 
rius Codoman ,  le  dernier  des  rois  de 
Perse ,  en  refusant  de  seconder  Alexandre 
dans  le  siège  de  Tyr.  Après  la  prise  de 
cette  ville  ,  le  roi  de  Macédoine ,  irrité  de 
leur  refus,  dirigea  son  armée  victorieuse 
contre  Jérusalem. 

Dans  ce  péril  imminent ,  k  grand-prétre 
Jaddus  offrit  des  holocaustes  et  des  prières 
au  Dieu  d'Israël.  Inspiré,  dit-on ,  par  un 
songe ,  il  sortit  le  lendemain  pour  aller  à  la 
rencontre  du  vainqueur.  Il  était  revêtu  de 
ses  habits  sacerdotaux  ;  les  prêtres  l'accom- 
pagnaient ,  parés  de  leurs  plus  riches  orne- 
mens  ;  le  peuple ,  en  robes  blanches ,  mar- 
chait à  leur  suite.  Alexandre ,  à  la  vue  de 
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cet  imposant  cortège ,  se  sent  pénétré  d'un 
respect  mêlé  de  terreur  ;  il  s'incline  devant 
le  grand-prêtre,  et  adore  le  nom  de  Jéhovah 
gravé  sur  sa  mitre.  Comme  ses  courtisans 
paraissaient  surpris  de  voir  un  monarque , 
vainqueur  de  tant  de  nations,  rendre  hom- 
mage à  un  prêtre  juif,  il  répondit  qu'étant 
encore  en  Macédoine ,  ce  même  prêtre  lui 
était  apparu  en  songe  ;  qu'il  l'avait  exhorté 
à  faire  la  guerre  aux  Perses  en  lui  promet- 
tant une  victoire  assurée  ;  qu'il  ne  pouvait 
en  conséquence  douter  de  k  protection  du 
Dieu  des  Juifs ,  qu'il  honorait  dans  la  per- 
sonne de  son  grand-prêtre.  Alexandre  fit 
ensuite  son  entrée  dans  Jérusalem ,  au  mi- 
liei^.  de  ce  cortège  ;  il  oflGrit  des  sacrifices 
dans  le  temple;  et  Jaddus  lui  fit  voir,  dans 
le  prophète  Daniel,  la  prédiction  de  la 
ruine  des  Perses  par  un  prince  grée»  Cette 
prophétie  inspira  au  roi  de  Macédoine  une 
entière  confiance  dans  le  succès  de  son  en- 
treprise (i). 

Alexandre  se  montra  depuis  favorable 


(t)  Voir  Joseplic  ,  et  Rollin. 
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aux  Juifs,  en  les  affranchissant  du  tribut 
qu'Us  payaient  tous  les  sept  ans.  Il  leur 
permit  de  se  gouverner  d'après  leurs  lois 
et  d'exercer  librement  leur  culte.  Il  en 
établit  un  grand  nombre  d'autres  dans  la 
ville  d'Alexandrie  qu'il  venait  de  fonder  en 
Egypte ,.  et  leur  accorda  tous  les  privi- 
lèges dont  jouissaient  les  Macédoniens. 

Av.  J.  C.  333.  — Après  qu'Alexandre 
eut  renversé  la  monarchie  des  Perses,  les 
Samaritains  cherchèrent  à  conclure  avec  les 
Juifs  une  alliance  civile  et  religieuse.  Dans 
ce  dessein,  Sanballat,  gouverneur  de  Sa- 
marie,  donna  sa  fille  en  mariage  à  Ma- 
nassès,  frère  du  grand-prétre  Jaddus.  Il 
pensait  venir  à  son  but,  dès  que  le  sacerdoce 
serait  tombé  au  pouvoir  de  Manassès.  Ce- 
pendant Sanballat,  voyant  que  les  Juifs,  el 
surtout  les  membres  du  Sanhédrin ,  s'irri- 
taient d'une  alliance  aussi  profane ,  prit  son 
gendre  sous  sa  protection ,  et  obtint  d'A- 
lexandre la  permission  de  bâtir  sur  le  mont 
Garizim  un  temple  dont  Manassès  fut  le 
grand-prétre.  Beaucoup  d'Israélites  et  de 
prêtres  qui  avaient  contracté  de  semblables 
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* 

alliances,  se  joignirent  aux  Samaritains  (  i  j. 
La  construction  de  ce  temple  exaspéra  les 
Juife  5  l'animosité  qui  existait  entre  les  par- 
tis n'en  devint  que  plus  violente;  elle  donna 
lieu  à  de  fréquentes  hostilités. 

Av.  J.  G.  324.  —  Après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  quatre  de  ses  généraux  se'papta- 
gèrerit  le  trône  de  Macédoine.  La  Judée, 
située  entre  l'Egypte  et  la  Syrie ,  se  trouva 
exposée  à  toutes  les  révolutions  et  à  toutes 
les  guerres  que  suscitèrent  les  dissensions 
de  ces  généraux.  Elle  fut  d'abord  gouver- 
née par  Laomédon  de  Mytilène ,  l'un  des 
capitaines  d'Alexandre ,  lequel  fut  ensuite 
vaincu  par  Ptolémée  Soter,  roi  d'Egyptç. 
Les  Juifs  refusèrent  de  violer  le  serment 

1 

qu'ils  avaient  prêté  à  Laomédon .  Outré  de 
leur  résistance ,  Ptolémée  marcha  sur  Jé- 
rusalem. Sachant  avec  quel  scrupule  ils 
observaient  le  Sabbat,  il  profita  de  ce  jour 
pour  livrer  l'assaut.  Il  surprit  donc  la  ville, 


(1)  On  croît  que  Mariasses  introduisît  la  loi  de  Moïse 
chez  les  Samaritains ,  et  qu'ils  renoncèrent  dès  lors  à 
l'idolâtrie. 
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et  emmena  100,000  de  ses  habitans 
en  Egypte*  Néanmoins ,  en  considération 
de  la  loyauté  dont  ils  avaient  souvent  fait 
preuve  envers  d'autres  conquérans ,  il  con- 
fia aux  principaux  d'entre  eux  des  charges 
importantes  dans  ses  armées ,  et  confirma 
tous  lefc  privilèges  qu'Alexandre  avait  au- 
trefois accordés  à  leur  nation.  Ptolémée 


*1 

bye,  et  d'autres  dans  la  Cyrénaïque.  Les 
J uifs  de  Cyrène  mentionnés  par  les  auteurs 
du  Nouveau  Testament  descendaient  de 
ces  derniers.  '      ^  - 

Peu  de  temps  après  la  conquête  de  la  Ju- 
dée par  Ptolémée,  Simon,  grand- prêtre 
des  Juifs,  mourut  dans  la  neuvième  année 
de  son  pontificat.  L'Ëcclésiaste  nous  le  re- 
présente comme  un  homme  également  re- 
commandable  par  sa  piété  et  par  son  inté- 
grité. Ces  vertus  lui  méritèrent,  de  la  part 
de  ses  contemporains ,  l'honorable  surnom 
de  Juste.  Il  donna  des  preuves  de  son  ar- 
dent amour  pour  sa  patrie  en  réparant  et 
fortifiant  la  ville  et  le  temple .  On  dit  aussi 
qu'il  rendit  un  service  bien  essentiel  à  la  re- 


INTRODUCTION.  15 

ligion  en  complétant  le  texte  de  l'Ancien 
Testament.  Cet  illustre  pontife  fut  le  der> 
nier  membre  de  la  grande  synagogue  (i). 

Philadelphe  ,  successeur  de  Ptoiémée 
Soter,  maintint  et  étendit  même  les  privi- 
lèges des  Juifs-  H  en  établit  un  grand  nom- 
bre dans  ses  états ,  racheta  ceux  qui  avaient 
été  conduits  dfcptifs  en  Egypte ,  et  fit  faire 
enfin  une  traduction  grecque  de  leurs  livres 
saints ,  qu'il  déposa  dans  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Cette  traduction, 
connue  sous  le  nom  de-  Version  des  Sep- 
tante (2) ,  propagea  la  religion  juive  parmi 


(1)  La  grande  synagogue  se  composait  de  cent  vingt 
anciens ,  qui ,  depuis  la  captivité  de  Babylone ,  travaillè- 
rent constamment  à  la  restauration  du  culte  et  du  gou- 
vernement des  Juifs.  As  Rappliquaient  à  répandre,  parmi 
leurs  frères,  la  connaissance  du  véritable  texte  des  écri- 
tures. 

(2)  TJn  auteur  moderne  observe  que  rien  n'est  plus  in- 
certain que  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  Version  des  Sep- 
tante. L'opinion  vulgaire  est  qu'elle  fut  faite  sous  le  règne 
de  Ptolémée-Phiiadelphe  ,  à  la  demande  d'Aristéas  et 
sous  la  direction  de  Dëmétrius  de  Phalère  ,  par  soixante- 
dix  ou  soixante-douze  Juifs  renfermés  dans  des  cellules. 
Mais  il  parait  plus  probable  que  cette  traduction  fut  écrite 
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les  gentils;  et  le  temple  s'enrichit  des  ma- 
gnifiques offrandes  des  monarques  voisins. 

Les  Juifs  obtinrent  aussi  des  faveurs 
spéciales  de  Séleucus  Nicator,  roi  de  Ma- 
cédoine et  de  Syrie ,  qui  les  admit  dans 
toutes  les  villes  qu'il  fonda  dans  l'Asie  Mi- 
neure ,  et  leur  accorda  les  mêmes  privilèges 
qu'à  ses  sujets  grecs  et  macédoniens. 

Les  affaires  de  la  Judée  conservèrent 
un  aspect  favorable  jusqu'au  règne  de  Pto- 
lémée  Philopator;  mais  les  Juifs  eurent, 
sous  ce  prince ,  beaucoup  à  soufifrir  des  in- 
cursions des  Samaritains.  A  cette  même 
époque ,  Antiochus ,  roi  de  Syrie  ,  mit  tout 
en  usage  pour  conquérir  la  Palestine  j  mais 
il  fut  vaincu  par  le  monarque  égyptien  qui, 
bientôt  après ,  visita  J érusalem ,  et  offrit  au 
Dieu  d'Israël  des.  sacrifices  en  actions  de 
grâces  de  la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
porter. Poussé  par  un  désir  irrésistible  de 
voir  l'intérieur  du  temple ,  il  en  traversa  les 
deux  cours  extérieures  en  dépit  des  remon- 


à  Alexandrie  ,  à  diverses  époques  et  par  différens  inter- 
prètes ,  mais  tous  Juifs.  —  Butler. 
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trances  des  prêtres  et  des  cris  du  peuple  ; 
mais  on  assure  qu'au  moment  où  il  voulut 
pénétrer  dans  le  sanctuaire ,  il  tomba  sou- 
dain frappé  de  terreur,  et  que  ses  gens 
furent  obligés  de  l'emporter  à  demi-mort. 
Cette  punition  du  ciel ,  loin  de  l'humilier , 
ne  fit  que  l'irriter  contre  les  Juifs.  A  son 
retour,  il  persécuta  tous  ceux  qui  habitaient 
l'Egypte  ;  il  leur  retira  leurs  privilèges,  les 
dégrada  jusqu'aiirang  des  dernières  classes 
de  ses  sujets;  il  en  condamna  même  plu- 
sieurs à  l'esclavage  et  à  la  mort.  Cepen- 
dant il  révoqua  par  la  suite  ces  décrets 
sanguinaires  (ij. 

Après  la  mort  de  Ptolémée  Philopator, 
Antiochus  le  Grand  envahit  la  Ccelésyrie  et 


(i)  Ce  prince  avait ,  dît-on ,  résolu  d'exterminer  la  race 
des  Juifs.  Tout  ceux  qui  habitaient  Y  Egypte  furent  amenés 
chargés  de  chaînes  à  Alexandrie,  pour  y  être  livrés,  dans 
l'Hippodrome  ,  aux  eiéphans.  Un  immense  concours  de 
peuple  se  rendît  au  lieu  de  l'exécution  ;  mais  les  éléphans , 
qu'on  avait  enivres  de  vin  et  d'encens ,  comme  cela,  se 
pratiquait  dans  ces  sortes  d'occasions,  tournèrent  leur 
rage  contre  les  spectateurs.  Tous  les  Juifs  furent  épar- 
gnés. Le  roi ,  frappé  de  ce  prodige  ,  rendit  à  la  nation 
persécutée  ses  anciens  privilèges.  —  Priâeaux. 


* 


18  INTUODUCTION. 

la  Palestine ,  et  ne  tarda  pas  à  conquérir 


< 


m 

jj 

èrement  ces  deux  provinces.  Les  Juifs 


secouèrent  le  joug  des  Egyptiens  pour  se 
placer  sous  la  protection  d' Antiochus ,  à  qui 
ils  offrirent  des  secours.  Le  monarque  sy- 
rien ,  charme  du  zcle  et  de  la  fidélité  qu'ils 
lui  témoignaient ,  rétablit  Jérusalem  dans 
ses  antiques  privilèges ,  accorda ,  sur  son 
trésor,  une  somme  considérable  pour  la  ré- 
paration du  temple  et  Featretien  du  culte , 
exempta  pour  trois  ans  de  tous  impôts  les 
Juifs  dispersés  qui  retourneraient  dans  leur 
capitale  ,  et  fit  mettre  en  liberté  tous  cëux 
qui  avaient  été  vendus  comme  esclaves  dans 
ses  états. 

Av.  J.  C.  176. — Séleucus,  fils  et  suc- 
cesseur d' Antiochus,  maintint  les  privilèges 
civils  et  religieux  des  Juifs ,  et  décréta  que 
les  dépenses  de  leurs  sacrifices  seraient 
supportées  par  le  trésor  royal.  Mais  cette 
prospérité  fut  enfin  troublée  par  une  fur 
neste  altercation  qui  s'éleva  entre  le  grand- 
prêtre  Ornas ,  et  Simon  ,  gouverneur  du 
temple.  Ce  dernier ;  poussé  p^r  un  esprit 
de  vengeance ,  fit  au  prince  un  rapport  tel- 
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lement  exagéré  de  la  richesse  des  trésors 
renfermés  dans  le  temple ,  que  Séieucus  ré- 
solut de  s'en  approprier  une  partie.  Il  com- 
manda donc  à  Héliodore,  son  trésorier,  de 


les  faire  transporter  à  Antioche.  Héliodore 
se  rend ,  dans  ce  dessein ,  à  Jérusalem  :  le 
grand -prêtre  s'efforce  en  vain  de  le  dé- 
tourner de  sa  résolution  en  lui  protestant 
que  ses  trésors  étaient  destinés  aux  veuves 
et  aux  orphelins  d'Israël  ;  mais  Héliodore 
n'en  persiste  pas  moins  à  vouloir  exécuter 
ses  ordres.  Les  prêtres  et  le  peuple  sup- 
plient alors  avec  ferveur  le  Dieu  d'Israël 
de  préserver  le  sanctuaire  ;  et  leur  prière 
est  exaucée.  On  lit,  au  livre  des  Machabées, 
qu'Héliodore ,  poursuivi  d'un  songe  terri- 
ble, se  hâta  de  sortir  de  la  ville,  en  avouant 
qu'il  ne  pouvait  résister  à  la  puissance  du 
Dieu  qui  la  protégeait.  Simon,  furieux  de 
voir  échouer  ses  infâmes  projets ,  accusa  le 
grand-prétre  Onias  d'avoir  attiré  à  Jérusa- 
lem le  trésorier  du  roi .  Mais  Onias  se  jus- 
;ifia  devant  Séieucus ,  et  fit  exiler  enfin  le 
perfide  gouverneur. 

Av.  J.  C.  173.  — Bientôt  après,  Antio- 
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chus  Epiphanes  monta  sur  le  trône  de  Sy- 
rie. Jason,  frère  d'Onias,  se  rendît  à  An- 
tioche ,  et  acheta  la  dignité  de  grand-prêtre 
moyennant  la  somme  de  36o  talens  (  i  ) . 
Il  obtint  aussi  qu'Onias ,  qui  s'était  tou- 
jours distingué  par  sa  piété  et  sa  justice  ,■ 
serait  transféré  dans  cette  capitale ,  et  ren- 
fermé là  pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce 
prêtre  impie  ébranla  la  religion  de  ses  an- 
cêtres en  laissant  établir  à  Jésusalem  un 
gymnase,  ou  lieu  d'exercices  publics,  sem- 
blable à  ceux  des  villes  de  la  Grèce.  Bien 
plus,  il  encouragea  le  peuple  par  des  ré- 
compenses ,  son  exemple  et  ses  maximes ,  à 
adopter  les  superstitions  du  vainqueur  ido- 
lâtre. Dès  lors  l'apostasie  devint  à  l'ordre 


±0 

i 

mi 

Après  avoir  joui  quelques  années  d'un 
pouvoir  si  mal  acquis ,  J ason  fut  à  son  tour 
supplanté  par  son  frère  Ménélaùs,  dont 
l'impiété  surpassa  encore,  s'il  est  possible, 
celle  de  son  prédécesseur  Ménélaùs  obtint 
la  charge  de  grand-prêtre  en  offrant  3oo 

■ 

(i)  Environ  deux  millions  de  notre  monnaie. 
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talens  de  plus  que  son  frère,  et  fit  vendre  les 
vases  sacrés  pour  acquitter  cette  somme.  Il 
se  concilia ,  par  des  largesses ,  la  faveur  des 
courtisans.  Onias,  qui  lui  avait  reproché 
son  sacrilège ,  fut  mis  à  mort.  Ménélaùs 
mettait  tous  les  moyens  en  usage  pour  dé- 
truire la  religion  des  Juifs.  Il  s'engagea , 
lui  et  ses  partisans ,  à  suivre  en  tous  points 
les  rites  des  Grecs  ;  il  chassa  Jason  de  Jé- 
rusalem ,  et  fit  tant  par  ses  concussions  et  sa 
tyrannie,  qu'une  révolte  éclata  enfin  dans 
cette  capitale. 

Av.  J.  C.  166. —  A  cette  époque,  An- 
tiochus  faisait  la  guerre  en  Egypte .  Sur  un 
faux  bruit  de  sa  mort,  Jasop  marcha  sur 
Jérusalem  ,  à  la  téte  de.  mille  hommes  de 
troupes ,  et  châtia  sévèrement  les  partisans 
de  Ménélaùs.  Mais  l'approche  du  roi  de  Sy- 
rie le  contraignit  à  chercher  son  salut  dans 
la  fuite.  H  mourut  enfin  en  exil,  chargé  de 
la  haine  et  du  mépris  de  toute  la  nation. 
Antiochus,  irrité  de  cette  espèce  de  ré- 
volte et  des  réjouissances  qu'avait  occa- 
sionnées la  nouvelle  de  sa  mort,  abandonna, 
pendant  trois  jours  consécutifs ,  Jérusalem 
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à  la  foreur  de  l'armée  syrienne.  Quarante 
mille  personnes  furent  massacrées ,  et  à 
peu  près  un  nombre  égal  fut  réduit  à  l'es- 
clavage. Ce  monarque  impie ,  guidé  par  le 
perfide  Ménélaùs ,  entra  de  force  dans  le 
temple ,  et  pénétra  jusqu'au  sanctuaire .  D 
en  arracha  tous  les  ornemens  précieux ,  en- 
leva le  trésor  et  les  vases  sacrés;  et,  pour 
insulter  même  à  la  religion  des  Juifs ,  il  sa- 
crifia un  porc  sur  l'autel  des  holocaustes. 
Ayant  ainsi  pillé  Jérusalem  et  fait  couler 
des  flots  de  sang ,  le  tyran  choisit  pour  gou- 
verner cette  ville  un  Phrygien  corrompu, 
nommé  Philippe ,  et  créa  grand-prétre  l'a- 
postat Ménélaùs  ;  ensuite  il  retourna  triom- 
phant à  Antioche. 

Av.  J.  C.  168. — Environ  deux  ans  après 
ce  terrible  événement ,  Antiochus  fit  partir 
Apollonius ,  gouverneur  de  la  Syrie  ,  à  la 
téte  de  20,000  hommes ,  avec  ordre  de  dé- 
truire Jérusalem  ,  de  passer  les  hommes  au 
(il  de  l'épée ,  et  de  vendre  comme  esclaves 
les  femmes  et  les  en  fans.  Arrivé  chez  les 
Juifs ,  Apollonius  déguisa  ses  desseins  jus- 
qu'au premier  jour  de  Sabbat.  Alors,  pro- 
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/liant  de  l'heure  où  le  peuple  était  assem- 
blé pour  adorer  le  Seigneur,  il  exécuta  les 
ordres  de  son  maître  avec  tout  le  zèle  d'un 
barbare.  Il  livra  les  divers  quartiers  de  la 
ville  au  pillage ,  mit  le  feu  aux  maisons ,  et 
fit  démolir  les  murailles.  Le  temple  fut 
épargné ,  il  est  vrai  ;  mais  il  demeura  dans 
un  entier  abandon.  Les  soldats  syriens 
élevèrent  une  forteresse  devant  le  saint 
lieu,  et  firent  main  basse  sur  tous  ceux 
qui  venaient  rendre  hommage  au  Dieu 
d'Israël  (i). 

Mais  le  cruel  Antiochus  avait  soif  encore 
du  sang  des  Juifs.  Il  résolut  d'abolir  en- 
tièrement leur  religion ,  0*1  sinon  de  les  ex- 
terminer.  En  conséquence,  il  ordonna,  sous 
les  peines  les  plus  sévères ,  à  toutes  les  na- 
tions tributaires  de  son  empire,  d'abandon- 
ner leur  religion  pour  adorer  ses  dieux.  Il 
établit ,  dans  chaque  province ,  des  inspec- 
teurs chargés  de  faire  exécuter  ce  décret. 
Apprenant  que  les  Juifs  osaient  seuls  résis^- 

ter  à  sa  volonté ,  il  enjoignit  de  les  traiter 
 — 

(1  )  Rollin  ,  'Histoire  Ancienne. 
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avec  la  dernière  des  rigueurs.  Athénéas, 
vieillard  connu  par  sa  cruauté,  et  très  versé 
dans  tous  les  rites  du  culte  grec ,  fat  en- 
voyé dans  la  Judée.  Il  consacra  le  temple 
du  Seigneur  à  J upiter  Olympien ,  et  fit  pla- 
cer sa  statue  sur  l'autel  des  holocaustes.  On 
éleva  en  même  temps  des  autels ,  des  sta- 
tues, tt  Ton  consacra  des  bois  non  seule- 
ment dans  la  J udée  ,  mais  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'empire  syrien.  Tous  ceux  qui 
refusaient  d'adorer  les  idoles  étaient  ou  mis 
à  mort  ou  livrés  aux  plus  cruelles  tortures. 
Par  un  autre  édit ,  le  roi  prononça  la  peine 
capitale  contre  quiconque  offrirait  des  sa- 
crifices au  Dieu  d'Israël  •  observerait  le 
Sabbat  9  pratiquerait  la  circoncision ,  ou 
suivrait  en  quoi  que  ce  fat  la  loi  de  Moïse . 
De  même  il  mit  tout  en  usage  pour  détruire 
les  copies  des  livres  saints  j  car  ceux  qui  re- 
fusaient de  les  livrer,  étaient  punis  de  mort. 
Dans  cette  affreuse  détresse ,  beaucoup  de 
Juifs  abandonnèrent  leurs  foyers  pour  se 
réfugier ,  au  milieu  des  rochers ,  dans  des 
cavernes  :  ils  s'y  nourrissaient  d'herbes  et 
de  racines.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
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renoncèrent  à  leur  religion.  Souvent  aussi 
la  cruauté  des  bourreaux  fut  confondue 
par  l'intrépidité  des  victimes.  Le  roi,  indi- 
gné de  l'audace  des  Juifs ,  se  rendit  en  per- 
sonne à  J érusalëm  pour  y  Cadre  exécuter  ses 
décrets  sanguinaires.  Il  déploya  tous  les 
instrumens  de  torture,  ordonna  les  plus 
horribles  supplices.  Mais  la  constance  iné- 
branlable des  martyrs  le  remplit  de  rage 
et  d'étonnement.  Le  zèle  ardent  des  Juifs 
croissait  avec  la  persécution . 

J amais  tant  de  maux  n'avaient  accablé  le 
peuple  de  Dieu ,  qui  cependant  les  souffrait 


■ 
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gués  par  leur  valeur  s'armèrent  pour  la  dé- 
fense de  leur  religion  et  de  leurs  lois.  Le 
Dieu  d'Israël  leur  accorda  la  victoire  ;  ils 
détruisirent  les  idolâtres,  délivrèrent  la 
Judée,  et  rétablirent  le  culte  du  vrai  Dieu. 

SECTION  III. 
Aperçu  de  l'histoire  des  Juifs  sous  la  famille  des  Akmoneens. 

Mattathias ,  prêtre  distingué  de  la  fa- 
mille des  Asmonéens  (  i  )  ,  profondément 


(  i  )I1  élaîtarrière-petit-lîlsd'Asmoneus,  chef  de  la  famille. 
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aflligc  des  maux  de  sa  patrie,  se  retira  quel- 
que temps  à  Modin ,  lieu  de  sa  naissance , 
pour  se  soustraire  à  la  persécution  qui  dé- 
solait Jérusalem.  Apelle,  im  des  officiers 
d' Antiochus ,  vint  pour  établir  dans  cette 
ville  le  culte  payen.  Après  avoir  assemblé 
le  peuple  ,  il  engagea  le  vénérable  prêtre  à 
donner  lui  même  l'exemple  de  l'obéissance  ; 
il  employa  pour  le  gagner  les  louanges  et 
les  promesses  ;  il  lui  représenta  le  nombre 
de  ceux  qui  avaient  déjà  renoncé  à  leur 
religion;  mais  Mattathias  répondit  har- 
diment ,  devant  tout  le  peuple  ,  qu'alors 
même  que  tous  les  Juifs  et  les  autres  peu- 
ples de  la  terre  se  soumettraient  aux  ordres 
du  roi ,  lui  et  ses  enfans  demeureraient  fi- 
dèles  à  la  loi  de  Dieu  ;  que  rien  ne  pourrait 
les  contraindre  à  renier  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  En  prononçant  ces  mots,  il  tue  de 
sa  main  un  Juif  qui  venait  de  sacrifier  sur 
l'autel  de  Modin.  Secondé  par  ses  fils  et 
quelques  autres ,  il  exerce  la  même  ven- 
geance sur  l'officier  du  roi  et  sur  sa  suite  (  1  ) , 

(1)  La  conduite  de  Mattathias  était  conforme  à  la  loi 
de  Moïse.  —  Deuteron.,  XIII. 
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et ,  parcourant  la  ville  ,  appelle  aux  armes 
tous  ceux  qui  étaient  zélés  pour  la  loi  du 
Seigneur.»  Enflammés  par  l'exemple  de 
Mattathias  et  des  siens ,  un  grand  nombre 
de  Juifs  résolurent  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts pourrecouvrer  leur  indépendance .  I  ls 
se  retirèrent  avec  leur  vénérable  chef  dans 
les  déserts  de  la  Judée.  L'armée  royale  les 
y  poursuivit  bientôt.  Elle  les  attaqua  le 
jour  du  Sabbat ,  et  beaucoup  d'entre  eux 
périrent  sans  opposer  la  moindre  résis- 
tance. Ce  désastre  engagea  les  principaux 
Juifs  à  permettre ,  par  un  décret ,  de  se  dé- 
fendre à  l'avenir  dans  ce  saint  jour.  Ce  dé- 
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peuple,  fut  secrètement  communiquéaux 
Juifs  de  la  Palestine  et  des  villages  voisins. 

Av.  J.  C.  167 . — Le  parti  de  Mattathias, 
devenu  plus  puissant  de  jour  en  jour ,  atta- 
qua avec  foreur  les  Syriens  et  les  Juifs 
apostats.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage, 
furent  contraints  de  chercher  un  asile  chez 
l'étranger.  Après  avoir  jeté  l'épouvante 
parmi  leurs  ennemis ,  les  vainqueurs  allè- 
rent de  ville  en  ville,  renversant  les  autels 
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des  faux  dieux ,  brisant  les  idoles ,  ouvrant 
les  synagogues  et  rétablissant  la  pratique  de 
la  circoncision.  Ils  s'attachaient  avec  ar- 
deur à  rechercher  et  transcrire  les  livres 
saints.  On  en  fit,  de  nouveau,  la  lecture  dans 
les  assemblées  du  peuple.  Ces  sublimes  ef- 
forts furent  couronnés  du  plus  brillant  suc- 
cès. Dans  le  court  espace  d'une  année ,  une 
réforme  salutaire  s'opéra  sur  une  grande 
partie  de  la  Judée.  Malheureusement  la 
mort  surprit  Mattathias  dans  le  cours  de 
ses  glorieux  travaux.  En  mourant,  il 
exhorta  vivement  ses  fils  à  se  montrer  di- 
gnes de  leurs  ancêtres,  et  à  sacrifier  leurs 
jours  pour  la  défense  de  la  religion  et  les 
lois  de  leur  patrie. 

Av.  J.  C.  166. — Judas,  surnommé  Ma- 
chabée ,  son  fils  aîné  et  son  successeur  ?  fut , 
après  les  prophètes,  le  plus  vaillant  héros 
dont  s'enorgueillissent  les  Juifs.  Avec  sa 
petite  armée ,  composée  d'abord  de  6,000 
hommes ,  il  soumit  rapidement  plusieurs 
des  principales  forteresses  de  la  Judée ,  se 
rendit  redoutable  aux  Syriens  et  aux  Sa- 
maritains, mit  en  déroute  les  apostats  et  se- 
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courut  les  Juifs  émigrés  qui  vinrent  en  foule 
se  ranger  sous  ses  étendards.  Le  roi  de 
Syrie  et  les  gouverneurs  des  provinces  tâ- 
chaient d'étouffer,  dès  sa  naissance,  ce  dan- 
gereux esprit  de  rébellion.  Ils  envoyèrent 
à  cet  effet ,  et  à  plusieurs  reprises ,  contre 
Judas  des  armées  formidables  commandées 
par  des  généraux  d'une  bravoure  éprou- 
vée. Le  valeureux  Machabée,  plein  de  con- 
fiance en  son  Dieu ,  ne  fat  pas  effrayé  de 
l'immense  supériorité  des  forces  ennemies. 
Il  continua  de  défendre  avec  succès  les  lois 
et  la  religion  de  ses  compatriotes.  En  moins 
d'une  année ,  il  défit  les  Syriens  dans  cinq 
batailles.  En  dernier  lieu  notamment,  l'ar- 
mée de  Lysias,  gouverneur  de  la  Syrie, 
était  forte  de  65,ooe  hommes  :  Judas  rem- 
porta sur  elle  une  victoire  éclatante.  L'en- 
nemi fat  forcé  de  chercher  son  salut  dans 
la  faite ,  et  le  général ,  après  avoir  échoue 
dans  son  entreprise ,  retourna  honteuse- 
ment en  Syrie  (i). 


(i)  Voir,  au  Livre  des  Machabées ,  le  détail  des  com- 
bats entre  les  Juifs  et  les  Syriens. 
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Av.  J.  C.  i63.  —  Enflammés  par  ces 
brillans  succès,  les  Machabées  victorieux 
marchèrent  sur  J érusalem .  Ils  renversèrent 
les  idoles  des  Syriens ,  réparèrent  et  puri- 
(ièren  t  le  temple  ,  replacèrent  les  vases  sa- 
crés, et  rétablirent  enfin  dans  toute  sa  splen- 
deur le  culte  divin ,  qui,  pendant  tittis  ans 
et  demi .,  avait  été  interrompu.  Le  temple, 
décoré  de  magnifiques  ornemens,  fut  de 
nouveau  consacré  au  service  de  Dieu;  et 
Ton  institua  une  féte  annuelle  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  heureuse  restau- 
ration. Cependant,  malgré  ses  triomphes, 
Judas  n'avait  pu  chasser  les  Syriens  de  la 
forteresse  du  mont  A  cr  a  qui  dominait  le 
temple.  Pour  éviter  que  les  cérémonies  re- 
ligieuses ne  fussent  interrompues ,  et  pour 
protéger  en  même  temps  l'édifice,  on  éleva 
de  hautes  murailles  et  de  grandes  tours,  et 
Ion  y  plaça  une  nombreuse  garnison. 

Les  nations  voisines ,  jalouses  des  avan- 
tages remportés  par  les  Juifs,  se  coalisè- 
rent pour  les  attaquer  sur  tous  les  points  et 
résolurent  d'anéantir  les  adorateurs  du 
Très-Haut.  Mais  Judas  et  ses  frères  leur  li- 
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vrèrent  bataille ,  en  firent  un  horrible  car- 
nage, s'emparèrent  de  leurs  principales  for- 
teresses ,  et  obtinrent  sur  eux  les  succès  les 
plus  décisifs. 

Sur  ces  entrefaites ,  Antiochus ,  qui  ve- 
nait d'échouer  dans  une  expédition  contre 
les  Perses,  apprit  la  révolte  des  Juifs,  la 
défaite  de  ses  généraux ,  l'évacuation  de  la 
Judée  par  ses  troupes ,  et  le  rétablissement 
du  culte  des  Israélites.  Cette  nouvelle  le 
mit  dans  une  telle  fureur  qu'il  jura  d'exter- 
miner jusqu'au  dernier  des  J uifs.  A  peine 
avait-il  fait  ce  serment,  dit  l'auteur  du 
Livre  des  Machabées,  qu'il  se  sentit  frap- 
pé d'une  maladie  affreuse  et  incurable ,  et 
reconnut  visiblement  que  ses  souffrances 
étaient  un  juste  châtiment  du  Dieu  d'Israël, 
dont  il  avait  si  cruellement  persécuté  le 
peuple. 

Après  avoir  langui  quelque  temps  dans 
un  état  déplprable ,  il  expira.  Sa  mort  dé- 
livra les  Juifs  de  leur  plus  cruel  ennemi. 
Son  fils  Antiochus  Eupator  Ifti  succéda  et 
continua  la  guerre.  .  , 

>    Peu  après  la  mort  d' Antiochus  ,  Jud^s 
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mit  le  siège  devant  la  tour  d'Acra,  qu'Apol- 
lonius avait  bâtie  pour  commander  le  tem- 
ple. Le  jeune  roi  vint  au  secours  des  as- 
siégés avec  100,000  fantassins ,  20,000 
cavaliers ,  3  a  éléphans  et  3oo  chariots. 
A  Tapproche  de  cette  armée  formidable , 
le  chef  des  Machabées  exhorta  ses  troupes 
à  combattre  vaillamment  pour  la  défense  de 
leurs  libertés ,  et  leur  donna  pour  mot  de 
ralliement  :  La  victoire  est  a  Dieu.  Il 
attaqua  l'ennemi  pendant  la  nuit ,  lui  tua 
4,6oo  hommes,  mit  toute  l'armée  en  dé- 
route ,  puis  se  retirai  en  bon  ordre  à  Jéru- 
salem. 

Antiochus  Eupator  s'étant  rendu  maître 
de  la  forteresse  de  Bethsura ,  conduisit  son 
armée  devant  la  capitale  de  la  Judée.  La 
garnison  défendit  la  ville  avec  un  courage 
héroïque  ;  mais  enfin  le  manque  de  vivres  la 
réduisit  aux  plus  cruelles  extrémités.  La 
Providence  vint  alors  à  son  secours.  Le 
bruit  d'une  insurrection  dans  la  Syrie  en- 
gagea les  assiégeans  à  lui  accorder  une  paix 
avantageuse .  Le  roi  consentit  à  laisser  sub- 
sister, dans  leur  intégrité,  les  fortifications 
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du  temple  ;  toutefois  après  les  hostilités  les 
fit-il  démolir  en  dépit  du  traité  qu'il  venait 
de  confirmer  par  dessermens  solennels. 

Ménélaûs ,  ce  grand-prétre  apostat,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  avait  suivi 
dans  son  expédition  l'armée  Syrienne.  Ly- 
sias ,  qui  commandait  en'  chef,  1  accusa  d'a- 
voir été  l'instigateur  de  la  guerre.  On  lui 
fit  subir  une  mort  cruelle.  Ensuite  le  roi 
de  Syrie  conféra  le  pontificat  à  Alcime  ; 
homme  aussi  corrompu  que  son  prédéces- 
seur. Mais  les  Juifs,  qui  n'ignoraient  pas 
son  impiété  et  son  attachement  aux  supers- 
titions des  Grecs ,  ne  lui  permirent;  point 
d'exercer  les  fonctions  sacerdotales . 

Av.J.  G.  162.  — Onias,  fils d'Onias  III 
qui  fut  massacré  à  Antioche ,  trompé  dans 
l'espoir  qu'il  avait  conçu  d'obtenir  la  di- 
gnité de  grand-prétre  après  la  mort  de  son 
oncle  Ménélaûs,  se  retira  en  Egyptè.  La 
promotion  d' Alcime  au  pontificat  le  rem- 
plit d'indignation.  Il  demanda  à  Ptolémée 
Philométor  et  à  la  reine  Ciéopâtre  l'autori- 
sation  d'élever  dans  leurs  états  un  temple 
pour  les  Juifs,  sous  prétexte  que  le  pro- 
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phète  Isaïe  avait  prédit  qu'il  y  aurait  en 
Egypte  un  autel  consacré  auSeigneur{\  ). 
Le  roi  et  la  reine  accueillirent  sa  demande 
On  lui  assigna  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain et  un  retenu  suffisant.  Le  lieu  choisi 
pour  la  construction  de  ce  temple  fat  Hé- 
liopolis (  ville  du  Soleil  ).  On  le  bâtit  sur 
le  plan  de  celui  de  Jérusalem ,  mais  dans 
de  plus  petites  proportions.  Onias  remplit 
les  fonctions  de  grand-prétre  5  on  créa  des 
prêtres  subalternes  et  des  lévites  ;  et  k  culte 
divin  fat  célébré  de  la  même  manière  cpie 
dans  la  capitale  de  la  J nâée , 

Démétrius ,  fils  de  Séleucus  Philopator , 
et  légitime  héritier  de  la  couronne,  fit  mou- 
rir  Antiochus  Eupator ,  et  monta  sur  le 
trône.  Akime,  devenu  l'implacable  ennemi 
des  Juifs  depuis  que  ces  derniers  l'avaient 
rejeté ,  sollicita  l'appui  du  nouveau  roi.  Dé- 
métrius ,  à  sa  prière ,  envoya  en  Palestine 
de  nombreuses  armées  sous  la  conduite  de 
Bacchide,  gouverneur  de  la  Mésopotamie, 
et  de  Nicanor,  gouverneur  de  la  Judée. 


(1)  Isaïe,  XIX. 
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Mais  la  râleur  et  la  prudence  des  Mâcha* 
bées  déjouèrent  tous  leurs  complots.  Nica- 
nor,  qui  avait  blasphémé  le  Dieu  d'Israël 
et  menacé  de  détruire  son  temple  ,  périt 
dans  le  combat,  et  son  armée  fut  défaite 
après  mi  grand  carnage. 

Peu  de  temps  après  cette  victoire,  Judas 
envoya  une  aux  Romains,  et 

conclut  une  alliance  avec  cette  nation  puis- 
sante. Mais,  avant  le  retour  de  Fembassa- 
déur,  Démétrius  dépécha  Bacchide  dans  la 
Judée  avec  l'élite  de  ses  troupes  au  nombre 
de  22,000  hommes,  pour  venger  la  mort 
de  Nicanor  et  rétablir  Àlcime  dans  le  pon- 
tificat. A  l'approche  de  cède  armée  formi- 
dable, les  troupes  de  Judas,  qui  n'étaient 
composées  que  de  3, 000  hommes,  forent 
saisies  d'une  telle  épouvante  qu'elles  pri- 
rent la  fuite ,  à  l'exception  de  800  hommes 
seulement.  Judas,  par  un  discours  pathé- 
tique ,  exhorta  ceux  des  siens  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  à  mourir  en  braves  phatàt  que 
de  l'abandonner.  A  la  téte  de  cette  poignée 
de  soldats,  il  se  fait  jour  à  travers  l'armée 
des  idolâtres ,  et  poursuit  les  fuyards  jus-> 


» 
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qu'au  mont  Azot.  Enfin,  cerné  de  toutes 
parts ,  accablé  p'âr  le  nombre ,  ce  héros , 
couvert  de  glorieuses  blessures ,  tombe  sur 
des  monceaux  d'ennemis  expirans.  Les 
Juifs  pleurèrent  sa  mort  ;  et  ses  exploits  lui 
méritèrent  une  j  uste  célébrité . 

Av.  J.  C.  160. — Tandis  que  la  mort  de 
Judas  répandait  la  consternation  parmi  ses 
compatriotes ,  l'ennemi ,  rempli  d'un  nou- 
veau courage ,  s'empara  de  Jérusalem ,  fit 
mourir  un  grand  nombre  des  partisans  des 
Machabéea,  et  rétablit  Alcime  dans  le  pon- 
tificat. Celui-ci  fit  servir  le  pouvoir  que  lui 
donnait  sa  dignité  à  l'exécution  des  projets 
les  plusinfâmeS.  Josephe  observe  qu'alors 
la  misère  des  Juifc  égala  tout  ce  qu'ils 
avaient  souffert  depuis  leur  retour  de  Ba- 
bylone.  Enfin,  ce  prêtre  impie  ayant  osé 
faire  abattre  une  des  murailles  du  sanc- 
tuaire ,  Dieu ,  pour  mettre  un  terme  à  ses 
crimes, le  fit  mourir  dans  aes  tourmens 
inexprimables  (  i  ) .  Le  parti  de  Judas  conti- 


(i)  Les  prophètes  Aggée  et  Zacharie  avaient  entouré 
le  sanctuaire  d'une  muraille ,  pour  séparer  les  fidèles  des 
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nua  de  lutter  avec  courage  contre  ses  en- 
nemis.  On  choisit ,  à  l'unanimité ,  Jonathan 
pour  succéder  à  son  frère  dans  le  comman- 
dement. Ce  prince  poursuivit  la  guerre 
avec  tant  de  succès  que  les  Syriens ,  dé- 
chirés par  leurs  dissensions  intestines ,  pri- 
rent l'engagement  solennel  de  cesser  enfin 
les  hostilités.  Dès  que  les  troupes  Syriennes 
eurent  évacué  la  Judée,  J onathan  s'occupa 
d'établir  un  gouvernement  régulier,  sem- 
blable à  celui  des  anciens  juges  d'Israël.  Il 


IM 
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ville ,  fit  dans  les  lois  civiles  et  religieuses 
plusieurs  réformes  importantes.  Le  bruit 
de  sa  gloire  engagea  les  princes  qui  aspi- 
raient au  gouvernement  de  la  Syrie  à  re- 
chercher son  amitié.  Comme  Démétrius 
avait  été  jadis  le  persécuteur  des  Juifs ,  Jo- 
nathan embrassa  le  parti  de  son  rival 
Alexandre  Bala.  Du  consentement  una- 
nime du  peuple ,  il  fut  revétû  de  la  dignité 


profanes.  Tout  homme  qui  n'était  pas  circoncis  ne  pou- 
vait franchir  cette  enceinte  ;  mais  Âlcime  la  fit  abattre  , 
afin  de  permettre  aux  Gentils  de  pénétrer,  comme  les. 
Juifs,  dans  les  coyurs  intérieures  du  temple. 
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de  grand-prêtre  ;  car  ces  fonctions  se  trou- 
vaient vacantes  depuis  sept  ans  par  la  mort 
d'Alcime.  Jonathan  fit  encore  alliance  avec 
les  Romains  et  les  Lacédëmoniens  ,  et  se 
rendit  redoutable  par  ses  exploits  guer- 
riers. Cependant ,  après  avoir  gouverné  la 
nation  juive  avec  autant  d'habileté  que  de 
sagesse  durant  l'espace  d'environ  dix-sept 
ans  ,  il  çévit  à  Ptolémais,  victime  de  la 
perfidie  de  Tryphon,  qui  avait  usurpé  le 
trône  de  Syrie.  Mille  autres  personnes  qui 
formaient  sa  suite,  éprouvèrent  le  même 
sort.  ' 

Av.  J.  C.  i43.  —  Après  la  tnort  de  Jo- 
nathan ,  les  chefs  de  la  nation  juive  s'assem- 
blèrent à  J érusalem ,  et  choisirent  pour  gé- 
néral et  grand-prêtre  Simon,  le  dernier 
des  fils  de  Mattathias;  ils  lui  conférèrent, 
àinéi  qu'à  ses  descendais,  la  puissance  civile 
et  religieuse.  Simon  déploya  cette  même 
valeur,  cette  même  prudence  qui  avaient 
illustré  son  frère  ;  il  répara  les  forteresses 
delà  Judée ,  prit  et  démolit  la  tour  d'Acre , 
renouvela  le  traité  d'alliance  avec  les  Ro- 
mains, et  envoya  une  ambassade  à  Démé- 
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trius,  héritier  légitime  du  trône  de  Syrie, 
pour  lui  proposer  de  le  reconnaître  comme 
souverain ,  et  de  l'aider  à  renverser  l'usur- 
pateur Tryphon.  Dénétrius  accepta  ces 
offres  avec  empressement  ;  il  y  répondit  par 
une  lettre  qui  constituait  Simon  prince  sou- 
verain de  la  nation  juive.  Il  ordonna  que 
tous  les  actes  publics  fussent  faits  en  son 
nom  >  et  il  affranchit  son  territoire  de  la  do- 
mination étrangère.  Simon,  devenu  indé*- 
pendant,  défendit  courageusement  sa  pa- 
trie; il  s'empara  de  Gaza  et  de  Jappé, 
rétablit  la  tranquillité  dans  Jérusalem, 
embellit  le  sanctuaire ,  et  fit  régner  la  loi  de 
Dieu.  Enfin  (av.  J.  C.  1 35)  après  un  règne 
de  huit  ans,  la  mort  mit  un  terme  à  ses 
utiles  travaux  daùs  le  château  de  son  gen- 
dre, qui  le  fit  assassiner  avec  deux  de  6es 
fils. 

Antiochus  Sidètes ,  alors  roi  de  Syrie , 
profita  de  cet  événement  pour  entrer  en 
Palestine  avec  une  puissante  armée.  U  força 
les  Juifs  à  lui  livrer  leurs  armes ,  à  raser  les 
fortifications  de  Jérusalem,  et  à  lui  payer 
un  tribut  annuel.  Peu  de  temps  après,  ce 
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monarque  succomba  dans  une  expédition 
contre  les  Parthes.  Les  divisions  intestines 
qui  déchirèrent  le  royaume  après  sa  mort 
fournirent  à  Hyrcan ,  fils  et  successeur  de 
Simoa,  l'occasion  d'agrandir  ses-  états  et 
d'affranchir  sa  patrie  du  joug  de  l'étranger. 
.Ses  efforts  furent  couronnés  d'un  plein 
succès,  ét  les  Juifs  cessèrent,  depuis  lors, 
d'être  soumis  à  la  puissance  des  rois  de 
Syrie.  ..c 

i  Hyrcan  fut  également  heureux  dans  sa 
guerre  contre  les  Iduméens,  qu'il  obligea 
de  renoncer,  soit  au  culte  des  idoles,  soit  à 
leur  patrie.  Ce  peuple  perdit  son  existence 
politique ,  et  fut  incorporé  à  la  nation  juive. 
Le  vainqueur,  tournant  ensuite  ses  armes 
contre  les  Samaritains ,  démolit  leur  capi- 
tale, ainsi  que  le  temple  bâti  sur  le  mont 
Garizim. 

Hyrcan  renouvela  l'alliance  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  contractée  avec  les  Ro- 
mains, qui.  touchaient  alors  au  plus  haut 
période  de  leur  puissance.  Délivre  de  tous 
ses  ennemis,  possesseur  d'immenses  trésors, 
i\  jouit  en  paix  du  pouvoir  souverain.  La 
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Judée ,  florissante  sous  ses  lois  équitables , 
s'éleva  à  un  degré  de  splendeur  qu'elle  n'a- 
vait jamais  atteint ,  depuis  la  captivité  de 
Babylone.  Néanmoins  ses  derniers  jours 
furent  empoisonnés  par  des  contestations 
avec  les  Pharisiens  (  i  ) .  Ceux-ci,  qui  avaient 
acquis  beaucoup  de  crédit  et  de  puissance , 
osèrent  lui  contester  ses  droits*  à  la  dignité 
de  grand-prétre.  Hyrcan  f  après  un  règne 
de  vingt-neuf  ans ,  mourut  regretté  de  toute 
la  nation. 



(i)  Les  savans  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  des 
Pharisiens.  Plusieurs  pensent  qu'ils  se  formèrent  environ 
cent  cinquante  ans  avant  J.  C.  Joseplie ,  qui  lui-même 
appartenait  à  cette  secte ,  la  représente  comme  florissante 
du  temps  du  grand-prêtre  Jonathan.  Les  discussions  entre 
les  écoles  d'Hillel  et  de  Shammaî ,  peu  de  temps  avant 
l'ère  chrétienne ,  accrurent  le  nombre  et  la  puissance  des 
Pharisiens.  Hillel ,  qui  avait  approfondi  les  points  le* 
plus  difficultueux  de  la  loi  judaïque ,  devint  chef  de  la 
principale  école  de  Jérusalem.  Shammaî ,  l'un  de  ses  dis- 
ciples ,  l'abandonna  pour  fonder  un  collège  dans  lequel 
il  professa  une  doctrine  toute  contraire  à  celle  de  son 
maître.  Il  rejetait  la  loi  orale ,  et  n'admettait  que  le  sens 
littéral  des  Ecritures.  Ces  sectes  divisèrent  long-temps 
l'Eglise  juive ,  mais  le  parti  d'Hillel  finit  par  triompher. 
-  Philosophie  dEnfield. 
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Aristobule ,  son  fils  aîné ,  hérita  de  l'au- 
torité royale  et  religieuse .  Il  fut  le  premier, 
depuis  la  captivité  de  Babylone ,  qui  ceignit 
le  diadème  et  prit  le  titre  de  roi.  Le  com- 
mencement de  Son  règne  fut  signalé  par 
divers  actes  de  despotisme  et  de  cruauté. 
Il  fit  mourir  sa  mère ,  qui  avait  aspiré  au 
gouvernement ,  incarcéra  ses  frères,  et  mit 
à  mort  l'un  d'entre  eux  sur  d'injustes  soup- 
çons. Sous  son  règne ,  les  Ituréens ,  qui  ha- 
bitaient le  nord-est  de  la  Galilée,  furent 
attaqués  et  soumis.  Enfin,  après  un  règne 
de  courte  durée,  ce  tyran  expira  déchiré 
par  ses  remords. 

Av.  J»C.  io5. — Alexandre Jannée, frère 
d*  Aristobule ,  sortit  de  sa  prison  pour  mon- 
ter sur  le  trône.  Ce  prince  guerrier  défit  les 
Philistins  et  les  força  de  recevoir  la  circon- 
cision (  i  ) .  D  obtint  des  succès  brillans  dans 
T Arabie ,  la  province  de  Galaad  et  le  pays 
des  Moabites.  Cependant  les  Juifs  furent 


(  i  )  La  coutume  d'obliger  les  nations  vaincues  à  quitter 
leur  pays  ou  à  embrasser  le  Judaïsme  fut  constamment 
suivie  par  les  princes  Asmoncens.  —  Hollîn  ,  Hist.  Ane. 


INTRODUCTION.  43 

très  malheureux  sous  son  règne;  ils  souf- 
frirent à  la  fois  et  des  guerres  étrangères  et 
de  leurs  discordes  civiles.  Les  Pharisiens, 
qui  détestaient  Alexandre  parce  qu'il  avait 
confirmé  les  décrets  de  son  père  contre 
leurs  doctrines,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
décréditer  son  gouvernement  et  soulever  le 
peuple  <*>ntre  lui.  Leurs  intrigues  suscitè- 
rent une  guerre  civile  qui  dura  six  ans ,  et 
plongea  les  deux  partis  danà  un  abîme  de 
maux;  plus  de  5o,ooo  hommes  y  perdirent 
la  vie.  Enfin  Alexandre,  qui  n'avait  pu 
venir  à  bout  d'opérer  une  réconciliation, 
triompha  de  ses  ennemis  dans  une  bataille 
décisive .  Ce  prtnfce  mourut  dans  la  vingt- 
septième  année  de  son  règne.  Il  légua  la 
couronne  à  sa  femme  Alexandria,  qu'il 
nomma  tutrice  de  ses  enfans.  En  montant 
sur  le  trône ,  la  reine ,  conformément  aux 
derniers  avis  de  son  époux,  appela  près 
d'elle  les  principaux  chefs  des  Pharisiens, 
et  leur  confia  la  direction  des  affaires.  Cette 
conduite  lui  valut  une  grande  popularité. 
Mais  bientôt  cette  secte  turbulente  contrai- 
gnit la  reine  à  favoriser  son  ambition  déme- 
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surée ,  en  persécutant  les  Saducéens  (  i  )  et 
en  exerçant  toutes  sortes  d'oppressions. 
Alexandria  mourut  dans  la  neuvième  année 
de  son  règne ,  laissant  pour  successeur  Hyr- 
can, son  fils  aîné ,  qui  avait  été  promu  à  la 
dignité  de  grand-prétre. 

Hyrcan  II  était  à  peine  sur  le  trône ,  que 
son  frère  Aristobule ,  à  la  téte  d'une  puis- 
sante armée ,  le  força  de  demander  la  paix , 
et  de  déposer  à  la  fois  le  diadème  et  la  mitre . 
L'ambition  d'Antipater,  gouverneur  de 
l'Idumée  et  père  d'Hérode,  entraîna  les 
Juifs  dans  une  nouvelle  guerre.  Antipater 
employa  toute  son  adressera  replacer  le  der- 
nier roi  sur  le  trône ,  afin  de  gouverner  en 
son  nom.  Avec  son  assistance  et  celle  d'A- 
rétas,  roi  d'Arabie,  Hyrcan  rassembla  un 


(i)  Les  Saducéens  liraient  leur  origine  et  leur  nom 
d'un  certain  Sadoc ,  qui  fut  oélèbre  environ  deux  cent 
soixante  ans  avant  J.  C.  Ce  Juif  était  élève  d'Àntigone 
de  Socho ,  président  du  Sanhédrin ,  qui  enseignait,  dans 
ses  lectures,  que  l'homme  doit  servir  Dieu  par  amour 
pour  lui,  et  non  par  la  crainte  des  chalimcns  ou  l'espoir 
des  récompenses.  Sadoc  f  ne  comprenant  pas  cette  doc- 
trine toute»  spirituelle ,  en  conclut  qu'il  n'y  avait ,  dans 
l'autre  vie  ,  ni  récompenses,  ni  punitions.  —  Jennings. 
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corps  de  troupes  qui  défit  Aristobule  et  le 
tint  assiégé  dans  Jérusalem. 

Av.  J.  C.  65.  —  Alors  Aristobule  im- 
plora la  protection  des  Romains.  Sa  sup- 
plique, accompagnée  de  riches  présens, 
fut  favorablement  accueillie.  Arétas  reçut, 
de  la  république,  Tordre  de  lever  le  siège 
et  d'évacuer  le  pays.  Le  prince  arabe  obéit; 
Aristobule  assouvit  sa  vengeance  en  massa- 
crant ses  ennemis.  Les  deux  frères  choisirent 
ensuite  pour  arbitre  Pompée ,  commandant 
en  chef  des  armées  romaines  dans  l'Orient. 
Le  général  romain  parut  écouter  les  deux 
partis  avec  une  égale  impartialité.  Il  con- 
gédia les  ambassadeurs ,  en  leur  promettant 
de  saisir  la  première  occasion  de  terminer 
le  différend.  Aristobule ,  outré  de  ce  retard 
et  soupçonnant  Pompée  de  favoriser  son 
rival,  fit  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Cette  conduite  irrita  le  général  romain,  qui 
fit  emprisonner  Aristobule  et  marcha  sur 
Jérusalem  avec  toute  son  armée.  La  faction 
d'Hyrcan  lui  en  ouvrit  sur-le-champ  les 
portes;  mais  les  partisans  d' Aristobule  se 
réfugièrent  dans  le  temple ,  et  résolurent  de 
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s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Pompée  les  y  assiégea.  La  superstition,  qui 
faisait  observer  scrupuleusement  aux  Juifs 
le  jour  du  sabbat ,  fut  cause  de  leur  défaite. 
On  était ,. il  est  vrai,  convenu,  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  des  Machabées , 
de  se  défendre  si  Ton  était  attaqué  dans  ce 
saint  jour  ;  mais  on  ne  croyait  pas  qu'il  fut 
permis  de  prévenir  .les  tentatives  de  l'en- 
nemi. Les  Romains  profitèrent  donc  du 
sabbat  pcfcir  se  livrer  sans  opposition  aux 
préparatifs  de  l'attaque ,  et  ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville ,  après  un  siège  de  trois 
mois.  Le  carnage  fut  affreux 5  plus  de  douze 
mille  personnes  périrent  par  l'épée ,  ou  se 
donnèrent  elles-mêmes  la  mort.  Pendant 
cette  scène  d'horreur,  les  prêtres  continuè- 
rent avec  sang-froid  d'offrir  des  sacrifices 
ail  Seigneur,  et  se  laissèrent  égorger  sans 
résistance  sur  les  marches  de  F  au  tel.  Leur 
courage  excita  l'admiration  du  vainqueur. 

Jérusalem  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  le  jour  même  où  les  J uifs  observent 
un  jeûne  solennel  en  mémoire  de  la  prise  de 
leur  ville  et  du  temple  par  Nabuchodonosor . 
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Pompée,  maître  du  temple,  fiit  curieux  cl  en 
examiner  l'intérieur.  Il  entra  dans  le  sanc- 
tuaire avec  plusieurs  de  ses  principaux  of- 
ficiers 5  mais  loin  de  toucher  aux  trésors 
qu'il  renfermait ,  il  commanda  aux  prêtres 
de  faire  des  purifications  solennelles,  et  d'ofc 
frir  les  sacrifices  ordonnés  par  Moïse. 

SECTION  IV. 

■ 

Aperçu  de  l'histoire  des  Juifs  depuis  la  conquête  de  Pompée 
jusqu'à  l'avènement  de  Jes  us-Chris  t. 


m 

1 

7, 

> 

il  m 


la  perte  de  la  liberté  des  Juifs  et  la  puis- 
sance des  Romains  dans  la  Judée  datent 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Pompée.  Hyr~ 
can  recourra  bien  la  dignité  de  gr 
prêtre  et  le  titre  de  prince  j  mais  il  | 
les  attributs  de  la  royauté  ,  et  fut  contraint 
de  payer  un  tribut  avilissant.  Le  général 
romain  resserra  même  les  limites  de  ses 
états.  Il  réunit  à  la  Cœlésyrie  toutes  les 
places  dont  les  Juifs  s  étaient  rendus  maî- 
tres; il  affranchit  Samarie  et  les  antres 
villes  maritimes;  enfin  ,  il  défendit  expres- 
sément à  la  nation  juive  de  tenter  à  1 -ayenir 
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de  nouvelles  conquêtes.  Pour  prévenir 
même  toute  révolte ,  Pompée  fit  raser  les 
murs  de  Jérusalem.  Après  avoir  organisé, 
comme  il  lui  plut ,  le  gouvernement  de  la 
Judée ,  il  revint  à  Rome ,  où  Aristobule  et 
ses  fils  Alexandre  et  Antigône  l'avaient 
précédé  pour  orner  son  triomphe. 

Av.  J.  C.  57 . — A  dater  de  cette  époque, 
nous  voyons  la  J udée  long-temps  en  proie 
aux  discordes  civiles.  Alexandre,  fils  d*  Aris- 
tobule, trouva  moyen  de  s'échapper  de 
Rome ,  et  parut  en  Palestine  à  la  téte  d'une 
armée  nombreuse.  Hyrcan  avait  aban- 
donné les  rénefc  du  gouvernement  à  Anti- 
pater.  Ce  ministre  artificieux  n'oublia  rien 
pour  se  concilier  la  faveur  des  Romains. 
Avec  leur  assistance  ,  il  fut  en  état  de  ré- 
primer la  rébellion.  Bientôt  après ,  Aristo- 
bule obtint  sa  liberté  et  se  joignit  aux  mé- 
contens.  Cependant  ses  tentatives  furent 
vaines  :  on  l'emprisonna  de  nouveau.  Quel- 
ques années  ensuite ,  Jules  César  le  délivra 
pour  obtenir  de  lui  des  secours  contre 
Pompée  ;  mais  les  partisans  de  ce  dernier  le 
firent  mourir ,  ainsi  que  spn  fils  Alexandre. 
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AV.  J.  C.  5*.  —  Vers  ce  temps-là,  Cr as- 
sus,  gouverneur  de  la  Syrie  pour  les  Ro- 
mains ,  fit  une  invasion  chez  les  Parthes.  Il 
passa  par  Jérusalem ,  et  assouvit  son  insa- 
tiable cupidité  en  s'emparant  des  trésors  du 
temple.  On  évalue  à  plus  de  5o  millions  de 
notre  monnaie  le  butin  qu'il  emporta.  Ce 
sacrilège  n'échappa  pas  à  la  vengeance  di- 
vine: Crassus  vaincu,  fut  tué  par  les  Parthes. 

Av.  J.  C.  48.  —  Cependant  le  pouvoir 
et  l'influence  d'Antipater  croissaient  de 
jour  çn jour.  Jules  César,  qui,  depuis  la 
mort  de  Pompée ,  usurpa  chez  les  Romains 
le  pouvoir  suprême,  le  récompensa  des 
services  qu'il  luî  avait  rendus  en  Egypte,  en 
le  nommant  lieutenant  dans  la  Judée ,  et  lui 
conférant  le  titre  de  citoyen  romain.  Hyr- 
can  fut  aussi  confirmé  dans  la  dignité  de 
grand-prétre.  César  permit  de  fortifier  la 
Cité  sainte ,  et  de  réparer  les  mure  de  Jé- 
rusalem qu'avait  détruits  Pompée.  En  un 
mot,  il  favorisa  tellement  les  Juifs,  que 
ceux-ci  sentirent  à  peine ,  durant  sa  vie , 
le  joug  des  Romains. 
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vernement  de  Jérusalem  pour  sonlils  aîné 
Phasaël ,  et  celui  de  la  Galilée  pour  Hé- 
rode ,  son  second  fils. 

Antigone ,  neveu  d'Hyrcan ,  profita  des 
troubles  que  la  mort  de  Jules  César  exci- 
tait chez  les  Romains,  pour  détrôner  son 
oncle-  Avec  l'aide  des  Parthes,  Hyrcan  et 
Phasaél  furent  jetés  dans  un  cachot  ;  mais 
Hérode  trouva  son  salut  dans  la  fuite  }  d'a- 
bord il  se  réfugia  en  Egypte ,  puis  de  là  se 
rendit  à  Rome  pour  solliciter  des  secours. 
Marc- Antoine ,  qui  se  .trouvait  alors  au  faîte 
de  sa  puissance ,  lui  fit  rendre  le  sceptre  de 
la  Judée.  Hérode  revint  donc  en  Palestine 
à  la  tete  d'une  armée  nombreuse ,  et  soumit 
la  Galilée.  Il  éprouva  devant  Jérusalem 
un  échec  considérable  ;  mais ,  à  l'aide  des 
renforts  qu'il  reçut  de  Sosias ,  gouverneur 
de  la  Syrie,  il  se  rendit  enfin  maître  de  cette 
ville ,  après  un  siège  opiniâtre  de  six  mois. 
Tout  fut  mis  aussitôt  à  feu  et  à  sang ,  et  An- 
tigone périt  dans  cet  horrible  carnage. 
Ainsi  finit  le  règne  de  la  famille  des  Asmo- 
néens ,  qui  subsista  pendant  cent  vingt-neuf 
ans  y  à  compter  de  J udas  Machabée . 
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Après  la  réduction  de  la  Cite  sainte,  Hé- 
rode,  IdiMnéen  de  nation,  monta  sur  le 
trône  de  Judée.  Ce  prince ,  le  plus  cruel  de 
tous  les  tyrans  dont  l'histoire  fasse  mention , 
commença  son  règne  par  une  horrible  per- 
sécution dirigée  contre  les  partisans  d'Anti- 
gone.  Il  fit  mettre  à  mort  les  plus  riches 
d'entre  eux ,  et  confisqua  leurs  biens  pour 
remplir  ses  coffres  épuisés;  ensuite  il  attira 
près  de  lui  Hyrcan ,  qui  s'était  réfugié  chez 
les  Parthes,  et  le  fit  assassiner  malgré  les 
promesses  les  plus  solennelles.  Aristobule , 
petit-fils  d'Hyrcan,  avait  été  nommé  grand- 
prêtre  :  il  fut  noyé  dans  un  bain ,  par  les  or- 
dres d'Hérode.  Mariamne,  son  épouse, 
issue  de  l'illustre  famille  des  Asmonécns , 
non  moins  remarquable  d'ailleurs  par  ssl 
beauté  que  par  son  mérite  et  ses  vertus ,  pé- 
rit victime  de  sa  jalousie.  Son  aveugle  fii- 
reur  n'épargnait  ni  amis  ni  ennemis.  La 
nation  gémissait  sous  le  plus  affreux  des- 
potisme, et  d'extravagantes  profusions  épui- 
saient le  trésor  pubHc . 

Hérode ,  après  s'être  défait  de  la  plupart 
de  ceux  qu'il  regardait  comme  ses  ennemis, 
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commença  de  faire  éclater  tout  son  mépris 
pour  les  lois  et  la  religion  des  Juifs.  Depuis 
le  commencement  de  son  règne  jusqu'à  la 
destruction  du  temple,  les  grands-pré  très 
ne  jouirent  plus  du  droit  d'hérédité  ;  ils  fu- 
rent créés  ou  destitués  selon  le  caprice  des 
rois.  Hérode  détruisit  l'autorité  du  grand 
Sanhédrin  (  i  ) ,  fit  hrûler  les  archives  des 
Juifs ,  afin  de  chercher  à  persuader  au  peu- 
ple qu'il  était  d'origine  israélite ,  bâtit  dans 
la  J udée  des  temples  semblables  à  ceux  des 
Grecs ,  éleva  des  statues  aux  dieux  du  pa- 
ganisme ,  construisit  un  superbe  amphi- 
théâtre destiné  à  des  jeux  en  l'honneur 
d'Auguste  ;  en  un  mot ,  il  adopta  les  mœuts 
et  les  usages  des  Romains,  auxquels  il  était 
entièrement  dévoué  (2). 

Sous  le  despotisme  d'Hérode  on  vit  s'in- 
troduire dans  la  Palestine  le  luxe  des  Ro- 
mains ,  et  avec  lui ,  tous  les  vices  de  ce  peu- 

 .  .  —  u_ 

(1)  Ilérode,  avant  d'être  investi  du  pouvoir  royal,  avait 
été  obligé  de  comparaître  devant  le  grand  Sanhédrin 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite  :  voilà  le  motif  du 
ressentiment  qu'il  conserva  contre  cette  assemblée. 

(2)  Hist.  Ecoles.,  Mosheim.  —  Horœ  Biblicœ. 
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par  l'exemple  du  monarque.  Il  professait  la 
religion  juive ,  mais  il  méprisait ,  au  fond 
du  cœur ,  toutes  les  lois  divines  et  humçdnes . . 

Av.  J.  C.  23.  —  Une  fois  gorgé  d'im- 
menses richesses ,  fruit  honteux  de  ses 
exactions ,  Hérode  voulut  regagner  la  fa- 
veur des  Juifs  en  réparant  leur  temple. 
Ce  grand  œuvre ,  auquel  il  employa  dix- 
huit  mille  ouvriers,  pendant  huit  ou  neuf 
ans,  s'accomplit  enfin.  Le  nouveau  temple 
surpassait,  dit-on,  en  magnificence,  celui 
même  qu'avait  bâti  Salomon.  Il  s'élevait, 
majestueusement  sur  le  sommet  d'une  col- 
line, et  dominait  une  vaste  plaine.  Son 
aspect,  dit  Josephe,  frappait  chacun  d'éton- 
nement  et  d'admiration.  Il  était  entière- 
ment revêtu  d'or  massif,  et,  quand  ses  mu- 
railles réfléchissaient  les  rayons  du  soleil, 
l'œil  ne  pouvait  en  supporter  l'éclat.  Ce 
temple  était  environné  de  superbes  por- 
tiques, sur  lesquels  on  avait  prodigué  tous 
les  ornemens  que  peuvent  enfanter  le  luxe 
et  le  génie  des  hommes.  Cet  admirable  édi- 
fice reçut  chaque  jour  de  nouveaux  embel- 
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lissecuens  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Hérode  fit  placer  sur  les  portes  un 
aigle  d'or,  symbole  des  armes  romaines. 

Tout  TOrient  vivait  alors  dans  l'attente 
d'un  grand  prophète,  libérateur  des  peu- 
ples (i).  Les  Juifs  en  particulier  faisaient 
des  vœux  ardens  pour  la  venue  du  Messie  : 
car  le  temps  prédit  par  Daniel  était  arrivé. 
Des  hommes  pieux  consacraient  leurs 
veilles  à  la  consolation  d'Israël,  et  la  nation 
critière ,  courbée  sous  le  joug  des  Romains , 
ne  respirait  que  vengeance  et  liberté. 
.  Enfin  arriva  ce  grand  jour  tant  désiré  : 
Jésus-Christ  parut  sur  la  terre.  Les  ténè- 
bres dç  T  idolâtrie  qui  couvraient  le  monde , 
à  la  seule  exception  de  la  Judée  ,  se  dissi- 
pèrent aux  rayons  de  ce  soleil  divin.  L'Em- 
pire roniain  était  parvenu ,  sous  Auguste, 
aiî  plus  hbut  période  de  sa  gloire.  Les  na- 
tions.payèrmes  qui  composaient  c^tte  vaste 
monarchie  présentaient  le  tableau  déplo- 
rable de  l'opulence  jointe  à  la  plus  infâme 
y      •  •■  '"-  -  J 

ïiyjôsephé,  Suétone  et  Tacite,  foui  mention  de  cette 
UteM*<  générale. 
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corruption ,  tandis  que  les  Juifs  et  le  culte 
du  vrai  Dieu  étaient  tombés  au  dernier  de- 
gré de  l'avilissement.  Immédiatement  avant 
la  naissance  du  Sauveur,  on  ferma  le  temple 
de  Janus  pour  annoncer  que  la  paix  régnait 
entre  toutes  les  nations  de  la  terre.  Cette 
tranquillité ,  bien  remarquable  après  tant 
de  siècles  de  tumulte  et  de  guerres ,  deve- 
nait l'heureux  présage  de  l'avènement  d'un 
Dieu  de  paix.  :  ,  i 

L'histoire  sainte  nousrapporteJ'horrible 


1 
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le  Sauveur  du  monde  dans  le  massacre  des 
enfans  de  Bethléem.  Ce  monstre  expira 
Tannée  suivante  dans  les  tourmens  les  plus 
affreux .  Pendant  sa  maladie ,  il  fit  arrêter 
les  chefs  des  premières  familles  de  la  J udée, 
et  ordonna  qu'on  les  fit  mourir  dès  qu'il  au- 
rait cessé  d'exister ,  pour  obliger  le  peuple 
à  porter  le  deuil  après  sa  mort.  H  expira 
peu  de  jours  après,  dans  la  trente-septième 
année  de  son  règne.  Ses  dernières  volontés 
ne  furent  point  exécutées ,  et  la  nation  se 
réjouit  d'être  délivrée  de  son  persécuteur. 
Après  la  mort  d'Hérode  ,  Auguste  par- 
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tagea  entre  ses  fils  le  royaume  de  Judée. 
Les  deux  frères  gouvernèrent ,  pendant 
♦  quelques  années  ,  la  Palestine  avec  assez 
d'accord  et  de  modération.  Mais  Archélaiïs 
ayant  obtenu  la  moitié  du  royaume  sous  le 
titre  'd'Exarque,  se  montra  si  cruel  et  si 
corrompu,  que  les  Juifs  et  les  Samaritains 
l'accusèrent  auprès  d'Auguste.  L'empereur 
le  déposa,  et  l'envoya  en  exil  pour  le  punir 
de  sa  tyrannie.  La  Judée ,  réduite  en  pro- 
vince romaine,  fut  gouvernée  par  des  pré- 
fets que  les  empereurs  nommaient  et 
destituaient  selon  leur  caprice.  Les  Juifs 
perdirent  le  droit  d'exercer  eux-mêmes  la 
justice  ;  les  publicains  furent  chargés  de  la 
perception  régulière  des  impôts  ;  et  depuis 
lors  la  justice  fut  rendué  au  nom  des  Ro- 
mains et  d'après  leurs  lois  (  i  ) . 


(i)  Il  serait  difficile  d'assigner  l'époque  précise  de  cet 
événement  ;  niais  les  formes  observées  dans  le  jugement 
et  la  condamnation  de  J.  C. ,  ce  cri  des  Juifs  :  Nous 
n'ayons  pas  a" autre  roi  que  César,  prouvent  d'une  ma- 
nière incontestable  que  déjà  ce  changement  avait  eu  lieu. 
Jlor.  Blbl.  —  Ce  fut  l'accomplissement  de  la  célèbre  pro- 
phétie de  Jacob. —  Genèse 
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SECTION  V. 

Des  différentes  sectes  juives  qui  existaient  à  l'avènement 

de  Jés^p-Christ. 

Bien  que  les  Juifs  conservassent  encore, 
du  temps  de  Jésus-Christ ,  la  connaissance 
du  vrai  Dieu ,  ils  mêlaient  à  leur  religion 
des  superstitions  grossières ,  et  préféraient 
les  traditions  de  leurs  ancêtres  #ux  pré- 
ceptes clairs  et  précis  de  l'Ecriture.  Indif- 
férens  sur  les  devoirs  les  plus  sacrés  de 
la  morale ,  ils  observaient  avec  scrupule 
les  pratiques  minutieuses  que  leur  prescri- 
vaient leurs  prêtres.  La  plupart  n'avaient 
en  vue  que  d'être  applaudis  de  la  multi- 
tude. En  puhlic,  ils  se  montraient  cha- 
ritables j-,  mais ,  dans  leur  intérieur ,  ils 
étaient  avares  et  cruels.  Cependant  ils 
avaient  la  présomption  de  se  croire  les 
seuls  favoris  de  Dieu ,  et  refusaient  aux 
autres  peuples  l'espoir  d'une  vie  éternelle. 

Du  temps  de  Jésus-Christ,  le  temple 
servait  en  quelque  sorte  de  marché;  les 
emplois  les  plus  saints ,  la  dignité  même  de 
pontife 5  se  vendaient  au  plus  offrant;  les 
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principaux  d'entre  les  prêtres  qui  avaient 
acheté  leurs  charges  s'y  maintenaient  à 
force  de  crimes.  Les  prêtres  d'un  ordre 
subalterne,  et  tous  ceux  qui  possédaient 
quelque  autorité,  étaient  plongés  dans  la 
►lus  infâme  dissolution.  La  multitude  , 
entraînée  par  leur  exemple ,  ne  connaissait 
plus  de  frein.  On  ne  voyait  que  révoltes , 
extorsions  et  vols.  Tant  d'iniquités  ne  tar- 
dèrent pas  à  provoquer  la  justice  divine 
et  la  vengeance  des  hommes. 

Les  Juife  étaient  alors  divisés  en  un 

> 

grand  nombre  de  sectes.  Les  principaux 
points  de  la  loi  de  Moïse  ,  qui  occasion- 
naient ces  schismes,  étaient  l'immortalité 
de  l'âme ,  la  résurrection  des  morts,  les  ré- 
compenses et  les  punitions  dans  l'âutre  vie, 
la  nature  de  la  vertu.  Tous  admettaient 
l'autorité  divine  de  la  loi  de  Moïse  ;  tous 
croyaient  unanimement  que  leurs  dogmes 
et  leurs  pratiques  religieuses  étaient  les 
seuls  objets  dignes  de  leur  attention. 

Les  rabbins ,  c'est-à-dire  les  docteurs  de 
chaque  secte ,  défendaient  leurs  principes 
atec  autant  de  zèle  que  d'opiniâtreté.  La 


INTRODUCTION.  59 

pkç  gl  ande  animosité  régnait  surtout  entre 
les  Juifs  et  les  Samaritains.  Ces  derniers 
étaient ,  dans  l'origine  ,  des  païens  qui 
adoraient  le  Dieu  d'Israël  conjointement 
avec  d'autres  divirtités.  Enfin  Manassès , 
une  fois  nommé  leur  grand-prétre,  quitta 
Jérusalem  avec  d'autres  Juifs  fugitifs,  et 


• 
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n'adorer  que  le  vrai  Dieu ,  conformément 
aux  préceptes  de  Moïse.  Depuis  cette 
époque ,  on  les  considéra  comme  une  secte 
de  Juifs.  Ils  regardaient  le  temple  de  Ga- 
rizim  comme  le  centre  de  la  vraie  religion, 
comme  le  seul  lieu  où  le  Seigneur  voulut 
être  adoré.  Parmi  les  écritures ,  ils  n'ad- 
mettaient que  les  livres  de  Moïse,  de  Josué 
et  des  Juges  ;  encore  ne  croyaient-ils  pas 
que  ces  deu*  derniers  fussent  inspirés  par 
F  Esprit-Saint  comme  le  Pentàteuque. 


la  ptus  célèbre ,  la  plus  riche  ,  celle  qui 
jouissait  enfin  du  plus  grand  crédit  parmi 
le  peuple.  Ils  prenaient  ce  nom  pour  indi- 
quer qu'ils  se  distinguaient  j>ar  l'obser- 
vation rigoureuse  des  rites.  En  ëffet  leur 


60  INTRODUCTION. 

doctrine  consistait  surtout  en  certaines  dis- 
tinctions relatives  aux  cérémonies  religieu- 
ses ,  mais  qui  n'empêchaient  point  l'uni- 
formité du  culte  pour  lequel  les  Juifs  de 
toutes  les  sectes  paraissent  avoir  toujours 
été  d'accord. 

r 

H  est  fait  si  souvent  mention  dans 
l'Evangile  des  Scribes  et  des  Pharisiens, 
qu'on  peut  présumer  que  le  plus  grand 
nombre  des  professeurs  juifs ,  ou  docteurs 
de  la  loi,  étaient  alors  de  la  secte  pha- 
risienne.  Les  Scribes  étaient  les  lettrés  de 
la  nation  :  ils  expliquaient  la  loi  et  l'en- 
seignaient au  peuple . 

Les  Pharisiens  se  faisaient  surtout  re- 
marquer  par  leur  zèk  pour  les  anciennes 
traditions.  Non  seulement  ils  affirmaient 
que  leur  autorité  était  égale  à  celle  de  la 
loi  écrite,  mais  souvent  ils  se  servaient  des 
unes  pour  donner  à  l'autre  un  sens  tout 
contraire  au  véritable.  C'est  ainsi  que  les 
çommandemens  de  Dieu  devenaient  nids 
par  la  tradition.  Ces  traditions,  qu'ils 
nommaient  la  loi  orale  ,  avaient,  disaient- 
ils  ,  été  transmises  par  le  Seigneur  à  Moïse 
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sur  le  mont  Sinaï ,  et  conservées  de  géné- 
ration en  génération.  On  les  accusait  d'en- 
seigner que  ,  par  l'observation  de  la  loi 
écrite  et  de  la  loi  orale ,  l'homme  peut  non 
seulement  se  justifier  devant  Dieu,  mais 
qu'il  fait  même  une  œuvre  méritoire  de 
surérogation  ;  que  le  jeûne ,  les  aumônes  , 
les  ablutions  et  les  confessions  suffisent 
pour  l'expiation  du  péché  ;  que  les  pensées 
et  les  désirs  ne  sont  point  criminels  toutes 
fois  qu'ils  ne  produisent  pas  de  mauvaises 
actions.  Ils  reconnaissaient  l'immortalité 
de  l'âme ,  les  récompenses  et  les  châtimens 
dans  l'autre  vie  et  la  résurrection  des 
morts  (i);  selon  Josephe,  ils  soutenaient  la 
doctrine  de  la  prédestination ,  mais  suppo- 


(i)  Prideaux  pense  que  les  Pharisiens  admettaient, 
comme  Pythagore ,  la  transmigration  des  âmes;  mais 
David  Lévi  dit  positivement  qu'ils  croyaient  et  ensei- 
gnaient la  véritable  résurrection  du  corps  et  de  l'âme.  Il 
cite  pour  preuve  le  37e  chap.  d'Ezéchiel ,  et  d'autres  pas- 
sages de  Y  Ancien  Testament  ;  d'où  il  conclut  que  la 
doctrine  de  la  résurrection ,  et  par  conséquent  celle  des 
récompenses  et  des  punitions  dans  une  autre  vie ,  était 
bien  connue  et  bien  établie  chez  les  Juifs  près  de  mille 
ans  avant  J.  C.  —  David  Lévi ,  Cérém.  des  Juifs. 
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saient  que  les  décrets  divins  ne  nuisaient 
point  au  libre  arbitre  (  i  ) . 

Le  nom  qu'ils  avaient  pris ,  la  sévérité 
de  mœurs  qu'ils  affectaient ,  leur  avaient 
acquis  une  extrême  popularité.  Il  paraît, 
d'après  l'Ecriture  et  le  témoignage  de 
Josephe,  que  le  bas  peuple  leur  était  entiè- 
rement dévoué  ,  et  qu'il  accordait  son 
suffrage  à  toutes  les  lois  religieuses  ou 
civiles  qui  avaient  obtenu  leur  sanction. 
Les  grands ,  qui  redoutaient  leurs  artifices , 
étaient  souvent  forcés  de  rechercher  leurs 

■ 

bonnes  grâces.  Ils  occupaient  les  premièrès 
charges  tant  de  l'Etat  que  de  l'Eglise ,  et 
s'arrogeaient  le  droit  de  régler  les  affaires 
publiques  et  particulières. 

.Les  Evangélistes  ont  fait  une  peinture 
énergique  des  mœurs  de  cette  secte.  Ils 


ver  les  rites  et  les  cérémonies  prescrites  par 
la  loi ,  leurs  jeûnes  rigoureux  ,  leurs  ablu- 

(i)  Ils  prétendaient  qu'avant  la  naissance  d'un. homme, 
Dieu  décide  s* il  sera  sage  ou  insensé ,  fort  ou  faible ,  riche 
ou  pauvre,  etc.;  mais  qu'il  dépend  entièrement  de  Thomnie 
d'être  bon  ou  méchant. 
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dons,  le  soin  scrupuleux  avec  lequel  ils 
évitaient  toute  sorte  de  souillure  ,  leurs 
longues  et  fréquentes  prières  ,  non  seule- 
ment dans  les  synagogues  et  dans  le  temple , 
mais  en  pleine  rue  ;  les  sentences  de  la  loi 
écrites  sur  le  bord  de  leur  vêtement ,  leur 
assiduité  à  faire  des  prosélytes ,  l'ostenta- 
tion de  leurs  aumônes;  en  un  mot,  leur 
noire  hypocrisie  cachée  sous  les  dehors 
spfécieux  du  zèle  et  de  la  sainteté .  Ils  res- 
semblaient ,  dit  notre  Seigneur  ,  a  des  sé- 
pulcres blanchis  qui  paraissent  beaux  au 
dehors y  mais  dont  T intérieur  est  putréfié. 

Tout  ceci  se  trouve  confirmé  par  le 
propre  témoignage  des  auteurs  juifs.  Le 
Talmud  cite  plusieurs  classes  distinctes  de 
Pharisiens.  Le  portrait  qu'il  en  fait  prouve 
qu'ils  étaient  livrés  à  la  plus  grossière 
superstition.  L'un  d'eux  ,  pour  paraître 
plongé  dans  une  méditation  profonde ,  faisait 
à  peine  usage  de  ses  pieds  ;  un  autre ,  pour 
n'être  pas  troublé  dans  ses  réflexions ,  s'affîi- 
blait  d'un  grand  capuchon  ,  qui  ne  lui 
permettait  de  voir  qu'à  ses  pieds  ;  un  troi- 
sième fermait  les  yeux  en  marchant ,  pour 
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éviter  la  vue  des  femmes,  et  donnait  sou- 
vent  de  la  téte  contre  les  murailles.  Ils  pra- 
tiquaient toutes  sortes  de  mortifications , 
observaient  des  jeûnes  rigoureux,  com- 
posaient les  traits  de  leur  visage  pour  se 
donner  un  air  de  tristesse  et  de  gravité,  et 
ne  négligeaient  enfin  aucun  artifice  pour 
s'attirer  l'admiration  du  peuple. 

La  secte  des  Saducéens  n'était  pas  nom- 
breuse ;  mais  plusieurs  de  se»  membres 
appartenaient  à  d'illustres  familles  ou  se 
distinguaient  par  leurs  richesses.  Nous 
voyons  dans  l'Evangile  que  le  grand-prétre 
!  Caïphe  en  faisait  partie.  Josephe  cite  plu- 

sieurs autres  Saducéens  qui  remplissaient 
les  premiers  emplois  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat. 

Voici  les  points  principaux  de  la  doc- 
trine enseignée  par  cette  secte.  On  doit 
rejeter  ,  disaient- ils  ,  comme  des  inven- 
tions purement  humaines  toutes  les  lois  et 
les  traditions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'Ecriture.  Ni  les  anges  ,  ni  les  esprits 
ne  possèdent  une  existence  immatérielle. 
Ainsi ,  l'âme  de  l'homme  ne  peut  subsister 
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au  delà  du  terme  de  la  vie  :  elle  meurt 
avec  le  corps.  Les  morts  ne  ressusciteront 
point.  Il  n'y  aura  ni  peines  ni  récompenses 
après  cette  vie.  L'homme  n'est  pas  soumis 
au  destin  ;  il  est  maître  de  toutes  ses  actions. 
On  ne  doit  point  pratiquer  la  polygamie. 

La  secte  des  Caraïtes  est  fort  peu  connue , 
mais  on  ne  doit  pas  la  confondre  avec  celle 
des  Saducéens.  Le  nom  de  Car  aï  te  indique 
la  connaissance  des  Ecritures.  On  l'attri- 
buait probablement  à  ceux  qui  réglaient 
scrupuleusement  leur  croyance  et  leur 
conduite  sur  les  livres  saints.  Us  recurent 
cette  dénomination  environ  3o  ans  avant 
Jésus-Christ ,  lors  des  querelles  d'Hillel  \ 
président  du  Sanhédrin ,  et  de  Shammaï , 
vice-président.  Les  disciples  de  ces  doc- 
teurs formèrent  deux  sectes  qui  se  trouvè- 
rent toujours  en  contradiction.  Ceux  qui 
adoptaient  les  opinions  des  Caraïtes  se 
rangèrent  du  côté  de  Shammaï,  et  les 
partisans  des  traditions ,  du  côté  d'HUlel. 
Suivant  Prideaux ,  les  Caraïtes  ne  rejetaient 
pas  absolument  toutes  les  traditions;  mais 
ils  refusaient  de  leur  accorder  l'autorité 


I 
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desoradcsdivinsooiisignésdansl'Ecriture- 
Ils  se  distinguaient  des  Saducéens  en  re- 
connaissant l'immortalité  de  l'âme,  ainsi 
que  les  châtimens  et  les  récompenses  dans 

l'autre  vie. 

Le»  Esséniens  différaient  des  diverses 

sectes  dont  nous  venons  de  parler.  Non 
seulement  ils  demeuraient  étrangers  aux 
nubliaues ,  mais  ils  s'éloignaient , 


T 
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msation  ne  îa  socictc  j»™»»""  ««-  r  ' 

des  habitudes  ordinaires  de  la  vie.  Ils  se 
formèrent,  selon  les  uns,  lors  de  la  disper- 
sion des  Juifs  après  la  captivité  de  Baby- 
lone;  selon  d'autres,  à  l'époque  de  la  persé- 
cution d'Antiochus ,  quand  le  peuple  fut 
obligé  de  chercher  un  asile  dans  les  bois  et 
les  montagnes.  Ils  soutenaient  que  les  ré- 
compenses et  les  peines  ne  sont  relatives 
qu'à  l'âme  ;  ils  regardaient  le  corps  comme 
une  masse  de  matière  vicieuse  qui  servait 
«ri «on  à  la  substance  immortelle.  La 


plupart  de  ces  sectateurs  wv  , 
la  loi  de  Moïse ,  une  sorte  d'allégories  des- 
tinées à  voiler  des  vérités  mystérieuses. 
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Jamais  ils  ne  l'interprétaient  selon  la  lettre. 
Leurs  qualités  distinctives  étaient  la  so- 
hriété ,  l'abstinence  ,  l'amour  de  la  paix  et 
de  la  retraité.  Leurs  biens  étaient  en  com- 
mun. Ils  témoignaient  le  plus  grand  respect 
pour  la  morale  de  l'Ecriture  ;  mais  ils 
négligeaient  le  cérémonial,  à  l'exception 
toutefois  de  ce  qui  regardait  la  propreté , 
l'observation  du  sabbat  et  l'offrande  que  les 
Juifs  faisaient,  chaque  année,  au  temple  de 
Jérusalem.  Ils  vivaient  ordinairement  dans 
le  célibat ,  et  adoptaient  des  enfans  pour 
les  élever  selon  leurs  principes  et  leurs 
usages.  Quoiqu'ils  eussent ,  en  général ,  de 
l'aversion  pour  les  serraens ,  ils  obligeaient 
ceux  qu'ils  initiaient  à  leur  doctrine ,  à  faire 
solennellement  le  vœu  d'observer  la  reli- 
gion ,  la  justice ,  la  fidélité  et  la  pudeur  ;  de 
garder  les  secrets  de  letirs  frères ,  de  con- 
server les  livres  de  leurs  institutions,  et 
surtout  de  faire  commémoraison  des  noms 
des  Anges.  \  ,  > 

Philon  parle  de  deux  classes  d'Esséniens. 

■ 

L'une  suivait  la  doctrine  de  Tordre  dans 
la  pratique,  l'autre  dans  là  théorie .  ; 
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nommait  Thérapeutes  les  membres  de  la 
dernière.  Ils  faisaient  consister  le  bonheur 
suprême  dans  la  contemplation.  Entière- 
ment détachés  du  monde ,  ils  abandon- 
naient leurs  biens  à  leurs  par  en  s ,  a  leurs 
amis  pour  se  retirer  dans  des  solitudes  où 
ils  ne  s'occupaient  qu'à  adorer  Dieu.  La 
principale  société  de  ce  genre  se  forma 
près  d'Alexandrie.  Les  frères  habitaient 
assez  près  l'un  de  Fautre ,  dans  des  cabanes 
séparées.  Chacune  de  ces  cabanes  avait 
une  espèce  d'oratoire  consacré  aux  exer- 
cices de  dévotion.  • 

Indépendamment  de  ces  sectes  célèbres, 
il  en  existait,  du  temps  de  Jésus-Christ, 
plusieurs  autres  moins  remarquables.  Les 
écrivains  sacrés  parlent  des  Hérodiens ,  et 
Josepbe,  des  Gaulonites. 

Les  Hérodiens  tiraient  leur  nom  d'Hé- 
rode  le  Grand.  Ils  étaient,  comme  ce 
monarque ,  dévoués  entièrement  aux  Ro- 
mains. Ils  suivaient  aussi  plusieurs  prati- 
ques payennes.  Il  paraît  que  leur  doctrine 
reposait  principalement  sur  ce  principe , 
qu'il  est  permis  ,  lorsqu'on  s'y  trouve  con- 
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train t  par  la  force ,  de  se  soumettre  à  l'ido- 
lâtrie et  d'adorer  les  faux  dieux.  Hérode 
créa  probablement  cette  secte  pour  se 
justifier  d'avoir  constamment  recherché 
la  faveur  d'Auguste ,  et  pour  se  concilier 
les  principaux  personnages  de  la  cour  de 
Rome.  Nous  voyons*  crue  les  Saducéens 
adoptèrent  facilement  ces  dogmes.  Les 
mêmes  hommes,  appelés  Hérodiens  dans 
un  Evangile,  sont  qualifiés,  dans  un  autre, 
de  Saducéens.  Les  Hérodiens  étaient  moins 
une  secte  religieuse  qu'un  parti  politique 
dévoué  à  Hérode  pendant  sa  vie,  et  à  ses 
fils ,  après  sa  mort. 

Les  Gaulonites  étaient  des  Galiléens  qui 
tiraient  leur  nom  de  Judas  Theudas  ,  natif 
de  Gaulon,  dans  la  Haute-Galilée.  Cet 
homme  ,  dix  ans  après  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  excita  ses  compatriotes  et 
beaucoup  d'autres  Juifs  à  prendre  les 
armes  pour  s'affranchir  du  tribut  imposé 
par  les  Romains.  Il  leur  répétait  qu'ils 
étaient  un  peuple  libre ,  qu'ils  ne  devaient 
pas  obéir  à  des  étrangers ,  que  les  élus  du 
Seigneur  n'avaient  de  maître  que  lui  seul. 
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Theudas  échoua  dans  ses  premières  tenta- 
tives. Son  parti  fut  disperse  ;  mais  tel  était 
l'enthousiasme  dont  il  avait  enflammé  les 
cœurs ,  que  cet  esprit  d'indépendance  finit 
par  entraîner  la  ruine  du  temple  et  de  la 
nation  tout  entière . 

Beaucoup  de  Juif*  adoptaient  les  idées 
des  philosophes  de  l'Orient  sur  l'origine 
du  monde.  De  là  vient,  à  ce  qu'on  sup- 
pose, la  doctrine  de  la  cabale.  H  paraît 
démontré ,  tant  par  le  Nouveau- Testament 
que  par  les  anciennes  chroniques  de  l'Eglise 
chrétienne,  qu'un  nombre  considérable  de 
Juifs  s'étaient  entichés  de  ce  système.  Il 
est  également  certain  que  plusieurs  sectes 
gnostiques  furent  fondées  par  des  Juifs. 

Quand  Jésus-Christ  parut  sur  la  terre  , 
les  Juifs  attendaient  avec  impatience  la 
venue  du  Messie  ;  mais  ils  s'en  formaient 
une  fausse  idée.  Ils  se  le  représentaient 
comme  un  souverain  temporel ,  comme  un 
conquérant  redoutable  qui  les  affranchirait 
du  joug  des  Romains ,  reculerait  les  limites 
de  leur  empire ,  rendrait  Jérusalem  la 
reine  du  monde,  et,  après  avoir  terrassé 
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tous  leurs  ennemis ,  commencerait  un  règne 
de  gloire  et  de  paix.  Le  peuple  déprisa 
Thumilité  de  notre  divin  Rédempteur , 
tandis  que  les  Pharisiens  et  les  grands  s'in- 
dignèrent de  la  hardiesse  et  de  la  sévérité 
de  ses  réprimandes.  Le  plus  saint  de  tous 
les  prophètes  fut  rejeté ,  et  subit  une  mort 
ignominieuse. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  ter- 
ribles catastrophes  qui  suivirent  ce  crime , 
et  voir  l'accomplissement  des  paroles  de 
Jésus-Christ ,  qui  prédit  aux  Juife  la  des- 
truction de  Jérusalem  et  de  leur  temple, 
leur  dispersion  et  leurs  calamités. 
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DES  JUIFS 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION  DE  JÉRUSALEM 

JUSQU'A  CE  JOUR. 
 ■  i  »  ^  .  

•  * 

■ 

CHAPITRE  PREMIER. 

■ 

Tyrannie  des  Romains  dans  la  Judée.  —  Caligula  veut  faire  ériger 
sa  statue  dans  le  temple  de  Jérusalem. —  Résistance  des  Juifs. 

—  Conduite  arbitraire  des  gouverneurs  romains.  —  Emigration 
des  Juifs.-—  Contestations  au  sujet  de  la  ville  dé  Césarée.  — 
Les  Juifs  et  les  Syriens  prennent  les  armes.  —  Ces  tins  Gallns 
marche  contre  eux  et  assiège  Jérusalem..  —  Les  Juifs  font  de 
grands  préparatifs  de  guerre.  —  Vespasien  réduit  les  villes  de 
la  Judée  et  de  la  Galilée.  —  Divers  partis  se  forment  parmi  les 
Juifs.  —  Guerre  civile  dans  Jérusalem  ,  et  cruautés  des  Zélés 

—  Vespasien  est  proclamé  empereur. 

f     ►»  •  < 

;  Jiésus-CaRiST ,  pendant  son  séjour  sur  la  terre, 
se  consacra  surtout  à  l'instruction  des  Juifs.  Un 
grand  nonjbre  d'entre  eux ,  malgré  l'incrédulité 
de  la  nation ,  le  reconnurent  pour  le  Messie. 
Ce  fut  aux  Juifs  que  les  apôtres  prècheicnt  l'Evan- 
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gile,  conformément  aux  ordres  de  leur  divin 
maître.  Ils  firent  de  nombreux  prosélytes,  et  la 
,  première  église  chrétienne  s'éleva  dans  Jérusa- 
lem. Mais  ceux  qui  avaient  rejeté  et  crucifié  leur 
libérateur  manifestèrent  la  même  haine* contre 
ses  disciples;  ils  les  persécutèrent  avec  fureur. 
Dieu  ne  tarda  pas  à  faire  éclater  sa  vengeance. 
On  vit  donc  s'accomplir  la  prédiction  de  Jésus- 
Christ  touchant  la  ruine  de  Jérusalem. 

Les  gouverneurs,  établis  dans  la  Judée  par  les 
Romains,  semblaient  prendre  plaisir  à  mortifier 
les  Juifs  en  affectant,  pour  leur  croyance,  un 
souverain  mépris.  Ponce-Pilate  introduisit,  dans 
la  Cité  sainte,  tous  les  emblèmes  du  paganisme  : 
les  étendards,  les  images,  les  boucliers  sacrés,  etc. 
Il  osa  même  porter  sur  les  Urésors  du  temple % 
une  main  sacrilège,  sous  prétexte  de  construire 
un  aqueduc  à  Jérusalem.  "Enfin,  sept  ans^  après 
la  mort  de ^Jé>usrChrist  ,.(o>s  ;plAinJes  portes 
contre  ses  exactions  et  sa  tyxfeaiiie  le  firent  ré- 
voquer. Réduit  à  la  dernière  misère,  il  termina 
ses  jours,  par  le  suicide,  à  Vienne  en  Dau- 
phiné(i). 

Peu  de  temps  apeès,  H&ode  Agrippa  pelit- 
fil*  d'Hérode  W  Qrund,  monta  sUt.  le  irôttfii  âoiM 
son  règne,  les  Juifc  furent •  en  proiufà  <icnou- 

1   »  '■"   lH'H'    Ut  "V>        >t       H«"'n         Ml  'Ml 
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velles  calamités.  L'insensé  Caligula  voulut,  dans 
son  orgueil,  obtenir  les  honneurs  divins.  Il  com- 
manda que  sa  statue  fût  érigée  dans  le  sanctuaire 
du  temple.  Le  gouverneur  reçut  même  Tordre 
de  lever  des  troupes  pour  prêter  la  main  à  l'exé- 
cution de  ce  décret  A  cette  nouvelle,  la  cons- 
ternation se  répand  parmi  les  Juifs.  Ils  vont 
trouver  le  gouverneur,  le  conjurent  de  ne  point 
souiller  par  de  profanes  images,  le  temple  du 
Très-Haut;  et,  se  prosternant  le  visage  contre 
terre,  ils  offrent  de  mourir  plutôt  qu*  d'enfrein- 
dre leur  loi.  Touché  de  leur  prière,  Pétronius 
leur  promit  d'intercéder  pour  eux.  Agrippa,  qui 
jouissait  d'un  grand  crédit  à  la  cour,  se  chargea 
de  plaider  leur  cause.  L'emperenr  s'était  solen- 
nellement engagé  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
demanderait  ;  Agrippa  fut  assez  généreux  pour 
préférer  à  son  intérêt  personnel  le  bonheur  de 
son  peuple.  Il  pria  donc  Cadigula  derenoncerau 
dessein  qu'il  avait  conçu  de  faire  élever  sà  statue 
dans  le  temple.  L'empereur  y  consentit,  bien 
qu'avec  pçine;  mais  sa  mort  préviut  tnentôt  de 
nouveaux  sacrilèges.  <•*■'• 

Selon  les  actes  des  Apôtres,  Agrippa,  jaloux 
d'acquérir  une  grande  popularité,  persécuta  les 
Chrétiens  et  souffrit  que  certains  députés  deTyi 
et  de  Sidon  lui  donnassent  le  titre  de  Dieu.  Une 
affreuse  maladie  mit  enfin  un  terme  à  son  im- 
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piété.  La  Judée  se  trouva  réduite  une  seconde 
fois  en  province  romaine,  et  ses  nouveaux  gou- 
verneurs achevèrent  d'irriter  le  peuple  en  lui 
enlevant ,  chaque  jour,  quelqu'un  de  ses  pri vi- 
léges(i). 

Félix,  qui ,  de  la  plus  basse  condition,  s  était 
élevé  par  degrés  au  faîte  des  honneurs,  conserva 
toujours  Tâme  d'un  esclave.  Il  exerça  sur  le  peu- 
ple un  despotisme  digne  des  princes  de  l'Orient. 
Ses  rapines,  sa  cruauté  finirent  par  exciter  une 
révolte.  Le#  faux  prophètes,  alors  si  nombreux, 
ne  cessaient  d'agiter  le  flambeau  de  la  discorde. 
Les  troupes  de  Félix  massacrèrent  une  foule  de 
Juifs  qui  s'étaient  laissé  séduire  par  eux  ;  car  ces 
fanatiques,  suivant  la  prédiction  de  Jésus-Christ, 
entraînaient  le  peuple  dans  le  désert  pour  lui 
montrer  des  signe#et  des  prodiges.  On  cite  parti- 
culièrement un  certain  Juif  égyptien,qui  pénétra 
dans  la  Judée  avec  une  troupe  de  brigands.  Il 
rassembla  près  de  trente  mille  hommes,  les  con- 
duisit à  la  montagne  des  Oliviers ,  et  proclama 
qu'il  voulait  affranchir  sa  patrie  du  joug  des 
Romains.  Félix,  à  la  téte  de  ses  légions,  l'attaqua 
au  pied  de  la  montagne,  tua  un  grand  nombre 

de  ses  partisans,  et  fit  le  reste  prisonnier.  L'im- 

■  > 


(  i  )  Josephe  ,  Guerœs  des  Juif  s . 
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posteur  prit  la  fuite  avec  quelques  uns  des 

siens  (i). 

La  Judée,  sous  le  gouvernement  de  Félix,  fut 
infestée  de  voleurs  et  d'assassins.  Ces  derniers, 
connus  sous  le  nom  de  Sicaires  ^portaient  des 
poignards  cachés  sous  leurs  vêtemens.  Ils  se  mê- 
laient parmi  la  foule  et  frappaient  ceux  qu'ils 
croyaient  être  leurs  ennemis.  Par  un  juste  châti- 
ment du  Ciel,  ces  mêmes  Juifs,  qui  avaient  cru- 
cifié le  Sauveur  en  lui  préférant  un  assassin ,  se 
virent  à  leur  tour  exposés  à  la  fureur  des  bri- 
gands. Chaque  jour,  de  nouveaux  meurtres  ré- 
pandaient parmi  eux  la  consternation. 

Porcius  Festus,  qui  remplaça  Félix  dans  le 
gouvernement ,  se  distingua  de  son  prédécesseur 
par  une  conduite  sage.  Il  fit  une  justice  exem- 
plaire des  scélérats  dont  les  crimes  désolaient 
Jérusalem ,  et  mit  tous  ses  soins  à  calmer  les 
discordes  civiles  suscitées  par  les  prétentions 
exagérées  et  les  fréquentes  destitutions  des  Pon- 
tifes. En  effet,  l'ambition  des  prêtres  était  la  pre- 
mière cause  des  horreurs  commises  dans  la  Ju- 
dée ,  à  Jérusalem,  et  jusque  dans  le  sanctuaire. 

Festus  mourut  ;  Hjéron  le  remplaça  par  Albi- 
nus.  La  cupidité  était  la  passion  dominante  de  ce 
Romain.  Il  accabla  la  nation  d'impôts  et  donna 


(i)  On  rapporte  ces  faits  à  l'an  55  de  l'ère  chrétienne. 
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lui-même  l'exemple  de  la  corruption  en  se  lais- 
sant influencer  par  l'intérêt  le  plus  sordide. 

Gessius  Florus,  successeur  d'Albinus,  se  fit 
une  gloire  de  le  surpasser  en  cruauté;  et,  non 
content  de  s'approprier  les  trésors  du  temple,  il 
pilla  des  provinces  entières,  opprima  les  Juifs 
par  toutes  sortes  de  vexations ,  et  toléra  le  bri- 
gandage moyennant  une  part  du  butin.  Il  fo- 
menta la  discorde  parmi  le  peuple,  s'efforça 
même  d'exciter  un  soulèvement ,  afin  d'étouffer, 
dans  la  confusion  générale,  les  plaintes  que  pro- 
voquait son  infâme  conduite.  Jamais  plus  de 
scélératesse  ne  déshonora  l'humanité.  On  peut 
considérer  Gessius  comme  un  instrument  destiné 
par  la  vengeance  divine  au  châtiment  des  Juifs. 
Au  milieu  de  ces  déplorables  calamités,  beau- 
coup d'entre  eux  cherchèrent  un  asile  loin  de  • 
leur  patrie.  Ceux  qui  restèrent  en  Palestine  sup- 
plièrent Cestius  Gallus,  gouverneur  de  la  Syrie, 
de  les  délivrer  de  leur  tyran.  Cestius  était  alors 
à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâque.  Au  lièu 
d'examiner  sérieusement  la  conduite  de  Florus, 
il  congédia  les  députés  en  les  consolant  par  de 
vaines  promesses.  On  fit,  dans  le  même  temps , 
le  dénombrement  des  Juifs  d'après  le  nombre  d'a- 
gneaux offerts  à  l'occasion  de  la  fête  de  Pâques. 
On  en  compta  a,556,ooo. 

An  de  J.  G.  65.  — -  Cependant  la  conduite  arbi- 
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traire  du  gouverneur  cl  le  mécontentement  du 
peuple  semblaient  présager  les  horreurs  d'une 
guerre  civile.  La  famine,  les  tremblemens  de 
terre,  les  phénomènes  célestes  les  plus  effrayans 
offraient  à  la  fois  l'a ccom plissement  des  terribles 
prédictions  de  Jésus -Christ  Josephe  rapporte 
que ,  peu  de  temps  avant  l'insurrection,  une  mul- 
titude de  Juifs  étant  rassemblés  dans  Jérusalem 
pour  les  fêtes  de  Pâques,  on  vit,  a  la  neuvième 
heure  de  la  nuit,  briller  autour  de  l'autel  et  du 
temple  une  lumière  aussi  éclatante  que  celle  du 
soleil;  que,  peu  de  jours  après»  on  aperçut  dans 
les  airs  des  chars  et  des  légions  de  soldats  armés 
qui  entouraient  les  villes;  que  des  prêtres,  en 
entrant  dans  le  sanctuaire ,  le  sentirent  trembler 
sous  leurs  pieds  et  entendirent  une  voix  surna- 
turelle prononcer  ces  mots  :  Fuyons  loin  de  ces 
lieux.  # 

Ce  récit  est  confirmé  par  le  témoignage  de  . 
Tacite.  Dis  phénomènes  et  des  prodiges  annon- 
cèrent, dit  cet  historien ,  la  ruine  de  Jérusalem  : 
on  vit  dans  les  airs  des  épées  nues,  des  armées 
rangées  en  bataille  ;  une  lumière  céleste  éclaira 
le  temple,  les  portes  s'ouvrirent  d'elles-mêmes, 
une  voix  plus  qu'humaine  annonça  le  départ  de 
laDivinité ;  on  entendit  en  même  temps  un  bruit 
terrible. 

Depuis  long-temps  les  Juifs  étaient  en  con- 
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testation  avec  les  Syriens  relativement  à  Césarée, 
située  sur  les  confins  de  la  Judée  et  de  la  Syrie. 
Les  Juifs  prétendaient  que  cette  ville  leur  appar- 
tenait, parce  qu'elle  avait  été  bâtie  par  Hèrode; 
mais  les  Syriens  soutenaient  qu'on  l'avait,  de  tout 
temps,  considérée  comme  une  cité  grecque, 
puisque  Hérode  lui-même  y  avait  élevé  des  tem- 
ples et  des  statues.  Cette  querelle  devint  si  vive, 
sous  l'administration  de  Félix,  que  les  deux 
partis  prirent  les  armes.  Le*  gouverneur  les  apaisa 
quelque  temps  en  envoyant  à  Rome  les  chefs  des 
deux  nations  pour  plaider  leur  cause  devant 
l'empereur.  L'affaire  demeura  indécise  jusqu'au 
temps  où  Néron  se  prononça  contre  les  Juifs. 
Cette  sentence  fut  le  signal  d'une  guerre  d'exter- 
mination qui  ne  finit  qu'avec  Jérusalem. 

An  de  J.  C.  66.  —  A  peine  eut-on  publié  le 
décret  de  l'empereur,  que  tous  les  Juifs^e  levè- 
rent en  masse.  Agrippa  (  i ),  qui  se  trouvait  à  Jéru- 
salem au  commencement  des  hostilités,  voulut 
apaiser  la  fureur  de  la  multitude  par  un  discours 
étudié,  dans  lequel  il  retraçait  sous  les  plus  vives 
couleurs  la  puissance  et  la  gloire  de  l'empire 


(i)  11  élait  fils  <T Agrippa,  arrière-petit-fils  d'Hérode,  et 
roi  de  Chalcide.  Il  habitait  ordinairement  Jérusalem,  et 
obtint  l'administration  du  temple  avec  le  /droit  de  nom- 
mer et  de  déposer  les  grands-prétres. 
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romain.  Il  fit  l'énuméralion  des  peuples  qui  s'é- 
taient soumis  à  leurs  armes  invincibles,  repré- 
senta aux  Juifs  la  folie  qu'il  y  aurait  pour  eux  à 
vouloir  lutter  contre  les  maîtres  du  monde,  et 
finit  en  exhortant  ses  compatriotes  à  déposer 
l'étendard  de  la  révolte.  Mais  on  n'écouta  ni  ses 
prières  ni  ses  remontrances;  il  se  vit  contraint 
de  pourvoir  à  sa  sûreté  personnelle  en  quittant 
Jérusalem. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  se  propagea  dès  fars 
avec  une  effrayante  rapidité.  La  Judée  tout  en- 
tière n'offrit  plus  qu'une  vaste  scène  d'horreur 
et  de  désespoir;  20,000  Juifs  furent  massacrés  à 
Césarée,  5a,ooo  à  Alexandrie,  2,000  à  Ptolémaïs, 
et ,  dans  un  seul  jour,  les  troupes  de  Florus  en 
passèrent  à  Jérusalem  3,5oo  au  fil  de  l'épée.  Les 
malheureux  Juife  s'efforcèrent  d'user  de  repré- 
sailles^fcontre  les  Syriens  et  les  Romains,  dont  Hé 
firent  un  grand  carnage.  '  r 

line  bande^ d'assassins  s*e  joignit  aux*  révolté^ 
de  la  capitale.  Alors  ces  derniers  chassèrent  lës; 
Romains  des  forteresses  d'Antônia  et  dé' Mas- . 
sada.Ilsse  rendirent  maîtres  dès  tours  de1  Phk- 
saël,  de  M&Tiamne,  èt  réduisirent  en  ctehdrës  les 
palais  d'Agrippé  dé  Bérénice  et  du  grand-pfétre.1 
Dans  leur  furèur,  ik  égorgèrent  jusqu'aux  Ro- 
mains qui ;  s'étaient  rendus  sous  la  condition 
qu'on  épargnerait  leur  vie.  Lés  Juifs  de  Scythô1- 
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polis  portèrent  la  peine  de  cette  trahison.  Ils  s'é- 
taient offerts  à  réduire  les  insurgés  à  l'obéis- 
sance ;  leur  sincérité  parut  suspecte;  plus  de 
1 3,ooo  d'entre  eux  furent  massacrés  impitoya- 
blement. Cependant  les  rebelles  traversèrent  le 
Jourdain,  et  s'emparèrent  des  forteresses  de 
Machaeros  et  de  Cyprus.  Ils  démolirent  cette 
dernière,  après  en  avoir  exterminé  la  garnison. 

L'insurrection  était  devenue  générale.  Cestius 
Gallus,  préfet  de  la  Syrie,  à  la  tète  d'une  armée 
formidable,  entra  dans  la  Judée  et  la  Galilée, 
brûlant  sur  sa  route  toutes  les  villes  et  les  villages, 
et  passant  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Un  parti 
considérable  de  Juifs  vint  à  sa  rencontre  à  Ga- 
baon ,  ville  située  à  trois  lieues  environ  de  Jéru- 
salem, et  l'attaqua  avec  tant  de  fureur  que  toute 
son  armée  fut  sur  le  point  ûYêtre  vaincue.  Agrippa 
vola  à  son  secours  ;  U  tenta  encore  une  fois  d'a- 
paiser ses  compatriotes  par  des  propositions  de 
paijç,  Mais  ceux-ci  tuèrent  l'un  des  parlemen- 
taires et  blessèrent  l'autre.  Cestius  fit  donc  avan- 
cer toute  son  armée,  repoussa,  les  rebelles,  et  se 
rendit  maître  de  la  partie  inférieure  de  .Jéru- 
salejn.  «S'il  eqt  poursuivi  le  siège,  dU. Josepbe , 
il  eût  pris  la  ville;  mais  Dieu,  irrité  cantro 
lqs  Juifs,  ne  voulait  pas  encore  mettre  fin  à  la 
guerre.  »  Cestius  ley*  tout  à  coup  le  siège ,  à 
l'instigation  de  quelques  uns  de  ses  officiers, 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  83 

gagnés,  dît-on,  par  Florus.  Les  insurgés,  en- 
hardis par  cette  imprudence ,  le  poursuivirent 
jusque  dans  son  camp  à  Gabaon.  Cestius  ne  put 
échapper  qu'à  la  faveur  de  la  nuit,  et  perdit  en 
cette  occasion  plus  de  5o,ooo  hommes. 

Un  ancien  historien  (i)  rapporte  que,  dans  ce 
moment  critique ,  les  Chrétiens  abandonnèrent 
Jérusalem.  En  effet  Jésus-Christ  leur  avait  pré- 
dit qu'ils  verraient  cette  ville  entourée  d'enne- 
mis ;  que  Y  abomination  dç  fa  désolation  (»)  ré- 
gnerait dans  le  lieu  saint  ;  qu'alors  ils  cherche- 
raient un  asile  dans  les  montagnes.  Pour  se 
conformer  à  cet  ordre  divin ,  ils  se  retirèrent  à 
Pella.  Cette  ville,  située  au  delà  du  Jourdain, 
à  quarante  lieues  de  Jérusalem ,  appartenait  à 
Agrippa  ;  elle  était  habitée  par  les  Gentils.  Ils  y 


(1)  Eusèbe,  Hist.  Ecclésiastique. 

(2)  Par  ces  mots  ,  1* abomination  de  la  désolation  ,  Jésus- 
Christ  désignait  les  armées  romaines.  Elles  répandirent 
en  effet  devant  elles  la  désolation.  Les  Juifs  les  avaient 
en  horreur  à  cause  des  images  des  dieux  et  des  empe- 
reurs, qu'elles  portaient  pour  enseignes.  Les  Romams 
prêtaient  serment  sur  ces  images,  et  leur  offraient  des 
sacrifices.  Cette  continue  choquait  tellement  les  Juifs  ,< 
que,  pendant  2a  jtais:  r  les  troupe»;  romaines  Entraient 
dans  Jérusalem  sans  leurs  étendards.  Par  ce  même  motif, 
YUûlliua  évita  de  faire  passer  son  armée  à  trwett»  la 
Judée.  —  Neimcome.         .  •.:>'•.     ...  :  '  , 
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trouvèrent  un  refuge ,  et  nous  ne  voyons  pas 
qu'un  seul  d'entre  eux  ait  péri  lors  de  la  destruc- 
tion de  la  capitale  de  la  Judée. 

La  défaite  de  Cestius  accrut  encore  l'obstina- 
tion des  Juifs.  Fiers  de  leurs  succès,  ils  se  mirent 
en  devoir  de  continuer  la  guerre.  Le  grand-prêtre 
Ananus,  et  Josephe,  fils  de  Gorion,  furent  choi- 
sis pour  gouverner  Jérusalem  et  réparer  ses 
murailles.  Des  hommes  d'une  valeur  éprouvée 
prirent  en  même  temps  le  commandement  des 
troupes  dans  les  provinces.  Josephe  (i),  prêtre 
d'un  rang  distingué,  qui  nous  a  laissé  sur  les 
Antiquités  et  les  Guerres  des  Juifs  un  ou- 


(i)  Josephe  était  né  à  Jérusalem,  et  descendait  de 
l'illustre  famille  des  Asmonéens.  Il  était  doué  d'un  es- 
prit judicieux  et  profond.  Ses  progrès  dans  les  sciences 
furent  si  rapides  qu'à  l'âge  de  seize  ans  les  princes  des 
prêtres  et  les  premiers  de  la  ville  venaient  souvent  le 
consulter.  Il  adopta  les  -opinions  des  Pharisiens ,  et  se 
livra  aux  affaires  publiques.  Au  commencement  de  la 
guerre  des  Juifs  il  se  distingua  comme  général.  Fait 
prisonnier  par  les  Romains,  il  obtint  la  confiance  de 
Vespasien  et  de  Titus.  Il  accompagna  ce  dernier  au  siège 
de  Jérusalem.  Après  la  prise  de  oette  ville,  il  suivît  Titus 
à  Rome.  Vespasien  lui  donna  le  droit  de  cité  et  lui  fit  une 
pension.  Alow  Josephe  étudia  la  langue  grecque,  et 
composa  son  Histoire  des  Guerres  des  Juifs.  U  mourut 
l'an  <)3  après  J.  C,  Agé  de  cinquante-six  ans. 


Digitized  by 


DES  JUIFS.  8.j 

vrage  estimé,  fut  nommé  gouverneur  des  deux 
Galilées.  . 

Nércra,  informé  de  la  défaite  de  Cestius,  vit 
avec  inquiétude  les  mesures  vigoureuses  que 
prenaient  les  Juifs.  Il  ordonna  à  Vespasien ,  déjà 
connu  par  sa  prudence  et  sa  bravoure ,  de  se 
rendre  en  toute  hâte  dans  la  Judée.  Vespasien 
leva  cles  troupes,  et  Titus,  son  fils,  ramena 
pour  cette  expédition  deux  'légions  romaines 
d'Alexandrie.  Les  Juifs,  avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, avaient  essayé  deux  fois  de  s'emparer 
d'Ascalon,  mais  ces  tentatives  avaient  échoué. 
La  première  leur  avait  coûté  10,000  hommes, 
et  la  seconde  8,000. 

Au  commencement  du  printemps  suivant, 
l'armée  impériale ,  forte  de  60,000  hommes  bien 
armés  et  bien  disciplinés,  entra  dans  la  Galilée. 
Gadara  fut  emportée  dès  le  premier  assaut. 
Tout  ce  qui  s'y  trouvait  en  âge  de  porter  les 
armes  périt  par  l'épée,  et  les  villages  voisins 
devinrent  la  proie  des  flammes.  Les  vainqueurs 
mirent  ensuite  le  siège  devant  Jotapa ta.  Josephe, 
instruit  de  leur  projet,  avait  rassemblé  là  d'abon- 
dantçs  munitions.  Il  défendit  la  place,  pendant 
quarante-sept  jours ,  avec  une  valeur  héroïque. 
Les  Romains  s'en  emparèrent  enfin  par  surprise. 
Ils  en  tuèrent  ou  firent  prisonniers  tous  les  ha- 
bitans.  Le  nombre  des  captifs,  s'éleva  à  1,200; 
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celui  des  morts,  à  40,000.  Josephe  faisait  partie 
des  prisonniers.  Il  avait  échappé  au  massacre 
général  en  se  frayant  un  passage  au  milieu  des 
ennemis  et  en  se  réfugiant  dans  une  caverne 
avec  quarante  de  ses  plus  braves  soldats.  Ves- 
pasien  découvrit  le  lieu  de  sa  retraite  :  il  lui  fit 
offrir  la  vie  à  des  conditions  honorables.  Josephe 
allait  accepter,  quand  ses  compagnons  l'acca- 
blèrent de  reproches,  et  lui  proposèrent  même 
de  le  tuer.  Josephe  apaisa  leur  fureur  en  leur 
conseillant,  puisqu'ils  avaient  résolu  de  mourir, 
de  choisir,  parle  sort,  ceux  qui  devraient  don- 
ner la  mort  à  leùrs  compagnons ,  et  d'éviter  par 
là  le  suicide.  Cette  horrible  proposition  fut  ac- 
cueillie. La  Providence  voulut  que  Josephe 
survécût  avec  un  autre  des  siens,  qu'il  décida 
facilement  à  vivre.  Arrivé  dans  le  camp  des 
Romains,  il  prédit  que  Vespasien  monterait 
bientôt  sur  le  trône  ;  aussi  le  vainqueur  le  fit-il 
traiter  avec  beaucoup  d'égards  et  de  générosité. 

Tandis  que  l'armée  Romaine  assiégeait  Jota- 
pata,  les  habitons  d'une  ville  voisine,  nommée 
Japha ,  se  révoltèrent.  Vespasien  détacha  contre 
eux  un  nombreux  corps  de  troupes  qui  les 
soumit  après  un  siège  opiniâtre.  Tous  les  hom- 
mes au  nombre  de  i5,ooo,  furent  massacrés,  et 
l'on  réduisit  à  l'esclavage  les  femmes  et  les  en- 
fans.  Environ  huit  jours  après,  les  Samari- 

■ 
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tains ,  assemblés  tumultueusement  sur  4é  mont 
Garizim,  furent  presque  tous  passés  ' au  fil  de 
J'épée.  Joppé,  jadis  dévastée  par  Cestius,  avait 
servi  de  refuge  à  quelques  Juifs  séditieux  qui  en 
avaient  rebâti  les  murailles.  L'armée  impériale 
pénétra  dans  cette  ville  ;  elle  y  mit  tout  à  feu  et 
à  sang.  Un  grand  mombre  de  malheureux  ha-  \ 
bitans  se  réfugièrent  à  bord  de  leurs  navires 
pour  se  soustraire  au  carnage  ;  niais  une  violente 
tempête  brisa  les  vaisseaux  contre  les  rochers. 
Dans  cette  affreuse  occurrence  plusieurs  se 
donnèrent  la  mort;  d'autres  furent  engloutis 
par  ies  flots  ou  écrasés  sous  les  débris  des  bâti- 
mens;  et  tous  ceux  qui  purent  regagner^  le 
rivage ,  les  Romains  les  égorgèrent  sans  pitié. 
La  mer  fut  teinte  du  sang  des  victimes  :  4*ao° 
cadavres  jonchèrent  la  plage;  il  ne  resta  pas  un 
seul  homme  pour  porter  à  Jérusalem  la  nou- 
velle de  ce  désastre. 

Yespasien  fit  reposer  ses  troupes,  puis  il 
marcha  sur  Tibériade  :  cette  cité  lui  ouvrit  ses 
portes,  et  ses  habitans  furent  épargnés  à  la  prière 
d'Agrippa.  Les  Romains  attaquèrent  ensuite  et 
réduisirent,  après  une  longue  résistance ,  Ta- 
richoea  sur  la  mer  de  Galilée.  Un  grand  nom- 
bre de  Juifs  perdirent  la  vie ,  et  plus  de  3o,ooo 
furent  vendus  comme  esclaves.  Alors  Vespasien 
se  disposa  à  faire  le  siège  de  Gamala,  ville  située 
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dans  un  isthme  sur  des  rochers.  Les  assaillaus 
furent  d'abord  repoussés  avec  un  grand  car- 
nage; mais  une  dernière  attaque  leur  fut  favo- 
rable. Ils  durent,  en  partie,  la  victoire  à  un 
vent  violent  qui  favorisa  leurs  traits  et  repoussa 
ceux  de  l'ennemi.  Une  fois  maîtres  de  la  ville, 
les  vainqueurs  assouvirent  leur  vengeance  en  ex- 
terminant 4,000  de  ses  habitans.  Les  Romains 
remportèrent  encore  une  autre  victoire  décisive 
sur  les  Juifs  qui  occupaient  un  poste  important 
sur  le  mont  Thabor. 

Titus  vint  assiéger  Giscala.  Il  exhorta  vive- 
ment les  habitans  de  cette  ville  à  pourvoir  à 
leur  salut  par  une  prompte  capitulation.  Les 
principaux  citoyens  étaient  disposés  à  se  ren- 
dre ;  mais  un  chef  de  factieux ,  nommé  Jean , 
fils  de  Lévi ,  s'opposa  fortement  à  cette  résolu- 
tion. Secondé  par  la  populace  qui  lui  était  dé- 
vouée, il  sut  en  imposer  à  la  ville  entière.  Un 
jour  de  sabbat,  il  pria  Titus  de  suspendre  les 
hostilités  jusqu'au  lendemain,  sous  promesse 
de  se  rendre  à  cette  condition.  On  lui  accorda 
sa  demande  ;  mais  il  profita  de  cette  trêve  pour 
se  retirer  à  Jérusalem  avec  un  grand  nombre 
des  siens.  Les  autres  habitans  capitulèrent. 
Après  avoir  informé  Titus  de  la  fuite  de  Jean , 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  confondre  les  inno- 
cens  avec  les  coupables.  Le  vainqueur  eut 
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égard  à  leur  prière.  Il  poursuivit  les  partisaus 
de  Jean,  leur  tua  6,000  hommes  et  ramena  pri- 
sonnières 3,ooo  femmes  avec  leurs  enfans.  'Le 
traître  parvint  à  s'échapper  :  il  exaspéra  les  ha- 
bitans  de  Jérusalem  contre  les  Romains  (1). 

Titus,  ayant  achevé  la  conquête  de  la  Galilée 
par  la  prise  de  Giscala,  rejoignit  son  père  à 
Césarée;  ses  troupes  se  reposèrent  quelque 
temps  dans  cette  ville.  Les  révolutions  qui  sur- 
vinrent à  Rome  Tannée  suivante  empêchèrent 
Vespasieu  de  pousser  la  guerre  avec  la  même 
vigueur.  Il  différa  d'autant  plus  volontiers  le 
siège  de  Jérusalem  qu'il  savait  que  les  Juifs  s'é- 
puisaient par  leurs  discordes  intestines,  et  facili- 
taient ainsi,  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  la 
conquête  de  leur  capitale. 

Deux  partis  contraires  divisaient  alors  la  na- 
tion juive.  Le  plus  sensé  voyait  clairement  que 
la  guerre  entraînerait  la  ruine  totale  de  la  pa- 
trie,  et  voulait,  sans  plus  tarder,  se  soumettre 
aux  Romains.  Les  Zélés  (  c'est  ainsi  qu'on  nom- 
mait l'autre  parti,  à  cause  de  son  zèle  pour  la 
loi  et  les  anciennes  coutumes  religieuses  )  reje- 
taient, au  contraire,  tout  projet  de  pacification. 
Cette  faction,  la  plus  nombreuse  et  la  plus 


(i)  «  Dîeu ,  dit  Josephc,  réserva  Jean  pour  la  ruine  do 
Jérusalem.» 
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puissante,  se  composait  de  la  lie  du  peuple  : 
c'était  un  reste  de  la  secte  des  Gaulonites ,  jadis 
fondée  par  Judas  Theudas.  Ces  misérables  sou- 
tenaient, comme  lui,  qu'ils  ne  pouvaient,  sans 
offenser  Dieu,  reconnaître  aucune  puissance 
humaine.  Ils  commettaient,  ati  nom  de  la  reli- 
gion,  les  crimes  les  plus  atroces.  Jean,  que 
nous  avons  vu  s'échapper  de  Giscala,  se  mit  à 
leur  téte.  Une  bande  de  voleurs  et  d'assassins 
vint  bientôt  se  joindre  à  lui.  Il  se  retrancha 
dans  le  temple ,  et  le  lieu  saint  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  civile.  Le  parti  opposé,  sous  la 
conduite  du  vénérable  prêtre  Ananus,  prit  les 
armes  pour  sa  propre  défense.  Après  un  combat 
opiniâtre,  les  Zélés  furent  contraints  de  se  ré- 
fugier dans  l'enceinte  du  temple  où  on  les  tint 
assiégés.  Jean,  qui  avait  feint  de  désirer  la  paix, 
fut  envoyé  près  d'eux  pour  leur  proposer  un 
accommodement;  mais,  au  lieu  de  remplir  sa  mis- 
sion ,  il  les  exhorta  vivement  à  persévérer  dans 
leur  dessein.  Il  leur  fît  sentir  la  nécessité  de  se 
procurer  des  secours  au  dehors,  et  leur  con- 
seilla de  contracter  une  alliance  avec  les  Idu- 
méen*  ;  mais  Ananus  ferma  les  portes  de  Jérusa- 
lem et  empêcha  les  nouveaux  alliés  d'entrer 
dans  la  ville. 

Un  orage  épouvantable,  accompagné  d'un 
violent  tremblement  de  terre,  éclata  pendant 
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qu'on  repoussait  les  Iduméens.  Les  Zélés  profi- 
tèrent de  la  confusion  générale  pour  scier,  sans 
être. entendus,  les  gonds  et  les  verrons  des 
portes  du  temple.  Ils  forcèrent  les  sentinelles, 
se  précipitèrent  dans  la  ville  et  y  introduisirent 
*o,ooo  de  leurs  alliés;  ensuite  ils  se  livrèrent 
-aux  cruautés  les  plus  inouïes.  Douze  mille  per- 
sonnes d'une  naissance  illustre  et  dans  la  fleur 
de  l'âge  furent  impitoyablement  massacrées, 
pour  avoir  refiisé  de  se  joindre  aux  factieux.  On 
fit  mourir  Ananus  et  losué,  princes  des  prêtres, 
et  leurs  corps  demeurèrent  sans  sépulture.  Bien- 
tôt les  Zélés  tournèrent  leur  rage  Contre  les 
citoyens  des  classes  inférieures.  Le  sang  ruisse- 
lait dans  Jérusalem.  Les  citoyens,  glacés  de  ter- 
reur, n'osaient  pleurer  la  perte  de  leurs  plus 
proches  parens,  de  leurs  meilleurs  amis,  ni  leur 
rendre  les  devoirs  funèbres.  Ces  proscriptions 
engagèrent  Un  grand  nombre  de  Juifs  à  quitter 
la  Cité  sainte  pour  chercher  un  asile  auprès  des 
Romains.  Il  est  vrai  que  cette  tentative  les  ex- 
posait aux  plus  grands  dangers.  Une  garde  vi- 
gilante observait,  les  abords  de  la  ville ,  et  la 
plupart  de  ceux  qui  entreprenaient  de  s'échap- 
per étaient  sur  le  champ  mis  à  mort.  Les  Idu- 
méens, las  de  tant  de  massacres,  se  repentirent 
enfin  d'avoir  embrassé  le  parti  de  Jeàn,  et  se  re- 
tirèrent dans  leurs  foyers. 
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Les  Zélés  y  après  avoir  égorgé  ou  chassé  tous 
ceux  qui  leur  portaient  ombrage,  tournèrent 
leurs  armes  contre  eux-mêmes.  Simon,  homme 
aussi  audacieux  que  corrompu,  se  déclara  contre 
Jean  et  fixa  son  quartier  général  dans  la  forte- 
resse de  Massada.  Pour  grossir  son  parti,  il  pro- 
mit, par  une  proclamation,  la  liberté  aux  es- 
claves et  des  récompenses  aux  hommes  libres 
qui  s'enrôleraient  sous  ses  drapeaux  :  il  attira 
près  de  lui,  par  ce  stratagème,  une  multitude 
de  Juifs.  Alors  il  envahit  l'Idumée,  où  il  exerça 
toutes  sortes  d'atrocités.  Il  corrompit  le  géné- 
ral-commandant de  cette  province,  gagna  les 
troupes  et  mit  le  siège  devant  Jérusalem.  Ses 
soldats  firent  main -basse  sur  tous  ceux  qui 
osaient  sortir  dans  la  campagne.  On  les  redou- 
tait plus  que  les  Romains  eux-mêmes  ;  ainsi  la 
terreur  régnait  à  la  fois  au  dehors  et  dans  l'in- 
térieur de  la  Cité  sainte,  où,  de  leur  côté,  les 
Zélés  se  livraient  aux  excès  les  plus  horribles. 

Les  citoyens,  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
de  Jean ,  qui  menaçait  d'incendier  la  ville ,  pri- 
rent la  funeste  résolution  d'admettre  dans  leurs 
murs  Simon  et  ses  troupes.  Ainsi  le  malheureux 
peuple  fut  exposé  à  la  rage  des  factions.  Un 
troisième  parti  se  forma  dans  Jérusalem  sous 
un  certain  Éléazar,  ancien  chef  des  Zélés.  Celui- 
ci  s'empara  de  la  cour  des  Prêtres  et  tint  Jean , 
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bloqué  dans  celle  des  Israélites.  Jean  se  défen- 
dit  vaillamment  contre  Simon ,  qui  se  trouvait 
maître  de  la  ville ,  et  contre  Éléazar,  qui  occu- 
pait l'intérieur  du  temple.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  et  d'autre,  et  le  sanctuaire 
fut  souvent  souillé  de  sang  humain. 

An  de  J.  C.  69.  —  Cependant  Vespasien  venait 
de  quitter  Césarée  pour  achever  sa  conquête. 
Il  emporta  d'assaut  la  ville  d'Hébron ,  près  de 
Jérusalem,  et  la  brûla  après  en  avoir  fait  périr 
tous  les  habitans  capables  de  porter  les  armes, 
y  prit  Gadara,  capitale  de  la  province  de  Perée, 
et  réduisit  en  cendres  toutes  les  villes  de  l'Idu- 
mée ,  à  l'exception  de  celles  qu'il  jugea  pouvoir 
être  nécessaires  à  l'armée  d'occupation  qu'il  de- 
vait laisser  dans  le  pays.  Il  ne  lui  restait  plus 
à  réduire  que  Hérodium,  Massada,  et  M  achœros, 
qui  avait  servi  de  retraite  à  une  troupe  de  bri- 
gands. Les  Romains  tournèrent  donc  leurs  vues 
vers  la  conquête  de  Jérusalem.  Vespasien  ve- 
nait d'être  élu  empereur.  Avant  de  prendre 
possession  de  ses  états ,  il  envoya  son  fils  Titus 
pour  soumettre  cette  capitale. 

Nous  rapporterons ,  dans  le  chapitre  suivant, 
les  m%ux  affreux  que  souffrirent  les  Juifs  à  l'é- 
poque de  la  destruction  de  leur  ville  et  du  tem- 
ple. Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  re- 
connaître, dans  ces  calamités,  sans  exemple 


Digitized  by  Google 


U  HISTOIRE 

dans  l'histoire,  le  châtiment  de  cette  impréca- 
tion prononcée  par  les  Déicides  :  Que  son  sang 
retombe  sur  nous  et  sur  nos  en/ans!  Dieu  se 
servit ,  pour  les  punir ,  de  ces  mêmes  Romains 
auxquels  ils  avaient  livré  le  Messie,  malgré  les 
avertissemens  de  leurs  prophètes  et  du  Sauveur 
lui-même. 


— — 
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CHAPITRE  II. 

Force  de  Jérusalem.  —  Les  Juifs  s'y  réunissent  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Judée  pour  célébrer  la  Pàque. — La  Tille  est  investie 
par  Titus.  —  Grands  préparatifs  d'attaques.  —  Les  première 
et.  seconde  enceintes  sont  escaladées.  —  Horrible  famine.  — 
Cruautés  des  Zélé».  —  On  entoura  Jérusalem  d'une  mnr«iil«. 

—  Position  critique  de  celte  capitale.  —  Pillage  du  temple  ; 
interruption  des  sacrifices.  —  Incendie  du  temple.  —  Affreux 
massacre  des  Juifs. —  Jérusalem  tombe  au  pouvoir  des  Romains . 

—  Destruction  de  la  ville  et  du  temple.  —  frise  dss  autres 
places  de  la  Judée.  , 


Jérusajlïm  était  bâtis  sur  deux  collines  :  d'une 
part,  une  triple  enceinte  l'environnait  ;  de  Tau* 
tre,  un  fossé  profond  semblait  rendre  son 
approche  inaccessible;  chaque  muraille  était 
en  outre  flanquée  de  grosses  tours.  Le  temple 
et  le  château  d'Àntonia  se  trouvaient  situés 
dans  la  partie  occidentale  de  la  ville,  devant 
la  montagne  des  Olivier*  ta  mésintelligence 
qui  régnait  parmi  les  Juifs  rendit  ÛJUtUeatantdtf 
moyens  de  défen^e.Tandis  que  l'armée  Romaine 
avançait  à  grands  pas  et  que  le  peuple  des  pro- 
vinces se  rendait  en  foule  dans  la  capitale  pour 
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célébrer  la  Pâque,  les  factieux  inventaient 
chaque  jour  de  nouveaux  moyens,  de  destruc- 
tion. Ces  furieux  détruisirent  une  immense 
quantité  de  provisions  qui  eussent  suffi  pour 
alimenter  la  ville  pendant  plusieurs  années. 

An  de  J.  C.  70.  —Telle  était  la  situation  dé- 
plorable de  Jérusalem  quand  Titus,  à  la  tête 
d'une  armée  formidable ,  vint  camper  sous  ses 
murs.  L'apparition  des  Romains  réconcilia,  pour 
un  instant,  tous  les  partis;  ils  résolurent  una- 
nimement de  repousser  l'ennemi  commun.  Leur 
première  sortie  fut  si  vigoureuse  que  Titus,  mal- 
gré sa  bravoure ,  ne  put  résister  à  leur  fureur. 
L'armée  romaine  abandonna  son  camp  pour 
se  réfugier  dans  les  montagnes.  Mais  les  Juifs 
ne  furent  pas  plus  tôt  délivrés  de  leurs  ennemis 
que  la  discorde  éclata  de  nouveau  parmi  eux. 
Jean ,  par  un  infâme  stratagème ,  trouva  moyen 
de  détruire  ou  de  soumettre  les  partisans  dTS- 
léazar.  Il  ne  resta  plus  que  deux  factions ,  ani- 
mées Tunè  contré  l'autre  par  une  haine  impla- 
cable.  *  ' 

Cependant  les  Romains  faisaient  les  pré- 
paratifs d'une  terrible  attaque.  Ils  abattaient 
les  arbres,  rasaient  les  maisons  de  la  campa- 
gne, brisaient  les  rochers,  comblaient  les  fos- 
sés de  la  place;  ils  élevaient  contre  les  murailles 
des  tours ,  des  béliers  et  d'autres  machines 
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meurtrières.  Titus  envoya  plusieurs  fois  Josephe 
offrir  la  paix  aux  assiégés  ;  mais  ceux-ci  la  refu- 
sèrent avec  indignation.  Les  Romains  commen- 
cèrent donc  à  battre  les  murailles. L'union  se  réta- 
blit alors  entre  les  partis,  qui  se  défendirent  avec 
une  fureur  inexprimable.  Ils  possédaient  bien 
aussi  des  machines  qu'ils  avaient  enlevées  à  Ces- 
tius  ;  mais  le  peu  d'habitude  qu'ils  avaient  d'en 
faire  usage  les  rendait  presque  inutiles ,  tandis 
que  celles  des  Romains  faisaient  un  affreux  ra- 
vage. Les  assiégeaus  lançaient,  du  haut  de  leurs 
tours,  d'énormes  pierres  qui  favorisaient  le  jeu 
des  béliers.  Une  brèche  fut  bientôt  ouverte.  Les 
Romains  entrèrent  dans  la  ville,  et  les  Juife  se 
retirèrent  dans  leur  seconde  enceinte. 

Les  vainqueurs  attaquèrent  incontinent  cette 
seconde  muraille.  Ils  firent  jouer  les  machines 
avec  tant  de  force  qu'une  des  tours,  occupée 
par  les  Juifs,  fut  bientôt  ébranlée.  Les  assié- 
gés, réduits  au  désespoir,  y  mirent  le  feu  et 
se  précipitèrent  eux-mêmes  dans  les  flammes; 
La  chute  de  cette  tour  ouvrit  aux  Romains  l'en* 
trée  de  la  seconde  enceinte^  Les  Juifs  les  re- 
poussèrent d'abord  i  mais  ils  finirent  par  être 
contraints  de  se  réfugier  dans  leurs  derniers 
retranchement  '  «   1  '  •*  ^    ■  a 

Le  nombre  immense  de  personnes  alors 
renfermées  dans  Jérusalem  produisit  une  hor- 
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ribie  famine.  La  rage  des  Zélés  s'accrut  avec 
ce  fléau.  Us  entraient  de  force  dans  les  mai- 
sons pour  y  chercher  des  vivres  ;  s'ils  en  trou- 
vaient, ils  faisaient  subir  aux  habita  ns  les  plu» 
cruelles  tortures ,  sous  prétexte  qu'ils  accapa- 
raient la  nourriture  du  peuple.  On  en  fut  bieur 
tôt  réduit  à  se  disputer  les  plus  vils  alimens. 

Josephe ,  témoin  oculaire  de  toutes  ces  hor- 
reurs, dit  formellement  que  jamais  peuple,  de- 
puis la  création  du  monde,  n'eut  à  souffrir  des 
maux  aussi  affreux  que  ceux  auxquels  les  Juifs 
furent  en  proie  à  cette  déplorable  époque. 

Titus,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  fit  sus- 
pendre le  siège  pendant  quatre  jours;  car  il 
désirait  sauvér  la  ville.  Il  fit  distribuer  des  vi- 
vres à  ses  soldats,  à  la  vue  des  Juifs  rassemblés 
en  foule  sur  les  remparts.  Josephe  retourna  enr 
core  une  fois  ver$:  ses  compatriotes  pour  les 
engager  à  ne  point  courir  à  leur  perte  ,  en  con- 
tinuant de  détendre  une  place  qui  ne  pouvait 
plus  échapper  aux  Romains.  11  les  exhorta, 
dans  les  termes  les  plus  touchant,  à  sauver 
leurs  personnes,  leur  temple >  leur  patrie;  il. 
fit  une  peinture  énergique  des  maux  qu'entraî- 
nerait leur  obstination*  Mais ,  loin  dîécouter 
ses  conseils,  le  peuple  l'accabla  d'invectives: 
des  furieux  lui  lancèrent  m  fine  des*  fl  celles. 
Josephe,  <sa«s  s'épouvanter,  poursuivit  sa  baran- 

■ 
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gue.  Sou  éloquence  persuada  plusieurs  Juifs, 
qui  bravèrent  tous  les  périls  pour  se  réfugier 
auprès  des  Romains.  Les  autres  persistèrent 
à  vouloir  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extvé^ 
mité. 

Les  Juifs  que  les  Romains  surprenaient  hors 
de  Jérusalem,  et  qui  leur  opposaient  la  moindre 
résistance,  étaient  battus  de  verges  et  crucifiés 
sous  les  murs  de  la  ville.  La  famine  rendait  ces 
excursions  si  fréquentes  qu'on  faisait  mourir 
ainsi,  chaque  jour,  au  moins  cinq  cents  hommes. 
Josephe  remarque ,  à  ce  sujet,  que  l'espace  man- 
quait pour  les  croix,  et  les  croix  pour  les  captifs. 
Malgré  cet  affreux  spectacle,  les  Juifs  refusaient 
toujours  de  se  rendre.  Pour  prévenir  toute  dé- 
sertion, ils  publiaient  que  les  Romains  cruci- 
fieraient tous  les  Juifs  qui  se  rendaient  à  leur 
discrétion.  Cependant  ceux  qui  ne  voyaient  au- 
cun moyen  d'échapper  à  la  mort,  continuaient 
de  passer  dans  le  camp  de  Titus ,  préférant  le 
fer  de  l'ennemi  aux  horreurs  de  la  famine.  Ti- 
tus fit  mutiler  plusieurs  prisonniers  et  les  en-* 
voya,  en  cet  état,  à  Jérusalem  pour  engager  le 
peuple  à  se  rendre ,  et  l'assurer  qu'il  traiterait 
favorablement  tous  les  déserteurs  volontaires; 
Mais  les  Juifs  l'injurièrent  du  haut  de  1  leurs 
murailles  en  se  moquant  de  ses  menacés^  et 
continuèrent  de  défendre  la  ville  par  tous  les 
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moyens  que  la  ruse,  le  courage  et  le  désespoir 
pouvaient  leur  suggérer. 

Enfin  Titus,  irrité  de  tant  d'obstination  et 
las  de  voir  détruire  chaque  jour  ses  tours  et  ses 
machines ,  résolut  la  ruine  de  Jérusalem.  Il  ima- 
gina d'entourer  la  ville  entière  d'une  forte  mu- 
raille ,  afin  que  les  assiégés  ne  pussent  recevoir 
aucun  secours,  ni  échapper  à  sa  vengeance. 

Les  soldats  romains  travaillèrent  avec  tant 
d'ardeur  qu'en  trois  jours  ils  élevèrent  un  mur 
de  près  de  deux  lieues  de  circuit.  Ainsi  s'ac- 
complit cette  prédiction  du  Christ  :  Un  jour 
viendra  où  tes  ennemis  t'environneront  d'une 
tranchée  y  te  cerneront  et  te  garderont  de  toutes 
parts.  La  famine  exerça  bientôt  ses  ravages 
avec  une  nouvelle  violence.  Des  familles  en- 
tières périrent  victimes  de  ce  fléau.  On  ne  voyait 
plus  dans  Jérusalem  que  des  malheureux  exté- 
nués de  besoin,  errant  parmi  des  cadavres.  Les 
vivans  ne  pouvaient  suffire  à  l'inhumation  des 
morts.  La  plupart  expiraient  en  remplissant  ce 
triste  devoir.  La  douleur  publique  était  trop 
profonde  pour  éclater  par  des  pleurs  :  un  morne 
silence  régnait  dans  toute  la  ville.  Les  Zélés , 
dans  ce  moment  de  détresse ,  eurent  recours  à 
un  stratagème  pour  ranimer  le  courage  du 
peuple.  Ils'soldèrent  une  bande  de  misérables 
qui  parcourut  la  ville  en  criant,  d'un  ton  pro- 
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phétique,  que  l'heure  de  la  délivrance  appro- 
chait. Cette  ruse  produisit,  un  instant,  l'effet 
désiré;  mais  un  événement  affreux  consterna 
bientôt  les  Juifs  et  remplit  les  Romains  d'indi- 
gnation. Une  femme,  distinguée  par  sa  nais- 
sance et  sa  fortune ,  dévora  son  enfant.  Titus , 
informé  de  cette  abomination,  jura  d'extermi- 
ner les  Juifs,  et  prit  le  ciel  à  témoin  qu'il  n'était 
point  l'auteur  de  leur  perte. 

Les  Romains  pressèrent  vivement  l'attaque 
et  firent  avancer  leurs  machines.  Ils  avaient 
employé  à  les  construire  tous  les  arbres  de  la 
campagne.  Les  environs  de  Jérusalem ,  naguère 
ornés  décantations  et  de  jardins,  jusqu'à  près 
de  cinq  lieues  à  la  ronde ,  n'offraient  plus  qu'un 
vaste  désert.  Les  assaillans  escaladèrent  la  der- 
nière enceinte  et  se  rendirent  maîtres,  après  un 
combat  meurtrier,  du  fort  d'Antonia.  11  ne  res- 
tait plus  à  réduire  que  le  temple.  Cependant 
les  Zélés  et  beaucoup  d'autres  étaient  encore 
assez  aveugles  pour  ne  prévoir  point  leur  perte. 
Ils  ne  pouvaient  se  persuader  que  Dieu  aban- 
donnerait son  sanctuaire  k  des  païens;  ils  es- 
péraient toujours  une  délivrance  miraculeuse. 
Comme  l'ennemi  approchait  du  temple ,  ils  brû- 
lèrent eux-mêmes  le  portique  qui  le  joignait 
au  fort  d'Antonia.  Titus  observa  qu'ils  com- 
mençaient, de  leurs  propres  mains  ,  la  destruc- 
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tion  de  ce  superbe  édifice ,  qu'il  eût  voulu  sau- 
ver. Lorsque  Jo6ephe  alla,  pour  la  dernière 
fois ,  reprocher  à  Jean  son  opiniâtreté ,  celui-ci 
lui  répondit  par  les  invectives  les  plus  araères , 
ajoutant  «  qu'il  défendait  la  vigne  du  Seigneur, 
qu'aucune  force  humaine  ne  pourrait  conqué- 
rir. »  Ce  fanatique  n'avait  pourtant  pas  craint 
de  s'approprier  une  grande  partie  des  vases 
précieux  que  le  temple  devait  à  la  munificence 
des  souverains.  Il  s'empara  même  de  l'huile 
consacrée  à  l'entretien  des  lampes;  et,  cha- 
que jour,  il  s'enivrait  lui  et  les  siens  avec  le 
vin  destiné  aux  sacrifices. 

Le  dix-septième  jour  de  juillet,  le  service  du 
temple  fut  interrompu  faute  de  prêtres.  Pareil 
événement  n'était  point  arrivé  depuis  la  restau- 
ration du  temple  par  Judas  Machabée.  Titus 
reprocha  aux  Zélés  de  négliger  leur  culte,  et 
les  somma  de  choisir  un  autre  champ  de  ba- 
taille, afin  de  soustraire  cet  édifice  à  la  fureur 
des  soldats  ;  mais  ils  persistèrent  dans  leur  in- 
flexible opiniâtreté.  Titus ,  après  plusieurs  com- 
bats sanglan8,  se  rendit  maître  de  la  cour  des 
Gentils  et  repoussa  les  assiégés  dans  celle  des 
Prêtres.  Il  avait  projeté  de  ne  pas  brûler  le  temple, 
qu'il  regardait  comme  un  monument  capable 
de:  contribuer  à  sa  gloire.  11  essaya  donc  seule- 
ment d'abattre  un  des  portiques;  mais  l'épais- 
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des  muraille^  résistait  aux  machines;  ses 
troupes  tentèrent  en  vain  l'assaut  :  elles  furent 
repoussées  avec  une  perte  c&nsidérable.  Titus , 
voyant  qu'il  ne  pourrait  conserver  l'édifice 
qu'en  sacrifiant  beaucoup  de  monde,  se  décida 
à  mettre  le  feu  aux  portes  extérieures,  qui  étaient 
recouvertes  de  lames  d'argent  filles  brûlèrent 
toute  la  nuit,  et  les  flammes  communiquèrent 
rapidement  aux  galeries  adjacentes.  Titus  vou- 
lu* encore  une  fois  sauver  le  temple  ;  il  fit  arrê- 
ter l'incendie  et  apaisa  les  clameurs  de  ses 
troupes,  qui  insistaient  vivement  sur  la  néces- 
sité de  tout  détruire.  U  fut  décidé  qu'on  livre- 
rait, le  lendemain ,  un  assaut  général. 

Mais  la  terrible  prophétie  du  Sauveur  devait 
s'accomplir,  a  On  approchait,  dit  Josephe ,  du 
10  août,  jour  de  vengeance ',  où  le  premier 
temple  avait  été  détruit  par  le  roi  de  Babylone.  » 
Pendant  que  Titus  reposait  dans  sa  tente,  un 
soldat  romain  prit,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre , 
des  matière i  enflammées  qu'il  lança  ;  par  une 
fenêtre,  dans  l'une  des  salles  voisines  du  sanc- 
tuaire. Les  flammes  enveloppèrent  en  un  instant 
toute  la  partie  septentrionale  de  l'édifice  jusqu'au 
troisième  étage.  Les  Juifs  commencent  alors  à 
croire  que  Dieu  les  abandonne  ;  ils  se  précipi- 
tent, en  poussant  des  cris  affreux,  au  milieu  de 
l'incendie,  et  cherchent  à  sauver,  au  péril  de 
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*  » 

leur  vie,  l'édifice  sur  lequel  reposent  toutes 
leurs  espérances. 

Titus,  éveillé  par  le  bruit,  court  sur  les  lieux 
et  commande  à  ses  soldats  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  se  rendre  maîtres  des  flammes.  Il 
ordonne,  il  prie,  il  menace;  mais  le  tumulte 
e'touffe  sa  voix  :  on  ne  l'entend  plus.  Les  Ro- 
mains furieux  s'empressent  d'animer  l'incendie 
et  d'égorger  tes  Juifs.  Le  sang  coule  à  grands 
flots  sur  les  degrés  de  l'autel,  qu'environnent 
déjà  des  monceaux  de  cadavres. 

Les  flammes  n'avaient  point  gagné  encore 
l'intérieur  du  temple.  Titus,  avec  quelques  uns 
de  ses  principaux  officiers,  pénètre  dans  le 
sanctuaire ,  dont  la  richesse  le  frappe  d'étonne- 
ment  et  d'admiration.  Ne  pouvant  plus  espérer 
de  le  dérober  à  l'incendie,  il  se  contenta  de  sau- 
ver le  chandelier ,  la  table  des  pains  de  propo- 
sition, l'autel  des  parfums,  qui  étaient  tous  d'or 
massif,  et  le  livre  de  la  loi ,  enveloppé  dans  un 
*  riche  drap  d'or.  A  peine  fut-il  sorti  du  lieu 
saint  que  des  soldats  y  mirent  le  feu ,  après  avoir 
arraché  les  feuilles  d'or  qui  couvraient  les  portes 
et  les  lambris. 

Bientôt  commence  un  horrible  massacre.  Une 
multitude  prodigieuse  de  Juifs  est  passée  au  fil 
de  l'épée;  d'autres,  dans  un  accès  de  frénésie  , 
se  jettent  au  milieu  des  flammes  ou  se  précipi- 
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*  tent  du  sommet  du  temple.  6,000  personnes,  qui, 
sur  la  foi  d'un  faux  prophète,  espéraient  encore 
une  délivrance  miraculeuse,  s'étaient  réfugiées 
dans  une  galerie  extérieure  de  l'édifice.  Les  sol- 
dats ont  la  barbarie  d'y  mettre  le  feu  et  ne  lais- 
sent échapper  personne.  La  cruauté  des  vain- 
queurs n'épargne  ni  l'âge  ni  le  sexe.  On  brûle 
tous  les  bâtimens  du  trésor,  qui  renfermaient 
une  immense  quantité  d'argent  monnayé,  de 
vaisselle  et  de  meubles  précieux.  Enfin  tout  de- 
vient la  proie  des  flammes,  à  la  seule  exception 
de  deux  portes  du  temple  et  d'une  portion  de  la 
cour  des  Femmes. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Zélés  par- 
vinrent à  sortir  du  temple  et  se  retirèrent  dans 
la  ville  ;  mais  toutes  les  issues  en  étaient  si  bien 
gardées  qu'il  leur  fut  impossible  de  gagner  la 
campagne.  En  conséquence  ils  se  retranchèrent 
du  mieux  qu'ils  purent  dans  le  quartier  du 
midi.  Jean  et  Simon  entrèrent  alors  en  pour- 
parler  avec  Titus.  Celui-ci  leur  répondit  que, 
malgrédeur  obstination,  qui  avait  causé  la  ruine 
de  la  ville  et  l'effusion  de  tant  de  sang,  il  épar- 
gnerait leur  vie  s'ils  se  mettaient  à  sa  discrétion  ; 
mais  ils  rejetèrent  cette  offre  en  disant  que  les 
sermens  les  plus  solennels  les  obligeaient  à  ne 
point  se  rendre;  eu  même  temps  ils  demandè- 
rent la  permission  de  se  retirer  dans  les  mon- 
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lagnes  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Titus, 
indigné  de  cette  insolence ,  fit  proclamer  qu'on 
ne  ferait  grâce  à  personne ,  puisque  les  Juifs 
persistaient  à  refuser  leur  pardon. 

La  fille  de  Sion  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  la 
ville  basse  )  fut  abandonnée  à  la  fureur  des  sol- 
dats romains,  qui  mirent  tout  à  feu  et  à  sang. 
Les  Zélés  se  portèrent  ensuite  au  palais  des  rois, 
dans  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  forte  de 
Jérusalem,  appelée  la  cité  de  David.  Gomme 
beaucoup  de  Juifs  avaient  déposé  dans  ce  palais 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  les  Zélés 
l'attaquèrent,  tuèrent  8,4oo  de  leurs  compa- 
triotes ,  et  firent  un  grand  butin. 

L'armée  romaine  employa  près  de  vingt  jours 
à  se  préparer  à  l'attaque  de  la  ville  haute  et  du 
palais.  Durant  cet  intervalle,  beaucoup  de  Juifs 
se  rendirent  à  Titus.  Enfin  on  fit  jouer  avec  tant 
de  fureur  les  machines  de  guerre ,  que  les  Zélés, 
saisis  d'une  terreur  panique,  abandonnèrent 
les  tours  regardées  naguère  comme  imprena- 
bles,  et  se  précipitèrent  ensuite  vers  Silo.  Afin 
de  pouvoir  sortir  de  la  ville ,  ils  attaquèrent  le 
mur  d'enceinte;  mats  on  les  poursuivit  avec  fu- 
reur. Ils  furent  obligés  de  se  cacher  dans  des 
souterrains,  et  tous  ceux  que  Ton  découvrit 
furent  mis  à  mort. 

Ainsi  se  termina  la  conquête  de  Jérusalem. 
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lies  Romains ,  eii  signe  de  triomphe ,  arborèrent 
leurs  étendards  sur  ses  murailles  ;  ensuite  ils 
parcoururent  les  rues  de  la  ville ,  égorgeant  tous 
ceux  qui  s'offraient  sur  leur  passage.  L'incendie 
des  derniers  édifices  de  la  Cité  sainte  éclaira 
cette  nuit  affreuse ,  «et  Jérusalem  n'offrait  plus 
bientôt  de  toutes  parts  qu'une  scène  de  carnage 
et  de  destruction. 

Puis  de  1 1  yooo  Juifs  périrent  dans  ce  siège , 
qui  dura  près  de  cinq  mois.  Jean  et  Simon,  chefs 
des  rebelles,  et  sept  cents  des  plus  beaux  hommes 
de  Jérusalem  ornèrent  le  char  triomphal  du  vain- 
queur. Après  cette  cérémonie,  Simon  subit  la 
mort,  et  Jean,  qui  s'était  enfin  abaissé  jusqu'à 
demander  la  vie,  fut  condamné  à  une  prison 
perpétuelle. 

On  évalue  à  97,000  le  nombre  des  prisonniers 
faits  dans  cette  funeste  guerre.  Les  Romains  les 
envoyèrent  presque  tous  en  Syrie  et  en  d'autres 
provinces,  pour  figurer  comme  gladiateurs  sur 
les  théâtres  publics,  ou  pour  être  livrés  aux 
bétes  féroces;  1,462,000  Juifs  perdirent  la  Tie 
pendant  les  sept  années  que  dura  la  guerre. 

Enfin  le  carnage  cessa  faute  de  victimes ,  et 
les  soldats  se  rassasièrent  de  pillage.  Titus  or- 
donna la  démolition  de  la  ville  entière  et  du 
temple.  On  dit  qu'en  voyant  la  forcedes  ouvrages 
qui  défendaient  la  place,  il  s  écria  :  «  Dieu  a  se- 


Digitized  by  Google 


108  HISTOIRE. 

condé  nos  armes;  c'est  lui  qui  a  chassé  les  Juifs 
de  leurs  remparts.  Que  pourraient  des  hommes 
ou  des  machines  contre  de  pareilles  tours?  »  Afin 
que  la  postérité  pût  apprécier  la  force  de  Jéru- 
salem et  la  gloire  des  vainqueurs,  il  laissa  sub- 
sister les  tours  de  Phasaëlf  d'Hippicus,  de  Ma- 
riamne ,  et  une  partie  des  remparts  du  côté  de 
l'occident.  Tout  le  reste  de  la  ville  fut  rasé  ;  il  ne 
resta  pas  le  moindre  vestige  d'habitation.  Le 
Talmud  et  Maimonides  rapportent  que  Terentius 
Rufus  fit  passer  la  charrue  sur  l'emplacement 
du  temple.  Ainsi  s'accomplit  cette  prophétie  de 
Jésus-Christ  :  Tes  ennemis  te  raseront  et  ne  te 
laisseront  pas  pierre  sur  pierre. 

Après  la  réduction  de  Jérusalem ,  Titus  revint 
à  Rome,  où  le  sénat  lui  décerna,  ainsi  qu'à  Ves- 
pasien  son  père#  les  honneurs  du  triomphe. 
Rien  de  ce  qui  pouvait  ajouter  à  la  pompe  de 
cette  cérémonie  ne  fut  oublié.  On  admirait  sur- 
tout les  objets  précieux  enlevés  dans  le  temple; 
et  le  livre  de  la  loi  figurait  au  premier  rang 
parmi  les  trophées  des  vainqueurs. 

Cependant  trois  châteaux-forts  restaient  en- 
core à  soumettre  dans  la  Judée  :  Lucius  Bassus  y 
fut  envoyé  par  Yespasien  en  qualité  de  lieute- 
nant-général ;  il  ne  tarda  pas  à  réduire  Hérodium 
et  Machœros.  Mais  Massada  se  trouvait  à  la  fois 
défendue  par  ses  ouvrages  et  par  sa  position  ; 
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Tin  trépide  Éléazar,  qui  la  défendait,  fit  échouer 
toutes  les  entreprises  des  Romains.  Enfin  ces 
derniers  entourèrent  la  forteresse  d'une  haute 
muraille,  mirent  le  feu  aux  portes,  et  résolurent 
de  livrer  l'assaut.  Éléazar,  ne  voyant  plus  d'es- 
poir de  salut,  engagea  ses  soldats  à  brûler  tout 
ce  qui  se  trouvait  de  précieux  dans  la  place ,  à 
tuer  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  et  à  se  dé- 
truire ensuite  eux-mêmes.  Dix  hommes,  choisis 
par  le  sort,  firent  cette  horrible  exécution  ;  le 
dernier  d'entre  eux  mit  le  feu  aux  bâtimens  et 
se  donna  la  mort. 

An  de  J.  C.  73.  —  Le  jour  suivant,  lorsque  les 
Romains  se  disposèrent  à  escalader  les  mu- 
railles, deux  femmes,  qài  avaient  échappé  au 
carnage,  leur  racontèrent  ce  qui  s'était  passé. 
Après  cette  terrible  catastrophe,  les  Juifs  n'op- 
posèrent plus  aucune  résistance;  mais  c'était  la 
résignation  du  désespoir.  Partout  on  ne  ren- 
contrait que  ruine  et  désolation.  Un  morne  si- 
lence régnait  dans  toute  la  Judée  (1). 

C'est  à  Josephe,  Juif  de  nation  et  témoin  ocu- 
laire de  tous  ces  événemens ,  dans  lesquels  il  a 
joué  lui-même  un  grand  rôle,  que  nous  devons 

trtante  de  l'Histoire  des  Juifs. 


1 

m 

(  1  )  V oir  Crévîer,  Histoire  Romaine. 
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CHAPITRE  III. 

Déplorable  état  des  Juif*  après  la  destruction  de  Jérusalem;  — 
Titus  fait  Tendre  leurs  terres.  —  Il  exige  d'eux  le  tribut  qu'ils 
paraient  annuellement  au  temple.  —  Domitien ,  son  succes- 
seur, les  traite  encore  plus  sévèrement.  —  Sédition  d'Alexan- 
drie. —  Le  temple  bâti  par  Ornas  est  fermé.  —  Les  Juifs 
cherchent  un  asile  en  diverses  contrées.  —  Institution  des. 
patriarches  d'Occident.  —  Etat  de  la  littérature  juive.  — 
Philosophie  cabalistique.  —  Histoire  du  rabbin  Akiba. 

»  m 

■  € 

I  * 

Les  Joife  qui  survécurent  à  la  destruction  de 
leur  capitale,  furent  réduits  à  fa  plus  affreuse  dé- 
tresse. La  Judée  se  vit  transformée  en  un  vaste 
désert;  ses  cdmpagnesy  jadis  si  riantes,  étaient 
jonchées  de  cadavres  ;  ses  beaux  ports»  de  Ca- 
pharnaùm,  Bethsaïde,  Chor&zin,  n'offraient 
plu»  que  des  monceaux  de  ruines.  Quelques  fem- 
mes, quelques  vieillards  obtinrent  seuls  la  pet- 
mission  de  demeurer  à  Jérusalem.  (Du  en  châssa 
tout  ce  qui  se  trouvait  en  état  de  porter  le*  armes; 
mais  l'amour  de  la  patrie  engagea  sans  doute  un 
certain  nombre  de  Juifs  à  revenir  habiter  plus 
tard  parmi  les  débris  de  la  Cité  sainte. 
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L'empereur  fit  vendre  toutes  les  terres  de  la 
Judée,  avec  défense  expresse  de  rebâtir  aucune 
ville.  Les  Juifs  conservèrent  le  droit  d'exercer 
leur  religion ,  en  se  soumettant  à  payer  à  Jupiter 
Capitolin  la  même  somme  que  chacun  d'eux  ver- 
sait annuellement  pour  l'entretien  du  temple. 
Cet  .impôt,  tout  faible  qu'il  fut,  leur  parut  in- 
supportable à  cause  de  son  objet  et  de  la  sévérité 
des  percepteurs. 

Domitien,  frère  et  successeur  de  Titus,  accrut 
encore  la  misère  des  Juifs.  Il  les  enveloppa  dans 
la.  persécution  que  les  chrétiens  souffrirent  sous 
son  règne  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  furent 
condamnés  à  mort.  Cet  empereur  voulait  exter- 
miner toute  la  race  de  David.  Cependant,  quaad 
les  pêtits-fils  de  l'apôtre  Saint  Jude  comparurent 
devant  lui,  leur  extrême  pauvreté  lui  fit  aban- 
donner son  projet  sanguinaire. 

An  de  J.  C.  7a.  —  Malgré  ces  désastres  tout 
récens ,  des  Juifs  séditieux ,  retirés  à  Alexandrie* 
fomentèrent  une  insurrection;  mais,  pour  pré- 
venir les  suites  funestes  de  leur  imprudence* 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  habitaient  la 
même  ville  les  livrèrent  aux  Romains.  Six  cents 
furent  mis  à  mort;  ik conservèrent  jusqu'au  der- 
nier soupir  leur  inflexible  opiniâtreté;  les  enfans 
même  souffrirent  les  plus  cruelles  tortures  plu- 
tôt que  de  reconnaître  César  pour  souverain. 
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L'empereur,  informé  de  cet  esprit  de  rébellion, 
fit  fermer  le  temple  qu'Onias  avait  construit  en 
Égypte ,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  rassemble - 
mens  séditieux. 

•Une  foule  de  Juifs  cherchèrent  un  asile  en  di- 
verses  contrées.  Les  uns  se  retirèrent  en  Egypte , 
où  se  trouvait  fondée ,  depuis  le  temps  d'Alexan- 
dre, une  colonie  juive;  d'autres  se  réfugièrent 
à  Cyrène  ;  un  grand  nombre  se  rendit  à  Baby- 
lone,  pour  se  réunir  aux  Israélites  fixés  dans  ce 
pays  depuis  la  captivité;  d'autres  enfin  passè- 
rent en  Perse,  etc.  Peu  à  peu  ils  se  formèrent  un 
système  de  gouvernement,  ou  plutôt  une  règle 
commune  à  tous  les  corps  divisés  de  cette  nation. 
Oa  les  distingua  eu  Juifs  d'Orient  et  d'Occident. 
Ceux  d'Occident  habitaient  l'Egypte,  la  Jfidée, 
l'Italie  et  d'autres  parties  de  l'Empire  romain. 
Ceux  d'Orient  étaient  établis  à  Babylone ,  dans 
la  Chaldée,  dans  l'Assyrie  et  en  Perse.  Plus  tard, 
chacune  de  ces  classes  se  choisit  des  chefs  char- 
gés de  les  surveiller.  Les  chefs  des  Juifs  d'Orient 
portaient  le  titre  de  princes  de  la  captivité, 
ceux  des  Juifs  d'Occident  celui  de  patriarches. 
Ba$nage  et  d'autres  savans  pensent  que  cette 
dernière  dignité  (i)  fut  instituée  sous  le  règne 
de  Nerva,  successeur  de  Domitien. 


(i)  Suivant  les  auteurs  juifs,  celte  charge  arait  une 
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Cet  empereur  favorisa  les  Juifs,  rappela  ceux 
qu'on  avait  bannis  pour  cause  de  religion ,  les 
affranchit  des  taxes  que  leur  avaient  imposées 
ses  prédécesseurs,  et  défendit  qu'à  l'avenir  on 
les  inquiétât  pour  leur  croyance.  Il  est  probable 
que  ces  Juifs  étaient  de  la  tribu  de  Lévi,  car  la 
moindre  tentative  qu'eût  faite  celle  de  Juda  pour 
recouvrer  une  partie  de  son  ancienne  puissance 
n'eût  pas  manqué  d'exciter  la  jalousie  des  Ro- 
mains. Les  prêtres  et  les  lévites  obtinrent  l'au- 
torisation d'instruire  le  peuple,  de  fonder  des 
écoles,  d'y  nommer  des  professeurs,  enfin  de 
choisir  un  patriarche.  En  effet ,  cette  classe  de 
Juifs  n'avait  aucun  droit  à  la  dignité  royale,  et 
ses  fonctions,  purement  religieuses,  ne  pouvaient 
porter  ombrage  aux  Romains.  La  célèbre  ville 
de  Tibériade,  au  bord  du  lac  de  ce  nom,  fut 
rebâtie  par  Hérôde,  tétrarque  de  la  Galilée,  et 
choisie  pour  la  résidence  du  patriarche.  La  di- 
gnité de  ces  chefs  était  héréditaire,  et  la  grande 

influence  qu'ils  obtinrent  se  fondait  sur  leur 

i 

 ;  ,  ■ 

■  "  '  i  * 

origine  bien  plus  ancienne.  Le  premier  patriarche  fut 
Hillel,  surnommé  le  Babylonien.  Il  vint  à  Jérusalem 
environ  trente  ans  avant  J.  C. ,  et  parvînt  à  un  âge  très 
avancé.  Les  Juifs  le  regardent  comme  un  second  Moïse, 
et^  prétendent  que  la  dignité  patriarchale  se  perpétua 
dans  sa  famille  jusqu'au  cinquième  siècle.  —  Hist.  Univ. 
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réputation  de  science  et  de  piété.  Us  pronon- 
çaient sur  les  cas  de  conscience  et  les  contro- 
verses  religieuses;  iU  présidaient  les  synago- 
gues, et  avaient  le  droit  de  faire  exécuter  leurs 
ordres  par  des  subdélégués*  II»  recevaient  aussi, 
de  leurs  frères  dispersés,  une  rétribution  an- 
nuelle qui  les  mettait  à  même  dé  soutenir  leur 
rang.  Ils  acquirent  insensiblement  une  grande 
autorité  sur  les  Juif*  d'Occident,  qui  se  plaisaient 
à  leui*  obéir  pour  conserver  l'apparence  d'un 
corps  politique.  Les  Juifs  ont  néanmoins  beau- 
coup exagéré  le  pouvoir  de  ces  chefs ,  afin  de 
donner  une  espèce  de  démenti  aux  chrétiens ,  qui 
leur  reprochaient  d'avoir  perdu  l'autorité  royale- 
Un  Anglais,  le  docteur  Lightfoot,  pense  que 
le  Sanhédrin  né  fut  pas  d'abord  détruit ,  mais 
transféré  seulement  à  Jafna,  puis  à  Ttbériade, 
où  il  subsista  jusqu'à  la  mort  de  Judas  le  saint. 
D'autres  sa  vans ,  et  Basnage  en  particulier, 
croient  que  ce  tribunal  fat  disàotfs  immédiate** 
ment  *près  la  destruction  die  Jérusalem.  Voici 
leur  raisonnement  :  Si  Titus  eût  fait  une  pareille 
concession ,  Josephe  en  eût  parlé  pour  l'honneur 
de  ses  compatriotes,  et  î)omitïen,  qui  haïssait 
les  Juifs,  ne  leur  accorda  certainement  pas  ce 
privilège;  d'ailleurs  les  Juifs  et  les  chrétiens 
étaient  persuadés  que  le  Sanhédrin  n'avait  pou- 
voir de  liéger  IqU'à  JéVuealem.  j  .  -   
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Les  fils  d'Israël,  malgré  la  ruine  de  leur  tem- 
ple, n'en  demeurèrent  pas  moins  attachés  au 
culte  de  leurs  ancêtres  ;  ils  conservèrent  toujours 
l'usage  des  cérémonies  religieuses  qu'ils  pou- 
vaient pratiquer  encore.  Il  paraît  que,  depuis  la 
dissolution  dateur  gouvernement,  ils  adoptè- 
rent aveuglément  les  traditions  orales  et  les  dé* 
cisions  des  rabbins.  Tous  s'accordaient  à  regar- 
der leur  culte  comme  le  seul  objet  digne  de  fixer 
leur  attention.  Aussi  les  écrits  de  leurs  savans, 
au  lieu  d'embrasser,  comme  ceux  des  philoso- 
phes païens,  le  vaste  champ  des  connaissances 
humaines,  se  bornent  à  d'éternelles  dissertations 
sur  les  cérémonies  religieuses. 

Après  la  conquête  de  la  Judée,  il  ne  resta 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  capables  de  trans- 
mettre à  la  postérité  la  connaissance  des  an- 
ciennes doctrines.  Les  uns  se  retirèrent  en 
Egypte,  d'autres  à  Babylone,  où  les  réfugiés 
étaient  bien  accueillis.  Ceux  qui  demeurèrent 
en  Palestine  rassemblèrent  dans  l'école  de  Jafna 
les  débris  de  la  littérature  juive  qu'ils  purent 
recueillir,  et  travaillèrent  à  la  restauration  du 
ci^te,  Le  rabfrin  Jtpcbanan  (i)  fqt  le  fondateur 

r 

M    E'Ilii     ■   I  '■     «      '       '  " 
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1(i)  Les  auteurs  jujfs  prétendent  que  l'école  de  Jafna 
sé  composait  de  trois  cents  classes  <TeJèves.  Ils  font  l'éloçe 
le  plus  emphatique  du  mérite  extraordinaire  de  Jocha- 
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de  cette  école,  et  GamaJiel  acheva,  autant  que 
les  circonstances  purent  le  lui  permettre,  l'œuvre 
de  son  prédécesseur. 

Les  succès  de  cette  école  engagèrent  un  grand 
nombre  de  Juifs  à  retourner  en  Palestine.  Une 
autre  académie  s'établit  à  Tibériade;  qui  devint 
bientôt  le  point  central  de  la  littérature  hébraï- 
que. La  nouvellesécole  obtint  des  privilèges 
d'Antonin  le  Pieux,  et  produisit  le  Talmud  de 
Jérusalem,  précieux  monument  de  la  sagesse 
des  Juifs.  D'autres  écoles  se  formèrent,  sur  le 
modèle  de  celles  de  Jafna  et  de  Tibériade, 
à  Bitther,  près  de  Jérusalem,  à  Lydda  ou 
Diospolis,  à  Gésarée  (et  celle-ci  fut  la  plus  cé- 
lèbre), enfin  à  Zippora  ou  Séphora  dans  la 
Galilée. 

Depuis  lors ,  une  suite  non  interrompue  de 
docteurs  transmit  aux  Juifs  les  principes  reli- 
gieux et  philosophiques.  Ces  docteurs  se  distin- 
guèrent non  seulement  en  Palestine,  mais  dans 
les  écoles  de  Babylone,  qui,  par  la  suite,  furent 


nan.  «  Alors  même ,  disent-ils ,  que  l'on  pourrait  con- 
«  vertir  toute  l'étendue  des  cieux  en  papier,  tous  les 
«  arbres  de  la  terre  en  plumes ,  tous  les  hommes  en 
«  écrivains ,  il  serait  impossible  Ae  rapporter  tout  ce 
c  qu'il  a  fait  d'admirable.  » 
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établies  à  Sora ,  à  Pundebita,  et  en  d'autres  villes 
situées  sur  l'Euphrate  (i). 

Deux  sortes  d'instruction  s'introduisirent  chez 
les  Juifs  «  Tune  publique,  l'autre  particulière.  On 
enseignait  publiquement  la  loi  de  Moïse  4  les 
traditions ,  en  un  mot  tout  ce  qui  concernait  les 
principes  fondamentaux  de  la  religion  et  de  la 
morale;  mais  les  mystères  de  la  nature  divine, 
et  la  métaphysique,  étaient  l'objet  d'un  ensei- 
gnement particulier.  On  donnait  à  cette  doc- 
trine le  nom  de  cabale,  d'un  mot  hébreu  qui 
signifie  recevoir,  parce  qu'on  l'avait  reçue  par 
tradition.  Ces  mystères,  de  même  que  ceux  dé 
Pythagore  et  des  Égyptiens,  n'avaient  pour 
initiés  que  des  personnes  privilégiées,  qui  s'en- 
gageaient en  secret  par  les  sermens  les  plus 
solennels. 

11  y  a  trois  sortes  de  cabales.  Par  la  première, 
les  Juifs  prétendent  découvrir  dans  les  paroles 
de  l'Écriture  un  sens  caché ,  quelquefois  ingé- 
nieux, mais  toujours  fictif.  La  seconde  est  une 
espèce  de  magie  :  elle  consiste  dans  certaines 
combinaisons  de  mots  et  de  lettres,  au  moyen 
desquelles  on  peut,  dit-on  7  communiquer  avec 
les  bons  et  les  mauvais  esprits* La  troisième, 


(i)  Selon  Basnage ,  la  fondation  de  ces  écoles  ne~  date 
que  du  commencement  du  troisième  siècle.  » 
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qui  est  la  cabale  proprement  dite,  est  l'art  de 
trouver  le  sens  mystique  des  Ecritures,  au  moyen 
des  tettees  des  sentences  auxquelles  on  l'ap- 
plique. Les  Juifs  prétendent  que  les  mystères  de 
la  cabale  renferment  les  vérités  les  plus  sublimes 
de  la  religion;  que  ces  vérités  ont  dû  être  offertes 
à  des  êtres  imparfaits  comme  nous  sous  le  voile 
de  l'allégorie,  de  même  que  les  anges  ne  se  mon- 
trent aux  mortels  que  bous  l'apparence  d'un 
corps  matériel  (i).  Adam,  ajoutent-ils,  reçut 
dans  le  Paradis  terrestre,  et  de  l'un  des  anges,  un 
livre  contenant  les  préceptes  de  la  sagesse  di- 
vine. Lorsqu'il  eut  ce  livre,  les  anges  descendi- 
rent vers  lui  en  prendre  connaissance;  mais  il 
refusa  de  leur  confier  les  mystères  que  Dieu  ne 
voulait  révéler  qu'à  lui  seul.  Depuis  le  péché  de 
notre  premier  père,  ce  livre  merveilleux  re- 
tourna dans  le  ciel;  cependant,  après  bien  des 
prières  et  des  larmes,  Dieu  le  rendit  à  Adam;  il 
passa  de  là  dans  les  mains  de  Seth. 

Les  Juifs  racontent  encore  d'autres  fables.  Ce 
livré,  disent-ils,  s'étant  perdu,  les  mystères  qu'il 
contenait  tombèrent  presque  dans  l'oubli  peu- 
dant  le  siècle  de  corruption  qui  précéda  le  dé- 
luge; niais  Abraham  en  fut  instruit  par  la  révé- 
lation. Il  les  consigna  dans  le  livre  de  Jetzirah.  La 

 '  :  n  1  —  

(i)  Maurice  ,  Antiquités  de  F  Inde. 
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inèine  révélation  fut  faite  à  Moïse ,  qui  reçut  de 
Dieu,  avec  la  loi  écrite,  une  loi  orale  et  mys- 
tique. Ce»  connaissances  se  perdirent  une  se- 
conde fois  pendant  la  captivité  de  Babylone, 
puis  elles  lurent  de  nouveau  révélées  à  Esdras. 
Bref,  après  s'être  conservé»  en  Egypte,  elles  se 
sont  trouvées  transmises  à  la  postérité  par  les 
soins  d'Akiba,  de  Siméon  Joehaides  et  de  plu* 
sieurs  autres. 

Eofield ,  à  qui  nous  avons  emprunté  la  plupart 
des  détails  qui  p  né  cèdent,  croit  que  la  philo- 
sophie .cabalistique  prit  naissance  dtHewps.des 

0 

premiers  Ptoléuiées,  en  Egypte*  oiiiesJttifs  ap- 
prirent à  confond  y  dans  de$  allégorie,  «les 
dogmes  de  Pythagore,  de  Platon,  «tiles  sages 
préceptes  de  l'Écriiune.  tecabaje,  selon  eet  écri- 
vain, ^obtint  de  bonne  heuiw  un  grand  jerédit 
diez  les  Juifs,  parte  que  ceax  d'Egypte  la  trans- 
imnenj^  âMec  une  partie  des  traditions,  à  JeUrs 
frèïes  de  Plûestiue;  ; 

Siméon  Jaeh^les ,  rabbin  célèbre,  rédigea. le 
premier  un  ouvrage  sur  ces  mystères.  Les*  Juife 
assurent  tqu'avec  ,1e  secours  divin  ià  coca  posa  le 
Zohar  (i).  Il  vécut,  dit-oo,  quelques  années 
awan*  la  ruine  de  Jérusalem.  Tijbus  l'avait^ 

1         ■  •   ■    i   ■■  ■  *»    t<  î  j 

<t)  Oatia  liévî  appelle  te  Zohar  un  eommenlâiroica- 
l>alî»tk|ue  du  Pentateuqae.  t  ■    <  !  i  ■  *  1 
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condamner^  mort;  mais  son  fils  et  lui  se  déro- 
bèrent à  la  persécution,  en  se  cachant  dans  une 
caverne,  où  il  eut  tout  le  loisir  de  composer  le 
livre  dont  nous  parlons.  Siméon  Jochaides  per- 
fectionna son  ouvrage,  disent  les  Juifs,  à  l'aide 
du-  prophète  Elie ,  que  Dieu  lui  envoyait  de  temps 
à  autre  du  ciel ,  pour  lui  expliquer  les  mystères 
qui  surpassaient  son  intelligence. 

Le  Sephirah,  ou  Livre  de  Lumière,  est  le  plus 
fameux  des  ouvrages  cabalistiques  après  le 
Zùhar.  Les  Juifs  le  citent  comme  une  autorité 
divine;  quelques  uns  l'attribuent  au  patriarche 
Abraham  ;kl'autres  pensent  qu'il  fut  écrit  par  le 
rabbin  Akiba ,  dans  le  deuxième  siècle. 

Ge  rabbin, -chef  des  écoles  de  Lydda  et  de 
Jafna ,  fut  ledisciple  et  le  successeur  de  Gamaliel. 
Jusqu'à  1  âge  de  quarante  ans  il  garda  les  trou- 
peaux  d'un  riche  citoyen  de  Jérusalem;  mais  la 
fille 'dé  son  iflaître  tut  ayant  promis  de  l'épouser 
s'il  devenait  savant,  il  s'appliqua  tellement  à  l'é- 
tude qu'il  devint  l'un  des  plusjfameux  docteurs 
Je  sa  nation.  Il  passait  pour  l'oracle  de  son  siè- 
cle, et  fut  l  uu  des  principaux  conservateurs  des 
traditions.  Les  Juifs  de  la  Palestine  ne  craignaient 
point  de  dire  que  Dieu  lui  avait  révélé  des  choses 
qu'il  avait  cachées  à -Moïse.  Il  eut,^selon  -eux, 
2^000  disciples.  Ce  rabbin  est  cité,  dans  tout  le 
Taimud,  non  seulement  pour  ses  grandes  con- 
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naissances,  niais  pour  l'extrême  sagesse  avec 
laquelle  il  décidait  les  questions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  loi.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  embrassa  le 
parti  d'un  imposteur  qui  se  faisait  passer  pour 
le  Messie,  et  promettait  d'affranchir  ses  compa- 
triotes de  la  puissance  d'Adrien.  Nous  rapporte- 
rons, dans  le  chapitre  suivant,  les  particularités 
de  cette  révolte,  et  les  nouvelles  calamités  qu'elle 
attira  sur  le  peuple  juif. 
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CHAPITRE  IV. 
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Révolte  des  Juifs  sous  Trajan.  —  On  les  chasse  de  Die  de  Chypre. 
—  Adrien  entreprend  de  rebâtir  Jérusalem.  —  Il  établit  une 
colonie  romaine  dans  )a  nouvelle  ville.  —  Barcocbcbas  se  fait 
f  passer  pour,  le  Messie,  «t  devient  le  chef  des  insurges.  —  Il 
choisit  pour»  son  précurseur  le  fameux  rabbin  Akiba .  —  Les 
rebelles  lèvent  une  armée  formidable.  — »  Adrien  envoie  contre 
eux  des  troupes,  et  les  assiège  dans  Bitther.  —  Cette  ville  se 
rend  aux  Romains.  —  Mort  du  faux  Messie.  —  Massacre  des 
Juifs.  —  Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  vendus  et  trans- 
portes en  Egypte.  —  Adrien  achève  la  construction  de  Jéru- 
salem ,  et  en  défend  rentrée  aux  Juifs. 


Malgré  tout  ce  qu'avaient  souffert  les  Juifs , 
la  mesure  de  leurs  maux  n'était  pas  encore  com- 
blée. A  peine  commençaient-ils  à  jouir  de  quel- 
que repos,  qu'impatiens  du  joug  de  l'étranger, 
ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  Ils  ne  pou- 
vaient supporter  la  sévérité  de  Trajan,  qui  leur 
interdisait  la  lecture  de  la  loi. 

An  de  J.  C.  1 1 5.  —  L'insurrection  éclata  chez 
les  Juifs  de  Cyrène,  qui,  depuis  plusieurs  an- 
nées, s'étaient  rendus  puissans  dans  cette  ville. 
Ils  remportèrent  d'abord  divers  avantages  si- 
gnalés. Leurs  adversaires  furent  contraints  de  se 
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retirer  â  Alexandrie;  Us  y  massacrèrent  tous  les 
Juifs.  Ceux  de  Cyrène  entrèrent  en  fureur,  dès 
qu'ils  reçurent  cette  nouvelle.  Sous  les  ordres 
d'un  certain  André  v  ils  passèrent  220,000  Li- 
byens au  fil  de  l'épée,  et  ravagèrent  tout  le  pays. 
Trajan  envoya  contre  eux  Martius  Turbo  avec 
une  armée  formidable; après  plusieurs  combats 
sanglans,  les  rebelles  furent  obligés  de  se  sou- 
mettre. 

An  de  J.  C.  116.  —  L'année  suivante,  les  Juifs 
de  la  Mésopotamie,  effrayés  du  sort  de  leurs 
frères  d'Égyptc,  prirent  les  arities  et  répandirent 
partout  la  consternation.  Trajan  chargea  Lucùis 
Quietus,  le  plus  habile  général  de  l'empire,  dé 
les  réduire  à  l'obéissance.  Luciuseii  fit  un  grand 
carnage  et  parvint  à  réprimer  l'insurrection. 
L'empereur,  afin  de  -prévenir  désormais  toute 
révolte,  le  nomma  gouverneur  de  la  Palestine. 

Bien  tôt  dcnoureaûx  tr dttbJes  éclatèrent  dans 
l'Ile  de -Chypre.  Les  Juifs,  qui  s'y  trouvaient  en 
grand  nombre,  égorgèrent  3^0,000  des.halw* 
tans.  Trajan  dépécha  oontrej  ènx^  avëc  ohe  ar- 
mée nombreose,  Adrien,  connu  déjà  par  ses 
exploits  .guerriers.  Apeèè  éne  lutte  opiniâtre ,  les 
révoltés  mirent  bas  les  armes^  et  d'empereur,  pav 
un  édit ,  les  chassa  de  l'île,  avec  défense  d  y  re*^ 
mettre  garoaa  le  pied  *  sons  les  peines  les  plus. 
Révères.        :  .,:>       :i    •  ■  ■  -  ■  !.- 
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An  de  J.  C.  i3o.  —  Les  suites  funestes  de  cette 
rébellion  ne  calmèrent  point  les  esprits.  Adrien, 
successeur  de  Trajan,  défendit  aux  Juifs  la  cir- 
concision ,  et  envoya  une  colonie  dans  la  Judée 
pour  rebâtir  Jérusalem,  près  du  lieu  qu'elle  avait 
occupé  jadis.  Il  voulut  qu'on  l'embellît  de  mo- 
numens  dans  le  goût  romain;  et,  du  nom  de  sa 
famille,  il  l'appela  jElia  Capitolina.  Les  Juifs, 
indignés,  se  déclarèrent  ouvertement  contre 
l'empereur. 

An  de  J.  C.  i3a.  —  Coziba,  l'un  des  brigands 
qui  infestaient  la  Palestine ,  s'était  fait  connaître 
par  les  violences  qu'il  avait  exercées  contre  les 
Romains.  Il  devint  le  chef  des  insurgés.  Pour 
assurer  le  succès  de  son  entreprise,  il  adopta  le 
nom  deBarcochebas,  c'est-à-dire,  Fus  de  U Étoile. 
Il  prétendait  que  le  prophète  Balaam  l'avait  dé- 
signé par  ces  mots  :  //  sortira  une  étoile  de  Jacob 
et  un  sceptre  d'Israël.  Ce  barbare,  aussi  auda- 
cieux qu'entreprenant,  joua  si  bien  son  rôle 
que  ses  compatriotes  aveuglés  le  reconnurent 
pour  le  Messie.  Il  promit  de  les  affranchir  du  , 
pouvoir  d'Adrien  et  de  leur  rendre  leur  antique 
liberté.  Le  fameux  rabbin  Akiba,  qu'il  choisit 
pour  son  précurseur,  embrassa  chaudement  son 
parti -et  le  seconda  de  toute  son.  influence.  Non 
seulement  il  le  sacra  publiquement  roi  des 
Juifs,  mais  il  fit  battre  monnaie  à  son  nom  et 
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le  suivit,  à  la  tète  de  20,000  de  ses  disciples,  en 
qualité  de  commandant  de  la  cavalerie. Un  appel 
fait  à  tous  les  enfans  d'Abraham  excita  l'enthou- 
siasme dans  tout  Israël  ;  une  armée  de  aoo,ooo 
hommes  fut  bientôt  sur  pied,  et  se  rendit  à  Bit- 
ther,  ville  voisine  de  Jérusalem ,  que  f  imposteur 
avait  choisie  pour  la  capitale  de  son  nouveau 
royaume. 

Adrien  négligea  d'abord  de  réprimer  cette 
révolte.  Il  croyait  les  Juifs  trop  humiliés  pour 
être  redoutables;  mais,  apprenant  qu'ils  se  ras- 
semblaient en  foule  sous  les  drapeaux  de  Bar- 
cochebas,  il  envoya  pour  les  soumettre  Tinnius 
Rufus ,  gouverneur  de  la  province ,  à  la  tête  d'une 
puissante  armée.  Les  rebelles  remportèrent  de 
grands  avantages  sur  les  troupes  impériales.  Ils 
tuèrent  un  nombre  immense  de  Romains  et  de 
Juifs  convertis.  La  rapidité  de  leurs  succès ,  la 
dévastation  qui  signalait  leur  marche  portèrent 
jusqu'à  Rome  l'étonnement  et  la  terreur.  Enfin 
Jules  Sévère,  l'un  des  plus  illustres  généraux  de 
son  siècle,  reçut  l'ordre  d'arrêter  les  progrès  de 
cet  infcendie.  Il  ne  jugea  pas  prudent  de  se  me- 
surer d'abord  avec  une  armée  si  formidable.  Il 
attaqua  les  insurgés  isolément,  et,  après  avoir 
intercepté  leurs  vivres,  il  les  assiégea  dans  Bit- 
ther.  *  ■' 

Les  Juifs  se  défendirent  en  désespérés.  Ils 
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firent  mourir  Tryphon,  rabbin  célèbre,  parce 
qu'il  avait  proposé  de  se  rendre.  Cependant  ils 
ne  purent  soutenir  long-temps  les  attaques  réi- 
térées des  Romains.  Le  prétendu  Messie  fut  tué 
dans  un  assaut,  et  Bitther  ouvrit  ses  portes  au 
vainqueur:  Si  Ton  excepte  la  prise  de  Jérusalem , 
les  sanglantes  annales  des  Juifs  ne  rapportent 
rien  de  plus  affreux  que  les  massacres  qui  eurent 
lieu  dans  cette  occasion.  Akiba  et  son  fils  subi- 
rentune  mort  cruelle;  58o,ooo  hommes  succom- 
bèrent en  combattant;  une  multitude  d'autres 
périrent  par  la  famine ,  les  maladies,  le  feu ,  etc. 
Cette  guerre,  s'il  faut  en  croire  les  historiens, 
anéantit  une  population  plus  nombreuse  que 
celle  qui  était  jadis  sortie  d'Égypte,  et  les  Juifs 
eurent  plu»  à  souffrir  sous  Adrien  que  sous  Na- 
buchodonosor  et  Titus.  Les  malheureux  qui  sur- 
vécurent à  ce  nouveau  désastre  furent  presque 
tous  vendus  à  la  foire  deTérébinthe  (  i  )  au  même 
prix  que  les  chevaux:,  et  se  trouvèrent  dispersés 
sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Ceux  qu'on  n'a- 
cheta point  furent  conduits  à  la  foire  de  Gaza  on 
transférés  en  Egypte. 

An  de  J.  C.  i36.  —  Après  la  guerre  ,  Adrien 


_ 


\i)  Cette  foire  se  tenait  tons  les  ans  dans  la  plaine  de 
Mambré ,  où  Abraham  avait  dressé ,  dit-on  ,  ses  tentes , 
et  reçu  U  yîaite  des  anges.  ~*  Genèse. 
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voulut  achever  la  reconstruction  de  Jérusalem. 
Pour  éviter,  à  la  venir,  toute  révolte  parmi  les 
Juifs,  il  fit  détruire  les  anciens  monumens  de 
leur  religion  et  profaner  tous  les  Lieux  qu'ils  re- 
gardaient comme  sacrés.  Les  pierres  du  temple 
servirent  à  l'érection  d'un  théâtre^  On  éleva 
l'autel  de  Jupiter  Capitolin  sur  l'emplacement 
qu'avait  occupé  celui  du  vrai  Dieu.  On  plaça  aa 
dessus  d'une  des  portes  de  la  ville  *  du  côté  de 
Bethléem,  une  figure  de  porc  sculptéeen  marbre. 
L'empereur  détestait  les  chrétiens  autant  que  les 
Juifs.  Il  fit  ériger  la  statue  de  Vénus  ^endroit 
même  où  le  Christ  avait  été  crucifié,  et  celle  de 
Jupiter  dans  celùi  de  sa  résurrection.  Il  consacra 
enfin  au  culte  d'Adonis  la  grotte  où  naquit  le 
Sauveur. 

Adrien  défendit  aux  Juifs,  sous  peine  de  mort, 
d'entrer  dans  Jérusalem.  Une  garnison  romaine 
fit  exécuter  ce  décret.  On  ne  leur  permit  pas 
même  de  contempler  de  loin  leur  ville  chérie. 
«  Avant  cette  époque,  dit  un  auteur  moderne, 
«  on  les  voyait,  couverts  de  haillons,  parcourir, 
«  en poussantdes crisetdes  gémissemens, la  mon- 
«  tagne  des  Oliviers  et  les  ruines  du  temple.  Ils  se 
«  privaient  souvent  du  nécessaire  pour  acheter 
«  de  la  cupidité  des  soldats  la  singulière  faveur  de 
«  pleurer  dans  ces  lieux  l'anniversaire  de  la  ruine 
«  de  leur  patrie.  Ainsi  les  Juifs  ne  pouvaient  qu'à 
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«  prix  d'argent  >verser  des  larmes  dans  le  lieu 
a  même  où  ils  avaient  acheté  et  répandu  le  sang 
«  de  Jésus-Christ.  » 

Telle  était  la  situation  déplorable  où  se  trou- 
vaient réduits  les  fils  d'Israël.  Lors  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Titus,  les  hommes,  les  fem- 
mes, les  enfans  avaient  été  vendus  à  vil  prix. 
Saint  Jérôme  nous  apprend  que,  sous  Adrien, 
plusieurs  milliers  d'individus  subirent  le  même 
sort.  Ceux  qu'on  fit  passer  en  Egypte  firent  nau- 
frage, moururent  de  faim  ou  furent  massacrés 
par  les  l^bitans. 

% 


I 
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CHAPITRE  V. 

Eut  des  Juifs  dans  l'Orient.—  Princes  de  la  captivité.  —  Juda 
le  Saint  gompose  la  Mischna.  —  Les  Juifs  se  révoltent  souk 
Antonin.  —  Marc-Aurèle  renouvelle  contre  eux  Pédit  d'Adrien. 
—  Scptirnc-Sévëre  les  traite  avec  douceur.  —  Leur  état  sous 
Héliogabale. — Àle!tandre-Sevère  et  ses  successeurs  les  favorisent. 


Tandis  que,  dans  l'Occident,  les  Juifs  étaient 
en  proie  aux  plus  affreuses  calamités ,  un  sort 
plusdoux  était  le  partage  de  leurs  frères  d'Orient. 
Trajan  les  avait  repoussés  jusqu'en  Mésopota- 
mie; mais  Adrien,  à  son  avènement  au  trône, 
donna TEuphràte  pour  limite  à  l'empire  romain. 
Ainsi  les  Juifs  qui  habitaient  au  delà  de  ce  fleuve 
n'eurent  point  à  souffrir  dé  la  guerre  que  ce 
prince  fit  à  leur  nation.  Le  désir  de  l'indépen- 
dance porta  néanmoins  plusieurs  d'entre  eux  à 
voler  en  Palestine  au  secours  de  leurs  compa- 
triotes ;  mais  ils  ne  firent  qu'accroître  le  nombre 
des  victimes  et  ajouter  au  triomphe  des  vain- 
queurs (i). 

 '     '  ■  ^  

(i)  Basnage  évalue  à  plus  de  600,000" le  nombre  des 
morts  ;  mais  ce  calcul  nous  semble  exagéré ,  car  la  po- 
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An  de  J.  C.  i  aa.  — -  L'histoire  des  Juifs  d'Orient 
est  plus  obscure  que  celle  des  Juifs  d'Occident. 
Les  premiers  n'avaient  qu'une  connaissance  im- 
parfaite de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  Judée. 
Avant  la  destruction  du  temple,  ils  envoyaient 
des  offrandes  à  Jérusalem,  et  s'y  rendaient,  de 
temps  en  temps,  en  pèlerinage.  Ils  reconnais- 
saient l'autorité  du  grand-prêtre.  Mais ,  après  la 
ruine  de  la  métropole,  tous  les  liens  qui  les 
unissaient  aux  Juifs  d'Occident  se  trouvèrent 
rompus.  Ils  nommèrent  alors ,  comme  ceux  de 
la  Palestine,  pour  présider  à  leurs  synagogues, 
des  chefs  qui  portèrent  le  titre  de  Princes  de  la 
captivité. 

On  ignore  l'époque  précise  de  la  création  de 
ces  chefs  :  il  est  seulement  certain  qu'ils  n'exis- 
taient pas  avant  le  deuxième  siècle.  Leur  instal- 
lation se  faisait  avec  beaucoup  de  solennité. 
Babylone  ou  Bagdad  étaient  les  lieux  de  leur 
résidence  :  ils  y  présidaient  dix  cours  de  justice. 
Il  y  avait  vingt-huit  synagogues ,  parmi  lesquelles 
celle  du  prince  se  faisait  remarquer  par  des  co- 
lonnes de  marbre  de  diverses  couleurs.  Le  prince 
conférait  l'ordination  à  tous  les  chefs  des  syna- 


pulation  de  la  Palestine  deraît  être  bien  diminuée  'àprès 
toutes  les  calamités  que  ce  pays  avait  souffertes  sous 


Digitized  by 


DES  JUIFS.  131 

gogues  de  POrient.  Il  recevait  d'eux  une  rétri- 
bution qui  le  mettait  en  état  de  soutenir  sa  di- 
gnité et  de  payer  le  tribut  exigé  par  les  rois  de 
Perse.  Huna,  contemporain  de  Juda  le  Saint, 
fut,  à  ce  qu'on  croit,  le  premier  prince  de  la 
captivité.  Il  résidait  à  Babylone.  L'autorité  de 
ces  princes  répondait  à  celle  que  les  patriarches 
de  Tibériade  exerçaient  en  Occident. 

Les  Juifs  prétendent  que  ces  chefs  étaient 
supérieurs  en  pouvoir  et  en  dignité  aux  patriar- 
ches de  la  Judée.  Ils  affirment  que  tout  ce  qui 
restait  de  la  race  de  David  abandonna  cette  pro- 
vince pour  se  retirer  à  Babylone,  d'oy  ils  con- 
cluent que,  dans  cette  ville,  doit  se  trouver  le 
sceptre  dont  Jacob  fait  mention.  Mais  des  sa  vans 
chrétiens  ont  prouvé  qu'ils  exagèrent  de  beau- 
coup l'autorité  de  ces  princes  soumis  aux  mo- 
narques persans.  Si  l'on  considère  l'abaissement 
des  Juifs,  et  ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  des  Par- 
thes,  des  Romains  et  des  autres  nations,  on 
verra  clairement  que  les  princes  de  la  captivité 
n'ont  pu  jouir  que  d'une  faible  autorité. 

Pour  relever  la  gloire  de  leur  nation,  les  Juifs 
prodiguent  les  éloges  aux  savans  qui  ont  fleuri 
parmi  eux  dans  le  deuxième  siècle.  Ils  vantent 
surtout  le  fameux  rabbin  Juda,  le  troisième 
patriarche  juif  qui  obtint  le  surnom  de  Saint. 
Il  naquit  à  Séphora  et  dut  sa  réputation  à  sa 
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piété  et  à  ses  vastes  connaissances.  Il  fW  l'oracle 
de  l'école  de  Tibériade,  où  il  jugeait  les  matières 
de  controverse  les  plus  abstraites.  Sa  mémoire 
est  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs,  qui  le 
comparent  au  Messie.  Ils  attribuent  à  ce  rabbin 
une  foule  d'actions  extraordinaires.  A  les  enten- 
dre ,  il  convertit  au  judaïsme  l'empereur  Anto- 
nin,  et  composa  la  Mischna  par  ordre  de  ce 
prince. 

Ce  livre  fameux  est  le  Code  de  droit  canon  et 
de  droit  civil  des  Juifs.  Ils  ont  tant  de  vénération 
pour  lui  qu'ils  l'ont  appelé  la  seconde  toi  (c'est 
ce  que  signifie  le  mot  hébreu  Mischna);Ms  lut 
attribuent  la  même  autorité  qu'au  Pentateuque. 
Juda  entreprit  cet  ouvrage  parce  qu'il  craignait 
avec  raison  que  ses  compatriotes,  privés  d'écoles 
publiques,  ne  négligeassent,  dans  leurs  émigra- 
tions, les  pratiques  de  leur  culte,  et  ne  perdis- 
sent la  mémoire  des  traditions. 

Voici,  en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  Mischna^ 
d'après  Enfield.  Quand  Jérusalem  fut  détruite, 
la  secte  des  Pharisiens  obtint  la  prééminence  ; 
les  traditions  devinrent  la  base  de  l'enseigne- 
ment dans  toutes  les  écoles  juives.  Le  nombre 
de  ces  traditions  s'était  tellement  accru ,  que  les 
docteurs,  dont  la  principale  occupation  était 
de  les  expliquer  et  d'en  confirme^  l'autorité ,  se 
virent  obligés,  pour  soulager  leur  mémoire,  de 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  133 

tes  distinguer  en  plusieurs  classes.  Leurs  élèves 
prirent  note  de  ces  diverses  explications ,  et  en 
formèrent  des  commentaires  volumineux  dont 
plusieurs  sont  parvenu*  jusqu'à  nous.  La  con- 
fusion qui  en  résultait  devint  telle  que,  malgré 
le  classement  déjà  fait  par  Hillel ,  Juda  crut  de- 
voir rédiger  un  nouveau  code  de  h  loi  orale  et 
réunir  en  corps  d'ouvrage  les  commentaires  des 
plus  célèbres  docteurs.  Il  employa,  dit-on,  (Jua- 
rante  années  à  ce  pénible  travail,  qu'il  achéva, 
selon  le  témoignage  unanime  des  Juifs,  vers  la 
fin  du  deuxième  siècle.  La  Mischna,  ou  premier 
Talmud,  renferme  toutes  les  lois ,  institutions  et 
couturiiès  que  les  Juifs  se  croient  téWus  d'obser- 
ver^, indépendammentdespréceptesde  l'Écriture. 

Les  Juifs  placèrent  bientôt  cet  ouvrage  au 
rdrig  des  livres  saints.  Il  contint  une  multitude» 
dé  traditions  ,  et  l'explication  de  divers  passagès 
de  l'É<îriturô^uAquèl^  il  se*t  de  supplément. 
Moïse,  disent  les  Juifs,  reçut  ces  traditions* sur 
Je  mtint'SiWàTV  et  les  communiqua-  ensuite  à 
Aarofa,  à  ÉléâfcaV,  èt  à  Josué  son  serviteur.  Céitx- 
ci  lés  trattiffllrént aux  anciens  du  peuple,  qm 'en 
donnèrent  '  ttrii  rifeissance  aux  prophètes*.  De  Jé- 
rémiè^éllé^f  passèrent  à  Bârudi,  puis  à  Eéfcfras, 
ptiifc  ensmWàfa  gratftde  Synagogue  dbnt  Simon 
lé  Jrtste  niM#4fernïer  chc*fiGe*s  traditions,  ainsi 
transmises  de  génération  en  génération,  Jiar- 
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vinrent  jusqu'à  Juda  le  Saint,  qui  en  composa 
la  Mischna.  Cet  ouvrage  devint  classique  tant 
dans  la  Palestine  qu'à  Babylone.  Telle  est  Opi- 
nion de  tous  les  rabbin^. 

Prideaux,  sans  avoir  égard  aux  Cables  inven- 
tées par  les  Juifs ,  observe  qu'après  la  mort  de 
Simon  le  Juste,  environ  299  ans  avant  J.  C,  les 
docteurs  miscbnicaux  accrurent  tellement  le 
nombre  des  traditions,  qu'on  fut  obligé  d'en 
former  un  recueil  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle ,  souSr  le  règne  d'Antonin. 

La  Mischna  de  Juda  ne  put  cependant  éclair- 
çir  tous  les  points,  sur  lesquels  les  Juifs  étaient 
partagés.  On  jugea  convenable  d'y  ajouter  des 
explications  plus  étendues.  Jochanan ,  fameux 
docteur  de  la  loi,  secondé  par  deux  des  disciples 
de  Juda,  fit  un  commentaire  de  la  Mischna.  Cet 
ouvrage  porta  le  nom  de  Ta{mud  de  Jérusalem, 
parce  qu'il  fut  écrit  en  Judée,  pour  l'usage  des 
Juifs  de  ce  pays. 

Dans  le  cours  du  deuxième  siècle,  plusieurs 
nouvelles  sectes  se  formèrent  parmi  les  Juifs, 
indépendamment  de  celles  qui  figuraient  d£jà 
du  temps  de  J.  C,  I^es  Gaulonites  conservaient 
encore  leur  haine  pour  tout  gouvernement 
étranger  ;  mais  les  Pharisiens ,  depuis  la  ruine 
de  Jérusalem,  formaient  la  majorité  de  la 
nation. 
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Les  Hemero-Baptistes  dépendaient  de  cette 
secte,  dont  ils  se  distinguaient  seulement  par  de 
plus  fréquentes  ablutions.  Les  Masbothéens 
étaient  une  classe  de  Saducéens  ;  car  ils  niaient 
l'immortalité  de  l'âme  et  attribuaient  tout  au 
hasard.  Les  Helléniens  étaient  des  Juifs  qui  par- 
laient grec  et  faisaient  usage  de:  la  version1  de^ 
Septante  dans  leurs  synagogues.  Il  y  eut  d'abord 
quelques  altercations  entre  eux  et  les  Juifs  qui 
officiaient  en  hébreu;  enfin,  on  leur  permit 
la  traduction  grecque  dans  leurs  assemblées; 
mais  lorsqu'on  s'aperçut  que  les  chrétiens ,  en 
disputant  contre  le  judaïsme,  tiraient  parti  de 
la  version  des  Septante,  le  préjugé  qui  existait 
déjà  contre  cette  traduction  se  fortifia ,  et  ceux, 
qui  la  défendirent  passèrent,  aux  yeux  du  parti 
contraire ,  pour  des  schismatiques. 

L'édit  d'Adrien ,  qui  défendait  de  circoncire 
les  enfans,  était  toujours  en  vigueur.  Les  Juifs, 
mécontens  de  cette  mesure,  prirent  encore  les 
armes,  malgré  tant  de  récens  désastres.  Antonin 
réprima  bientôt  cette  révolte.  Il  rendit  ensuite 
aux  Juifs  le  privilège  dont  la  perte  avait  excité 
leur  soulèvement,  et  les  traita  depuis  avec  beau- 
coup de  modération  et  de  douceur.  Il  leur  dé- 
fendit toutefois  de  faire  des  prosélytes. 

Au  commencement  du  règne  de  Marc-Aùrèle, 
les  Juifs  d'Orient  qui  habitaient  les  états  du  roi 
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des  Parthes,  se  joignirent  à  ce  prince  dans  une 
guerre  contre  les  Romains.  L'empereur,  indigné 
de  Cette  conduite,  les  soumit  et  renouvela  contre 
eux  1  edit  d'Adrien.  Mais  ces'lois  n'eurent  pas 
d'exécution  dans  les  provinces  lointaines. 

An  de  J.  G  197.  —  Septime-Sévère,  dès  les 
premières  années  de  son  règne,  déclara  la  guerre 
aux  Samaritains  et  aux  Juifs.  Ils  avaient  des  éta^ 
JUUsséroens  dans  la  Galilée;  mais  on  leur  défen- 
dait toujours  l'entrée  .de  Jérusalem.  Ce  malheu- 
reux peuple,  si  souvent  humilié,  osa  tenter  en- 
core de  repousser  ses  ennemis;  II  envahit  la 
Samarie  et  la  Judée,  L'empereur,  après  avoir 
réduit  les  Juifs  à  l'obéissance,  se  montra  moins 
sévère  à  leur  égard.  Pour  les  récompenser  de  là 
hdéiitéjqu'ils  lui  avaient  témoignée  quand  Pes- 
cennius  Niger  liai  avait  disputé  le  trône ,  il  les 
cr&*  citoyens  romajins  et  les  rendit  habiles  aux 
charges  du  gouvernement.     >  i 

jAp-d?.  J.  G.  aoo.  —  Les  chefs  et  docteurs 
des  Juifs  d'Qrient  se  rendirent  célébrés  au  conv 
inencement  du  troisième  siècle,  et  fondèrent 
plusieurs  écoles.  Après  la  restauration  de  la 
monarchie  persahne  et  la  ruine  de  celle  des  Par- 
tner Je$  rabbins  jquirenit  quelque  temps  d'une 
grande  considération.  A  cette  époque,  Samuel 
JajçlMrf  Coima  par  ses  talens  militaires  et  surtout 
par  $çs  connaissances  en  astronomie,  fût  nommé 
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chef  de  l'académie  de  Nahardée  et  prince  de  la 
captivité. 

Ce  calme  dont  jouissaient  les  Juifs  d'Orient 
fut  pourtant  le  prélude  d'une  persécution  que 
leur  suscita  Sapor,  roi  des  Perses  ;  et  ce  monar- 
que paraîtrait  y  avoir  été  poussé  par  ses  sujets, 
jaloux  dû  crédit  qu'avaient  obtenu  les  Juifs. 

La  scène  changea  sous  Zénobie,  reine  de  Pal-i 
myre.  Pendant  tout  le  règne  de  cette  illustre 
princesse,  les  Juifs  jouirent  d'une  paix  profonde; 
ils  bâtirent  de  superbes  synagogues ,  èt  parvin- 
rent  aux  première* dignités.  Mais  les  conquêtes 
d'Aurélien  le&  obligèrent  plus  tard  à  chercher, 
un  asile  en  Perse.  *  «  '  ,  ■ 

An  de  J.  C.  ai 8. — Ce  fut  alors  qu'Hélioga- 
bale  monta  sur  le  trône.  Il  avait  été  circoncis  ét 
s'abstenait,  comme  les  Juifs ,  de  la  chair  de  porc* 
Cependant  il  fit  élever  ùn  temple  magnifique 
au  soleil,  qu'il  adorait.  On  plaça  dans  ce  temple 
le  palladium,  lé  feu  sacré,  la  statue  de  la  mère 
des  Dieux;  enfin,  tous  les  emblèmes  du  culte  des 
Romains.  L'empereur  connaissait  parfaitement 
les  dogmes  des  Samaritains  et  des  Juifs;  il  vou- 
lait fairç  une.  fusion  de  leur  culte  âvec  le  sien. 
Sa  mort  pré  vin  t.  les  maux  que  les  Juifs  eussent 
probablement  attirés  sur  leur  tôte  en  se  refusant/ 
à  suivre  sa  religion. 

Alexandre  Sévère,  successeur  d'Hcliogabale, 
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favorisa  beaucoup  les  Juifs ,  et  se  fit  instruire 
dans  leur  religion.  Cet  empereur  avait  une  cha- 
pelle particulière  où  figuraient  les  statues  d'A- 
braham ,  d'Orphée  et  du  Christ.  Il  désirait  élever 
un  temple  à  ce  dernier  et  le  placer  au  rang  des 
dieux.  Son  dessein  était  de  fondre  ensemble, 
selon  les  principes  de  la  philosophie  éclectique, 
les  religions  païenne,  juive  et  chrétienne  (i). 

Les  empereurs  romains  qui  régnèrent  ensuite 
ne  troublèrent  point  la  paix  dont  jouissaient  les 
Juifs.  Philippe,  qui  était  né  en  Arabie,  où  ce 
peuple  [faisait  un  grand  les  traita 

avec  une  bienveillance  extrême.  Il  ne  parait  pas 
qu'ils  aient  été  compris  dans  aucune  des  persé- 
cutions que  les  chrétiens  eurent  à  souffrir  sous 
Dèce,  Valérien  et  Dioctétien.  Ils  furent  toujours 
sans  doute  exclus  de  Jérusalem  ;  mais  on  leur 
permit  de  fonder  et  d'entretenir  des  établisse^ 
mens  considérables,  tant  en  Italie  que  dans  les 
provinces.  Ils  obtinrent  à  Rome  le  droit  de  cité  ; 
ils  jouirent  des  honneurs  de  la  magistrature, 
furent  exempts  des  charges  onéreuses  de  la 
société.  Les  Romains  donnèrent  même  une  sanc- 
tion légale  à  leurs  réglemens  de  police  ecclésias- 
tique. On  bâtit,  dans  les  principales  villes  de 
l'empire,  de  nouvelles  synagogues,  et  le  culte 


(i)  Gibbon,  Déçadençe de  tErnp.  romain,  et  Basnagc. 
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de  Moïse  fat  célébré  partout  publiquement  ;  en 
un  mot,  Alexandre  Sévère  et  ses  successeurs 
traitèrent  les  Juifs  avec  beaucoup  d'humanité. 
Mais  les  princes  chrétiens  qui  gouvernèrent  en- 
suite l'empire ,  se  montrèrent  moins  indulgens 
pour  une  nation  qu'ils  regardaient  comme  en- 
nemie jurée  de  Jésus-Christ. 
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CHAPITRE  VI. 

I 

III  »     *  <  '    .  I      ,  , 

Etat  des  Juifs  sons  Constantin  et  ses  successeurs,. —  Julien  les 
protège,  et  conçoit  le  projet  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
—  On  fait  pour  ce  trayait  de  grands  préparatifs.  —  Un  miracle 
fait  abandonner  l'entreprise. 


Le  quatrième  siècle  offre  une  des.  plus  impor- 
tantes révolutions  dont  l'histoire  nous  ait  trans- 
mis le  souvenir.  Le  paganisme  s'écroule  et  la 
religion  chrétienne  s'établit  sur  ses  ruines.  Sous 
Constantin,  Jérusalem,  qu'Adrien  avait  nommée 
QElia,  reprend  son  ancien  nom;  l'empereur 
l'agrandit,  l'orne  de  bâtimens  et  d'églises  ma- 
gnifiques. Sa  pieuse  munificence  s'étend  à  tous 
les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  du  fils  de 
Dieu,  des  apôtres  ou  des  prophètes. 

Ce  changement  de  religion  ne  fut  point  favo- 
rable aux  Juifs.  Dès  le  commencement  de  son 
règne,  Constantin  restreignit ,  par  plusieurs  lois, 
leurs  privilèges.  Leur  nombre  toujours  crois- 
sant, leur  prospérité,  les  avaient  rendus  inso- 
Icns  ;  ils  maltraitaient  ceux  qui  abandonnaient 
leurs  synagogues  pour  embrasser  le  christia- 
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nisme.  L'empereur  les  accusa  de  lapider  et  de 
brûler  les  nouveaux  convertis,  et  les  condamna, 
eux  et  leurs  partisans,  à  subir  les  mêmes  sup- 
plices. Il  leur  défendit  en  outre,  sous  les  peines 
les  plus  sévères ,  de  faire  des  prosélytes.  Il  ac- 
corda la  liberté  à  tous  les  esclaves  qui  accusaient 
leurs  maîtres  de  les  avoir  circoncis  ou  qui  em- 
brassaient la  religion  chrétienne.  Il  assujettit  en 
même  temps  les  Juifs  à  tous  les  services  publics  t 
comme  les  autres  sujets  de  l'empire;  il  ne  fit 
sur  ce  point  d'exception  qu'en  faveur  des  prêtres 
et  de  ceux  qui  exerçaient  des  fonctions  dans  les 
synagogues,  les  écoles,  etc. 
-,  Le  Concile  d'Elvire,  en  Espagne,  qui  se  tint, 
à  ce  qu'on  croit ,  sous  le  règne  de  Constantin , 
défendit  à  tous  ceux  qui  avaient  des  rapports 
avec  les  Juifs  de  manger  désormais  avec  eux. 
Cet  arrêté  ne  regardait  directement  que  les 
chrétiens  qui  encouraient  l'excommunication  ; 
mais  il  exposait  aussi  les  malheureux  Israélites 
aux  insultçs  et  au  mépris.  Par  un  autre  décret, 
ce  mémç  Concile  défendit  aux  cultivateurs  de 
laisser  bénir,  par  les  Juifs,  les  fruits  de  la  terre, 
parce  que  cette  bénédiction  détruirait  l'effet 
de  celle  des  chrétiens.  Quiconque  refuserait 
d'obéir  devait  être  chassé  de  l'église.. 

Du  temps  de  Constantin ,  un  grand  nombre 
de  Juif* habitaient  la  Perse,  l\s  possédaient  bçaur 
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coup  d'influence  à  la  cour.  Enhardis  par  leur 
prospérité,  enflammés  en  même  temps  du  désir 
de  venger  les  affronts  qu'ils  essuyaient  dans 
l'empire  romain,  ils  suscitèrent,  conjointement 
avec  les  mages,  une  persécution  sanglante  contre 
les  chrétiens  d'Orient.  Une  foule  de  ces  derniers 
furent  massacrés  à  leur  instigation.  On  démolit 
leurs  églises,  on  brûla  leurs  livres  saints,  et  l'on 
finit  par  effacer  presque  jusqu'aux  traces  du 
christianisme. 

An  de  J.  C.  34 1.  —  La  cruauté  des  Juifs  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie.  Constance, 
qui  succéda  à  son  père ,  les  haïssait  à  cause  de 
leur  religion.  Il  les  traita  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Sous  son  frègne,  ils  se  révoltèrent  à  Dio- 
césarée  en  Palestine,  et  prirent  le  parti  des 
Perses,  qui  envahissaient  alors  l'empire  romain 
et  mettaient  le  siège  devant  Nisibe.  «L'empereur 
envoya  contre  les  rebelles  des  troupes  qui  les 
mirent  en  déroute. 

Peu  de  temps  après,  Constance,  irrité  contre 
la  nation  juive,  non  seulement  renouvela  les 
lois  qu'on  avait  rendues  contre  eux  sous  les 
règnes  précédens,  mais  il  en  fit  de  nouvelles 
plus  sévères  encore.  Tout  Juif  qui  épousait  une 
chrétienne,  faisait  subir  la  circoncision  à  un 
esclave,  ou  retenait  chez  lui  des  chrétiens ,  était 
puni  de  mort.  Le  patriarche  possédait  toutefois 


Digitized  by 


DES  JUIFS.  143 

encore  une  ombre  d'autorité.  Il  faisait  sa  rési- 
dence en  Palestine;  et  les  villes  environnantes 
étaient  peuplées  de  Juifs  fidèles  au  sol  de  la  pa- 
trie ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  remettre  en  vigueur 
l'édit  d'Adrien  qui  les  bannissait  de  Jérusalem. 
Us  furent  donc  de  nouveau  réduits  à  contem- 
pler de  loin  les  murs  de  la  Cité  sainte  profa- 
née ,  selon  eux ,  par  le  triomphe  de  la  croix  et 
le  culte  des  chrétiens. 

La  mort  de  Constance  délivra  lés  Juifs  de 
tant  de  maux  ;  leur  position  prit  une  tournure 
plus  favorable,  lorsque  Julien,  surnommé  l'A- 
postat, prit  les  rênes  de  l'empire.  Ce  prince  avait 
conçu  le  projet  de  renverser  le  christianisme , 
pour  rétablir  le  culte  païen.  Son  aversion  pour 
les  chrétiens  le  disposa  à  favoriser  les  Juifs.  Il 
leur  permit  le  libre  exercice  de  leur  religion,  et 
les  exempta  des  taxes  que  leur  avaient  imposées 
ses  prédécesseurs.  Enhardis  par  une  protection 
si  puissante,  les  Juifs  se  rassemblèrent  dans 
plusieurs  villes  de  la  Syrie  et  de  la  Judée ,  dé- 
molirent les  églises  et  commirent  toutes  sortes 
de  violences  et  d'outrages.  Ceux  d'Égypte  sui- 
virent leur  exemple,  en  détruisant  les  plus  belles 
églises  d'Alexandrie. 

Julien  rétablit  le  paganisme  par  une  loi;  il 
déclara  les  chrétiens  inhabiles  aux  charges  pu- 
bliques, condamna  leur  clergé  à  l'amende  et  au 
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bannissement,  fit  fermer  leurs  écoles,  assujettit 
à  une  taxe  tous  ceux  qui  refusaient  de  sacrifier 
aux  idoles;  enfin,  mit  tout  en  usage  pour  dé- 
truire une  religion  qu'il  abhorrait.  Comme  l'hé- 
roïque fermeté  des  Chrétiens  rendait  ses  efforts 
inutiles,  il  forma  le  dessein  de  rebâtir  le  temple 
de  Jérusalem.  Le  Christ  et  les  prophètes  avaient 
prédit  qu'il,  serait  détruit  pour  jamais  :  Julien 
voulut ,  en  le  reconstruisant,  prouver  la  fausseté  » 
de  ces  prophéties. 

Afin  de  semer  la  discorde  parmi  les  différentes 
sectes,  il  adressa  une  circulaire  à  tous  les  Juifs 
dispersés  dans  ses  états.  Il  y  donnait  le  titre  de 
frère  au  patriarche ,  déplorait  les  malheurs  des 
Israélites,  louait  leur  constance,  se  déclarait 
leur  protecteur,  et  leur  promettait  que,  s'il  reve- 
nait vainqueur  de  la  guerre  contre  les  Perses , 
il  rebâtirait  Jérusalem  et  offrirait,  dans  le  lieu 
saint,  un  sacrifice  d'actions  de  grâces. 

L'avantage  que  l'empereur  espérait  tirer  de 
cette  mesure  ne  permit  pas  à  son  impatience 
d'attendre  le  succès  incertain  de  sa  guerre  avec 
la  Perse.  Il  résolu  t  d'élever  un  temple  magnifique 
sur  les  hauteurs  de  Moriah,  d'y  établir  des  prê- 
tres dont  le  zèle  intéressé  pût  découvrir  les  ar- 
tifices et  tromper  l'ambition  des  Chrétiens;  enfin, 
de  fixer  dans  ce  lieu  une  nombreuse  colonie  de 

i 

Juifs  :  certain  que  leur  fanatisme  serait  toujours 
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prêt  à  seconder  et  même  à  prévenir  les  mesurés 
hostiles  dil  gouvernement  païeii. 

L'empereur  accorda,  pour  l'exécution  dé  cè 
projet,  des  somme*  immenses  sur  le  trésor*  pu- 
blic, et  chargea  de  la  direction  dei  travaux 
Alype ,  son  intime  ami ,  dont  l'aver&ioh  patir*  te 
christianisme  était  égide  à  la  sienne.  Ce  ttiin,l$ti*e, 
fortement  secondé  par  le  gouverneur  dfe  la  Pa- 
lestine ,  rassembla  dé  toutes  parts  des  matériaux 
et  un  grand  nombre  d'ouvriers,  «  A  la  voix  Aê 
leur  libérateur,  lès  Juifs ,  dit  Gibbdtt ,  atcoxir 
rent  de  toutes  les  provinces  de  l'empiré  sUt*  te 
Montagne  sainte.  Leur  joie  insolente  isépàttdlt 
l'alarme  et  l'exaspération  chfcfc  les  thtf  étiëtta  êé  Jé- 
rusalem. De  tout  temps,  la  reconstruction  du  téhi- 
pie  avait  été  le  premier  objet  des  Vûéiix  dëfc  fité 
d'Israël .  Dans  ce  mortientdebotthètir,  leshb^Wfcfcf 
oubliaient  leur  avarice,  lei  fethwiesleur  fclblëààë'; 
la  Vànité  des  riches  fournissait  aux  traVàîllëUrfc 
des  outils  d'argent;  on  transportait  le£  défcorn*^ 
brès  dané  des  étdfféfc  de  pourpre  *t  de  Sdte;  fcHà^ 
cûn  s'efforçait  de  coopérer 1  &  Cé  plM*  Widhtf^ 
ment  par  ses  offrandes  ou  son  travail*  %t  'les 
ordres  du  monarque  étaient  exécutés  par  Eeo-- 
thousiasme  de  toute  une  nation. 

Cependant  Julien ,  malgré  sa  puissance  et  le 
zèle  des  Juifs,  échoua  dans  son  entreprise.  Si 
l'on  en  croit  quelques  auteurs ,  lorsqu'on  voulut 

10 
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creuser  pour  établir  les  fondations  du  temple  ; 
un  tremblement  de  terre  et  des  globes  de  feu 
dispersèrent  tous  les  ouvriers. 

Amraien  Marcellin ,  grand  admirateur  de  Ju- 
lien, rapporte  aussi  ce  fait  miraculeux.  Voici 
comment  s'exprime  cet  écrivain  dans  l'histoire 
de  son  siècle,  «  Au  moment  qu'Alype ,  assisté  du 
gouverneur  de  la  province,  pressait  vivement 
l'exécution  des  travaux,  d'énormes  globes  de 
feu,  portant  avec  impétuosité  des  fondations, 
repoussèrent  les  ouvriers  à  plusieurs  reprises. 
Comme  ces  globes  semblaient,  pour  ainsi  dire, 
acharnés  contre  les  travailleurs,  on  finit  par 
renoncer  à  ce  projet  (i). 

Ce  prodige  est  encore  rapporté  avec  quelques 
variantes  par  Saint  Ambroise,  Saint  Chrysos- 
tôme  et  Saint  Grégoire  de  Naziance.  Ce  dernier 
prétend  que  les  infidèles  eux-mêmes  n'ont  ja- 
mais entrepris  de  le  révoquer  en  doute.  Nos 
historiens  modernes,  moins  crédules  qu'eux, 
ont  trouvé  plus  naturel  d'attribuer  à  la  défaite 
ou  à  la  mort  de  Julien ,  le  mauvais  succès  de 
cette  entreprise. 

  _  _    _____   _    

(i)  Aramien  Marcellin,  lîv.  XXIII,  cliap.  Ier. 

■ 
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CHAPITRE  VIL 

■ 

Eut  de$  Juifs  sous  Valentinien  et  Valens.  —  Sous  le  règne  de 
Théodose,  ils  insultent  les  chrétiens  à  la  fête  de  Purina.  —  Edit 
de  Théodose  II.—  Un  faux  Messie  paraît  dans  l'Ile  de  Candie. 
—  Troubles  d'Alexandrie.  —  Violences  de  Cyrille.  —  Ho  noria* 
protège  les  Juifs  d'Occident  —  Prétendue  conversion  de  ceux 
de  Minorqae. —  S  oppression  des  patriarches  juifs. —  Etat  des 
Juifs  après  l'invasion  de  l'Empire  romain  psr  les  barbare*. 


An  de  J.  C.  387. —  Le  régne  de  Jovien ,  succes- 
seur de  Julien ,  fut  trop  court  pour  opérer  aucun 
changement  notable  dans  la  condition  des  Juifs. 
Valentinien,  qui,  sous  un  prince  apostat,  avait  si- 
gnalé son  zèle  pour  le  christianisme,  accorda  la 
liberté  des  cultes  à  tous  ses  sujets.  Les  païens,  les 
Juifs,  les  chrétiens  de  toutes  les  sectes  vécurent  en 
paix  à  l'ombre  de  ses  lois  protectrices.  Il  défeti^ 
dit  de  profaner,  de  piller  et  de  démolir  les  sy^ 
nagogues  des  Juifs.  Sous  son  règne  et  sous  celui 
de  Valens,  les  patriarches  recouvrèrent  leurà 
privilèges;  mais  Valens  priva  les  Juifs  <Fùn 
grand  avantage,  en  révoquant  le  décret  qui  les 
exemptait  des  charges  publiques.  '  » 

Ils  jouirent  d'un  intervalle  de  tranquillité  sous 
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Gratien,  Théodose  et  Àrcadius.  Théodose  Ier 
leur  accorda  une  juridiction  particulière.  Ils 
*  eurent  le  droit  d'élire,  non  seulement  leurs 
juges  civils  et  publics,  mais  des  officiers  et  des 
magistrats  de  leur  religion.  Ils  ob  tinrent  #aussi 
le  pouvoir  de  faire  exécuter  les  décrets  relatifs 
à  leur  culte,  à  leur  discipline.  Mais  leur  repos 
fut  bientôt  troublé  par  quelques  chrétiens  fana- 
tiques, qui  brûlèrent  une  de  leurs  synagogues; 
Fempereur  la  fit  rebâtir.  Saint  Àmbroise  entre- 
prit de  justifier  les  chrétiens  et  s'indigna  de  la 
protection  que  Théodose  accordait  à  des  infi- 
dèles. 

.  $ous  Théodose  U,  les  Juifs,  îtbûsant  dé  la 
tolérance  dont  ils  jouissaient  depuis  ài  long- 
temps, insultèrent  1*  religion  de  l'État.  Ils  s'é- 
taient réunis  pour  célébrer  U  fête  de  Pùrim.  Atl 
Ijeu  d'attacher,  suivant  leur  usage,  à  une  po- 
tence l'effigie  d'Aman ,  ils  la  fixèrent  sur  uûë 
croix  qu'Us  brulèredt  ensuite  avec  les  impréca- 
tipra  accoutumées.  L'eDlpereur*  instruit  de  cette 
audace ,  iptflr*t  aux  Juiô  oetté  cérémonie ,  tous 
pleine  d'être  privés  4e  leurfr  privilèges.  Les  Juife 
pl^e^l  géu^paieraejU;  mais  ceux  de  la.Macé«* 
dpme  et  de  la  Daçiô  çonservèren*  cette  eoutunie  ; 
ausâles  niagiH^chrétienase  vengèrent  d'eux 
en  brûlant  leur*  vpiMM,  leurs  synàgoguceyet 
biaisant        leurs  chefs. 
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An  de  J.  C.  4o8.  —  Pour  mettre  un  terme  à  ces 
désordres  9  l'empereur  défendit  aux  chrétiens 
d'incendier  les  synagogues,  et  aux  Juifs  d'insul- 
ter la  religion  de  l'État.  Environ  trois  ans  après, 
les  Juifs  d'Immestar,  ville  de  la  Chalcide  ,  cruci- 
fièrent ,  au  milieu  des  orgies  de  la  fête  de  Pu- 
rim  (i) ,  un  jeune  chrétien.  Il  s'ensuivit  une  rixe 


I*1 

m 

E 

de  monde  périt  de  part  et  d'autre.  Enfin  le  gou- 
verneur de  la  province  reçut  de  l'empereur 
Tordre  de  punir  les  fauteurs  de  ces  troubles. 

Cependant  les  chrétiens,  surtout  ceux  d'An- 
tioche,  où  les  Juifs  étaient  riches  et  nombreux , 
continuaient  de  piller  et  d'incendier  les  syna- 
gogues. Ils  s'appropriaient  en  même  temps  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  leurs  églises.  Théodose , 
sur  les  plaintes  qui  lui  furent  adressées ,  ordonna 
de  rendre  aux  Jtiife  ce  qu'on  leur  avait  pris ,  et 
fit  bâtir  de  nouveaux:  temples.  Mais  il  révoqua 
bientôt  cet  édit  équitable  à  l'instigation  de  Si- 
méon  Stylite(a),  qui  exerçait  dans  l'église  une 


(1)  Les  Juifs  célèbrent  la  féte  de  Purim  en  buvant 
beaucoup  de  vin  ;  ils  prétendent  en  effet  que  ce  fut  en 
faisant  boire  le  ro!  qu'Esther  le  mît  dans  la  bonne  hu- 
meur dont  elle  avait  besoin  pour  obtenir  leur  délivrance. 
—  Voir  Prideaux.' 

(2)  Sîméon  était  Syrien.  On  raconte  qu'il  vécut  trente- 
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grande  influence  par  sa  réputation  de  sainteté. 
Cette  révocation  encouragea  les  chrétiens  d'An- 
tioche  et  ceux  des  provinces  voisines  à  com- 
mettre de  nouvelles  violences.  En  4*5  *  l'empe- 
reur fut  obligé  de  rendre  un  nouveau  décret  pour 
mettre  fin  à  ces  vexations. 

An  de  J.  C.  43a.  — Les  Juifs,  rassemblés  en 
grand  nombre  dans  File  de  Candie ,  étaient  de- 
venus très  opulens.  Vers  cette  époque,  un  im- 
posteur, qui  se  faisait  passer  pour  un  second 
Moïse  envoyé  pour  leur  délivrance ,  s'offrit  à  les 
reconduire  dans  leur  patrie.  Il  leur  promit  que 
la  mer  s'ouvrirait  pour  leur  passage.  Pendant 
une  année  entière ,  il  parcourut  toutes  les  villes, 
tous  les  villages  de  l'île,  et  fit  tant  par  ses  dis- 
cours que  ses  compatriotes,  rassemblant  leurs 
effets  les  plus  précieux  ,  vinrent  un  jour  se  réunir 
à  lui  dans  un  lieu  qu'il  leur  désigna.  Le  nou- 
veau prophète  les  conduit  au  sommet  d'un 
rocher  qui  bordait  le  rivage;  alors  il  leur  com- 
mande de  se  jeter  à  la  mer.  Les  Juifs ,  inébran- 
lables dans  leur  foi,  lui  obéissent  sur-le-champ  ; 
les  femmes,  les  enfans  les  suivent,  animés  de  la 


sept  ans  au  sommet  d'une  colonne  :  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Stjrlite.  L'empereur  lui  adressa ,  dit-on ,  une 
lettre  très  gracieuse ,  dans  laquelle  il  l'appelait  le  Saint 
Martyr  des  airs. 
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même  ardeur.  La  plupart  se  noyèrent;  d'autres 
furent  sauvés  par  des  pêcheurs  chrétiens.  Re- 
venus de  leur  enthousiasme ,  ils  voulurent  se 
saisir  de  l'imposteur;  mais  ce  dernier  eut  l'adresse 
de  se  soustraire  à  leurs  poursuites.  Aussi  beau- 
coup de  Juifs  le  prirent-ils  pour  le  diable.  Hon- 
teux de  leur  crédulité ,  plusieurs  embrassèrent 
le  christianisme. 

AndeJ.C.  4 1 5.— La  ville  d'Alexandrie  contenait 
environ  cent  mille  Juifs  qui ,  depuis  long-temps , 
se  distinguaient  par  leur  habileté  dans  le  com- 
merce. Ils  étaient,  comme  les  autres  Égyptiens, 
remuans  et  séditieux.  Leur  discipline  religieuse 
s'était  apparemment  beaucoup  relâchée;  car  un 
grand  nombre  d'entre  eux,  au  lieu  d'aller  à  la 
synagogue  les  jours  de  sabbat,  préféraient  assister 
aux  divertissemens  publics.  Dans  ces  assemblées 
il  s'élevait  fréquemment,  entre  eux  et  les  chré- 
tiens ,  des  querelles  qui  ne  se  terminaient  pres- 
que jamais  sans  effusion  de  sang.  Cyrille,  évêque 
d'Alexandrie,  ennemi  déclaré  de  l'hérésie,  nour- 
rissait contre  les  Juifs  une  haine  implacable.  Il 
les  menaça  de  l'exécution  ecclésiastique  ;  mais 
ceux-ci,  comptant  sur  la  protection  d'Oreste, 
gouverneur  de  la  ville,  méprisèrent  ces  me- 

■ 

naces. 

A  la  suite  d'une  rixe  avec  les  chrétiens,  les 
Juifs  résolurent  de  les  attaquer  au  milieu  de  la 
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mût.  Ils  firent,  à  cet  effet,  crier  dans  les  rues 
d'Alexandrie  que  le  feu  venait  de  prendre  à  la 
principale  église  ;  aussitôt  les  chrétiens  effrayés 
sortent  sans  armes  de  leurs  maisons.  Les  Juifs, 
qui  les  reconnaissent  à  des  marques  particu- 
lières ,  tombent  sur  eux ,  et  en  font  un  grand 
carnage.  Cyrille,  indigné,  n'attend  pas  que  les 
lois  fassent  justice  de  cet  attentat  À  la  téte  d'une 
foule  de  séditieux /il  attaque  les  synagogues  et 
les  détruit  de  fond  en  comble.  11  entre  ensuite 
dans  les  maisons,  et,  sans  distinguer  l'innocent 
du -coupable ,  il  livre  tout  au  pillage.  Les  mal- 
heureux Juifs,  à  demi  nus,  furent  contraints 
d'abandonner  Alexandrie,  qui  déplora  bientôt 
la  perte  de  cette  colonie  industrieuse. 

Oreate  fut  vivement  offensé  de  l'atteinte  por- 
tée à  ses  droits.  Le  peuple  se  déclara  de  même 
contre  L'évèque  et  voulut  l'engager  à  se  sou- 
mettre au  gouverneur  ;  mais  Cyrillp  s'y  refusa 
constamment.  L'évangile  à  la  main,  il  entreprit 
d'obliger  Oreste  à  une  réconciliation.  Comme  il 
n'y  plit  réussir,  il  commanda  à  i5oo  moines  (i) 
de  descendre .  des  montagnes  pour  l'attaquer 


(i)  Cyrille  entretenait  une  armée  composée  de  moines 
égyptiens  et  de  prêtres  d' Alexandrie ,  toujours  prêts  à 
combattre  pour  ses  iutérè^  —  Jariin, 
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dans  son  char.  Ces  fanatiques  obéirent;  ils  fon- 
dirent sur  Oreste ,  l'accablèrent  d'injures  et  le 
blessèrent  dangereusement.  Il  ne  dut  la  conser- 
vation de  ses  jours  qu'au  peuple,  qui  vint  à  son 
secours  et  força  les  moines  k  chercher  leur  salut 
dan?  la  fuite.  Oreste  fit  mourir  ensuite  Amrao- 
nius,  premier  auteur  de  ces  troubles,  puis 
adressa  à  son  souverain  un  rapport  sur  toute 
cette  affaire.  De  son  côté ,  Cyrille  écrivit  à  l'em- 
pereur pour  justifier  sa  conduite ,  et,  dans  son 
premier  sermon ,  il  déclara  qu'Ammonius  avait 
péri  martyr  de  la  foi  chrétienne. 

te  zèle  indiscret  de  Cyrille  excita  un  nouveau 
soulèvement  qui  coûta  la  vie  à  beaucoup  de 
monde.  Un  horrible  assassinat  mit  le  comble  à 
tant  d'atrocités.  Hy patie,  fille  de  ïhéon ,  célèbre 
astronome ,  enseignait  publiquement  la  philo- 
sophie dans  l'école  platonique  d'Alexandrie,  que 
son  père  avait  présidée.  Cette  femme,  distinguée 
par  ses  talens,  avait  acquis  une  grande  célébrité; 
ses  leçons  attiraient  un  nombreux  concours 
d'auditeurs.  Oreste  la  consultait  ordinairement 
dans  les  occasions  difficiles,  ef  faisait  grand 
cas» de  ses  décisions.  Cependant,  comme  elle 
était  païenne ,  on  la  soupçonna  mettre  Qbs- 
tecle  k  la  ^conciliation  du  gouverneur  et  de 
Cyrille.  Upe  populace  effrénée  la  massacra  sans 
pitié,  devant  l'une  des  églises  chrétiennes.  On 
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prétend  même  que  Cyrille ,  animé  par  la  haine 
et  la  jalousie,  provoqua  cet  assassinat  (i). 

An  de  J.  C.  4 12.  —  Tandis  que  l'évêque  d'A- 
lexandrie signalait  ainsi  son  intolérance,  un 
grand  prince  déployait,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  un  libéralisme  digne  d'un  siècle  plus 
éclairé.  Les  Juifs  d'Occident,  sous  la  protection 
d'Honorius ,  jouissaient  en  paix  de  l'exercice  de 
leur  culte.  Ce  monarque,  jaloux  de  sa  «gloire, 
affranchi  des  préjugés  de  la  superstition,  ne 
voulut  point  que  l'opinion  religieuse  établit  de 
différence  entre  ses  sujets.  Tous  avaient  à  ses 
yeux  les  mêmes  droits,  tous  obtinrent  les  mêmes 
privilèges.  Il  défendit  de  détruire  ou  de  fermer 
les  synagogues,  et  de  forcer  les  Juifs  à  violer  le 
sabbat  pour  cause  de  service  public,  parce  que , 
disait-il,  le  reste  de  la  semaine  devait  suffire 
aux  affaires.  Il  repoussa  les  injustes  calomnies 
dirigées  contre  eux,  et  recommanda  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  veiller  à  ce  qu'on  ne 
les  dépouillât  plus  de  leurs  immunités.  Il  permit 


(i)  Dupin  et  d'autres  auteurs  cherchent  à  disculper 
Cyrille;  mais,  s'il  était  innocent  de  ce  meurtre,  pour- 
quoi n'excommuniait-il  pas  les  assassins ,  suivant  l'usage 
du  temps?  Il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait  fait.  Socrate  et 
Valérius  n'en  disent  pas  un  mot.  —  Jortin ,  Remarques 
sur  f  Histoire  Ecclésiastique. 
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aux  Juifs  d'avoir  à  leur  service  des  chrétiens, 
pourvu  qu'ils  ne  leur  interdissent  pas  les  devoirs 
de  leur  religion.  Enfin,  pour  empêcher  les  Juifs 
d'abuser  de  leur  liberté,  il  leur  défendit  d'éle- 
ver de  nouvelles  synagogues  et  de  faire  des  pro- 
sélytes. Il  les  priva  même  de  quelques  emplois 
qu'ils  occupaient  auparavant  dans  l'empire. 

An  de  J.  C.  4*8.  —  La  prétendue  conversion 
des  Juifs  de  Minorque  eut  lieu,  dit-on,  dans  le 
cinquième  siècle.  Cette  île  renfermait  deux  villes 
principales ,  et  les  Israélites  n'étaient  point  ad- 
mis dans  celle  qu'habitait  l'évêque  chrétien.  On 
prétend  même  que  ceux  qui  osaient  y  pénétrer 
étaient  frappés  soudain  d'une  mort  miraculeuse. 
L'autre  ville  se  trouvait  presque  entièrement 
peuplée  de  Juifs  qui ,  sous  Honorius ,  occupaient 
des  emplois  importans  et  lucratifs.  Théodose , 
président  de  la  synagogue  et  docteur  de  la  loi , 
était  le  premier  personnage  de  l'île.  Un  certain 
Orosius ,  qui ,  depuis  peu ,  revenait  de  Jérusalem 
chargé  de  reliques,  persuada  à  l'évêque,  nommé 
-Sévère ,  d'entreprendre  la  conversion  des  Juifs. 
Il  y  eut  d'abord,  à  ce  sujet,  des  conférences 
particulières ,  puis  on  en  fit  de  publiques  dans 
les  synagogues.  Les  chrétiens,  ayant  appris  que 
les  femmes  juives  avaient  résolu  de  les  attaquer, 
se  tinrent  sur  leurs  gardes.  La  synagogue  fut 
détruite  dans  une  émeute.  Cependant  l'évêque 


156  HISTOIRE 

fit ,  à  ce  qu'on  assure ,  tant  de  miracles  que  les 
principaux  Juifs,  dans  l'espace  d'une  semaine > 
se  convertirent  au  christianisme.  Une  église  prit 
la  place  de  leur  temple.  Quelques  uns  persévé- 
rèrent pourtant  dans  leur  incrédulité ,  et  se  ca- 
chèrent dans  des  cavernes  jusqu'à  ce  que  la  faim 
les  obligeât  d'en  sortir;  d'autres  abandonnèrent 
leurs  biens,  et  cherchèrent  un  asile  chez  l'étran- 
ger. Ces  faits  prouvent  clairement  que  cette 
conversion ,  tant  vantée ,  ne  fut  que  l'effet  de  la 
violence. 

An  de  J.  C.  4?9*  —  Au  cinquième  siècle ,  un 
décret  impérial  qui  abolit  la  dignité  de  patriar- 
che, détruisit  l'union  qui,  jusqu'alors,  avait 
existé  entre  tous  les  Juifs.  Ces  chefs  subsistaient 
du  produit  d'une  taxe  imposée  au  peuple.  Cette 
taxe  finit  par  devenir  si  exorbitante  qu'elle 
excita  des  plaintes.  L'empereur,  au  lieu  de  faire 
droit  ëux  réclamations,  s'appropria  l'impôt;  et 
la  dignité  patriarchale,  perdant  ainsi  son  prin- 
cipal soutien,  tomba  d'elle-même.  Les  Juifs 
d'Occident  se  trouvèrent  donc  sous  la  direction 
des  chefs  de  synagogues,  nommés  Primats. 

Le  cinquième  siècle  est  remarquable  par  l'ir- 
ruption tles  barbares  dans  l'empire  d'Occident. 
Les  Juifs  n'eurent  k  souffrir  alors  que  les  tnaux 
presque  toujours  inséparables  des  grandes  révo- 
lutions. Les  Vandales  leur  accordèrent  le  libre 
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exercice  de  leur  culte,  et,  moyennant  un  tri- 
but ,  le  droit  d'exerèer  le  négoce.  L'un  des  effets 
de  l'invasion  fut  la  ruine  db  commerce  ;  les  bar- 
bares, adonnés  entièrement  aux  armes,  en  fat* 
saient  fort  peu  de  bas.  Il  fut  abandonné  aire 
Juifs,  qui,  généralement  méprisés,  se  trouvèrent 
exclus  à  la  fois  des  charges  civiles  et  militaires. 

Quand  les  Goths  se  furent  rendus  maîtres  de 
l'Italie,  leurs  rois  continuèrent  de  protéger  les 
Juifs.  La  tolérance  de  Théodoric  mérite  surtout 
des  éloges.  Sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  Juifs 
avaient  formé,  de  l'aveu  du  gouvernement,  des 
établissemens  commerciaux  à  Rome,  k  Naples, 
à  Milan  et  à  Gènes  ;  cependant  on  insultait  leurs 
personnes,  et  la  populace  de  Ravenne  et  de 
Home ,  sur  les  plus  absurdes  prétextes ,  mit  leurs 
maisons  au  pillage.  Le  roi  des  Goths  entreprit  de 
remédier  à  ces  abus  :  il  défendit  les  Juifs  contre 
les  chrétiens  fanatiques,  et  proscrivit  tous  les 
moyens  violens  employés  pour  leur  conver- 
sion. IL  réprimanda  le  sénat  qui  avait  laissé  brû- 
ler à  Rome  une  de  leurs  synagogues ,  et  le  clergé 
de  Milan  qui  avait  voulu  s'en  approprier  une 
autre.  Les  citoyens  de  Gènes  ravirent  aux  Juifs 
leurs  privilèges;  ces  derniers  adressèrent  des 
plaintes  à  Théodoric,  qui  les  autorisa  à  rebâtir 
leurs  synagogues,  et  leur  rendit  leurs  droits 
civils  et  religieux. 
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Tel  fut ,  au  cinquième  siècle ,  l'état  des  Juifs 
dans  l'empire  romain.  Nonobstant  tout  ce  qu'ils 
avaient  souffert  de  leurs  ennemis,  ils  conser- 
vaient encore ,  grâce  à  la  protection  des  souve- 
rains ,  plusieurs  de  leurs  plus  importons  privi- 
lèges. 


■■■■■■ 
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CHAPITRE  VIII. 

♦ 

Ecoles  juives  dans  l'Orient.  —  Le  rabbin  Asce  commence  le 
Talmud  de  Babjrlone.  —  Massore.  —  Persécution  des  Juifs  en 
Perse,  pendant  les  cinquième  et  sixième  siècles.  —  Des  Sebu- 
reens  et  des  Gaons.  —  Etat  des  Juifs  sous  les  monarques  Persans. 
—  Leur  tentative  contre  Tjt.  —  Leur  état  dans  l'Occident  ;  Jus- 
tinien  rend  contre  eux  plusieurs  édits.  —  Apparition  d'un  faux 

■ 

Messie.  —  Révolte  de  Césarée.  —  Les  Juifs  combattent  pour  les 
Goths  contre  Justinien. —  Ils  proroquent  une  insurrection  à 
Antioche.  —  Conversion  des  Juifs  de  l'île  de  Chypre. 


Les  écoles  juives  de  l'Orient  fleurissaient  vers 
la  fin  du  cinquième  siècle ,  sous  la  direction  du 
rabbin  Asce,  connu  par  son  génie  et  son  érudi- 
tion. Il  était  né  à  Sora ,  près  de  Babylone.  Dès 
l'âge  de  quatorze  ans ,  il  présida  la  fameuse  école 
de  cette  ville.  Il  y  professa  pendant  soixante 
années  d'uue  manière  brillante,  et  mourut  en 
427.  Ce  fut  vers  407  qu'il  commença  son  recueil 
des  Aphorismes  et  Décisions  des  Rabbins  de- 
puis le  temps  de  Juda  le  Saint.  Il  en  forma  trente- 
cinq  volumes,  mais  la  mort  l'empêcha  d'achever 
cet  ouvrage.  Ses  disciples  le  terminèrent  et  lui 


160  HISTOIRE 

donnèrent  le  nom  de  Talmud  de  Babylone  (  i  ). 
Ce  recueil  comprend ,  comme  le  Talmud  de  Jé- 
rusalem, la  Mischna  et  la  Gémare,  ou  commen- 
taire qui  sert  de  complément  à  ce  texte.  Les 
Juifs  font  le  plus  grand  cas  de  cet  ouvrage.  Un 
de  leurs  savans  l'appelle  un  cours  complet  de 
théologie ,  un  code  de  lois  civiles  et  religieuses. 

Le  rabbin  Asce  laissa  à  son  fils  Huna,  et  à  deux 
de  ses  plus  célèbres  disciples,  le  soin  d'achever 
le  Tafmud  de  Babylone;  mais  leur  travail  fut 
retardé  par  une  violente  persécution  contre  les 
Juifs  de  la  Perse ,  qui  dura ,  dit-on ,  soixante- 
treize  ans.  On  ferma  les  synagogues,  l'observa- 
tion du  sabbat  fut  défendue ,  les  Mages  s'empa- 
rèrent des  chapelles  et  des  écoles.  Huna,  chef 


(i)  Cet  ouvrages  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  U  jhre- 
mière  production  des  écoles  de  Babylone,  de  même  qu'on 
a  donné  le  nom  de  Talmud  de  Jérusalem  à  celui  qui  fut 
composé  pour  les  Juifs  de  la  Palestine.  Ce  dernier  con- 
tient la  Mischna  de  Juda  le  Saint  et  la  Gémare  de  Jocha- 
nam.  Le  Talmud  de  babylone  renferme  la  même  Mischna 
et  la  Gëtttare  du  rabbin  À*cé.  Ces  Cemarej ,  dît  un  écri- 
vain juif  *  ne  sotlt  antre  eliose  qÇë  le  reëuétr  des  sen- 
tences, de»  paraboles  et  décisions  des  plus  Ulristrç*'  doc~ 
leurs  jui^  on  fteut  dpnp  fes  regarder  toute*  deu*  comme 
un  seul  ouvrage ,  c'est-^-dire ,  comme  la  continuation 
Vitne  de  l'autre.  —  Adam' s  reltgious  world  dispUyed 
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des  Juifs ,  fut,  ainsi  que  ses  deux  disciples,  mis 
en  priSon ,  et  ils  subirent  la  mort  avec  un  cou- 
rage héroïque;  mais  les  plus  jeunes  d'entre  les 
Juifs ,  attachés  aux  plaisirs  du  monde ,  consen- 
tirent à  quitter  leur  religion  :  cet  exemple  en- 
traîna bientôt  la  défection  générale  des  Israé- 
lites. Cependant  les  lettrés  s'occupèrent  de  la 
continuation  du  Talmud,  et  Ton  croit  généra- 
lement que  ce.  travail  fut  achevé  dans  le  cours 
du  sixième  siècle.  Les  Juifs  accueillirent*  cet 
ouvrage  avec  transport;  ils  décidèrent  qu'on 
n'y  ferait,  à  l'avenir,  aucun  changement.  Mais 
bientôt  parut  la  nouvelle  secte  des  docteurs 
Séburéens  ou  Sceptiques,  qui,  faisant  profession 
de  douter  de  tout,  ne  voulurent  point  recon- 
naître, comme  leurs  frères,  l'infaillibilité  du 
Talmud. 

Les  Juifs,  privés  de  leur  existence  politique, 
se  montrèrent  jaloux  de  conserver  les  livres  . 
saints  dans  leur  intégrité.  Plusieurs  savans  rab- 
bins composèrent  à  cet  effet,  sous  le  titre  de 
Massore,  un  livre  qui  déterminait  le  véritable 
sens  du  texte  hébreu ,  au  moyen  des  voyelles  et 
des  accens ,  et  désignait  par  des  nombres ,  non 
seulement  les  chapitres  et  les  versets ,  mais  les 
lignes,  les  mots  et  les  lettres  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Butler  cite  cet  ouvrage  comme  un  prodige 
de  soins  et  de  persévérance.  Le  nom  de  Massore, 

11 
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que  lui  ont  donné  les  Juifs ,  signifie  rempart  de 
la  loi. 

Ils  prétendent  que  Dieu,  sur  lt  mont  Sinaï, 
apprit  à  Moïse  la  vraie  manière  de  lire  les  Écri- 
tures ,  et  que  cette  méthode  fut  ensuite  trans- 
mise d'âge  en  âge  par  la  tradition.  Élie  le  Lévite , 
célèbre  rabbin ,  qui  employa  vingt  années  de 
sa  vie  à  l'explication  de  la  Massore,  en  attribue 
la  première  rédaction  aux  docteurs  juifs  de  la 
fameuse  école  de  Tibériade,qui  existait  environ 
5oo  ans  après  Jésus-Christ. 
.  Cependant  on  n'est  point  d'accord  sur  l'ori- 
gine des  Massorethes  ;  quelques  uns  la  font  re- 
monter au  sixième  siècle ,  d'autres  soutiennent 
qu'elle  n'est  pas  antérieure  au  dixième.  Le  nom 
de  Massorethes,  selon  Basnage,  n'appartient 
pas  à  une  société  particulière ,  mais  à  une  suc^ 
cession  d'hommes.  Le  même  auteur  affirme  que 
.  la  Massore  fut  l'ouvrage  de  plusieurs  grammai- 
riens, qui  composèrent  séparément  des  com- 
mentaires du  texte  hébreu. 

Le  sixième  siècle  s'ouvrit  par  une  persécution 
contre  les  Juifs  d'Orient.  Le  cruel  Cavade  vou- 
lut forcer  tous  ses  sujets  à  embrasser  la  religion 
des  Perses.  Meir,  savant  rabbin,  vivait  alors. 
Indigné  de  l'oppression  sous  laquelle  gémis- 
saient les  Juifs ,  il  déclara  la  guerre  au  monar- 
que persan;  mais  il  fat  défait  et  périt  victime 
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de  sa  témérité.  Les  Perses  entrèrent  alors  dans 
la  ville  où  Zutra,  prince  de  la  captivité  ,  fa&it 
sa  résidence;  ils  la  pillèrent,  et  firent  exécuter  le 
prince  et  le  président  du  conseil  (an  de  J.  C. 

).  La  famille  de  Zutra  trouva  son  salut  dans 
une  fuite  précipitée.  Son  fils  se  retira  en  Judée, 
où  les  Juifs  lui  conférèrent  une  charge  impor-» 
tante. 

Chosroës  le  Grand,  successeur  de  Cavade,  traita 
les  Israélites  plus  sévèrement  encore.  Us  essayé* 
rent  de  gagner  ses  bonnes  grâces  en  lui  conseillant 
de  rompre  ses  négociations  de  paix  avec  Justi- 
nîen.  Ils  lui  promirent,  s'il  voulait  continuer  la 
guerre,  de  lui  fournir  5o,ooô  hommes  pour  faire  la 
conquête  de  Jérusalem ,  Tune  des  plus  riches 
cités  du  Monde.  Le  roi ,  séduit  par  ces  promesses 
flatteuses,  rompit  avec  l'empereur,  et  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  ce  projet.  Il  apprit  bientôt  que 
le  gouvernement  avait  fait  arrêter,  juger  et 
mettre  à  mort  ceux  qui  lui  avaient  donné  ce 
perfide  conseil;  mais  il  ne  renonça  pas  à  la 
guerre.  Il  redoubla  d'ardeur,  et  fit  avec  succès 
plusieurs  incursions  dans  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine. Les  Juifs,  dans  ce  désastre  général,  subi- 
rent le  même  sort  que  les  autres  habitans  des 
provinces  conquises.  On  ferma  leurà  écoles  ;  l'a- 
mour des*  sciences  s'éteignit  chez  eux  ;  le  prince 
de  la  captivité  fut  contraint  de  se  retirer  en 


Digitized  by  Google 


164  HISTOIRE 

Judée,  et  les  Juifs  d'Orient  n'eurent  plus  de 

An  de  J.  C.  589.  —  Hormisdas  III,  à  son  avè- 
nement au  trône,  leur  rendit  leurs  privilèges  :  ils 
en  jouirent  pendant  tout  son  règne.  Le  célèbre 
rabbin  Chanan  Méhischka  ouvrit  l'école  de  Pun- 
debita.  De  nouveaux  docteurs  nommés  Gaons 

♦ 

(c'est-à-dire  sublimes  ou  excellens)  chassèrent 
les  Séburéens;  ils  obtinrent  la  direction  des 
écoles  ;  on  les  consultait  dans  tous  les  cas  dif- 
ficiles, et  leurs  décisions  passaient  pour  des 
oracles. 

Chosroës  II  avait  fait  mourir  son  père  pour 
monter  sur  le  trône  ;  mais  son  fils  Varame  se 
révolta  contre  lui,  et  fut  assez  adroit  pour 
mettre  les  Juifs  dans  ses  intérêts.  Ces  derniers 
payèrent  cher  leur  imprudence  :  Varame  ayant 
été  forcé  de  se  soumettre,  on  les  considéra 
comme  un  peuple  perfide  et  implacable  qui 
se  plaisait  à  soulever  les  sujets  contre  leurs 
princes,  et  à  fomenter  des  séditions.  Ceux  d'An- 
tioche  furent  les  premières  victimes  du  ressen- 
timent de  Chosroës.  Un  grand  nombre  périrent 
par  l'épée,  d'autres  souffrirent  les  plus  cruels 
tourmens,  et  ceux  qui  survécurent  furent  réduits 
à  l'esclavage. 

An  de  J.  C.  61 3.  —  Chosroës  se  réconcilia 
néanmoins  depuis  avec  les  Juifs,  qui  lui  rendi- 
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rent,  à  ce  qu'il  paraît,  des  services  signalés.  Ils 
le  secondèrent  dans  l'invasion  de  la  Palestine,  et 
lui  fournirent  même  une  armée  de  20,000  hom- 
mes. Lorsque  le  roi  de  Perse ,  après  la  réduction 
de  la  Galilée ,  s'empara  de  Jérusalem,  ils  pillè- 
rent, avec  toute  la  fureur  du  fanatisme,  les 
églises  chrétiennes.  Chosroës  leur  livra  les  pri- 
sonniers chrétiens,  et  ils  assouvirent  leur  rage 
en  faisant  expirer  dans  les  supplices  90,000  de 
ces  malheureux.  v  * 

Chosroës  assiégeait  Constantinople ,  et  toutes 
1  les  forces  de  la  Syrie  et  de  la  Judée  s'étaient 
reunies  pour  la  défense  de  cette  place.  Les  Juifs, 
de  concert  avec  leurs  frères  de  la  Palestine,  con- 
çurent alors  le  projet  de  prendre  Tyr  et  d'en  ex- 
terminer les  habitans.  Mais  ceux-ci,  avertis  à 
temps  de  leur  dessein,  se  préparèrent  à  les  rece- 
voir, et  les  repoussèrent  avec  intrépidité.  Pour 
se  venger,  les  Juifs  se  répandirent  dans  les  cam- 
pagnes et  brûlèrent  un  grand  nombre  d'églises 
chrétiennes;  enfin  les  Tyriens,  dans  une  sortie, 
en  firent  un  horrible  carnage. 

Tandis  que  les  Juifc  de  la  Perse  étaient  en 
butte  à  de  longues  persécutions,  leurs  frères 
d'Occident  se  voyaient  chaque  jour  dépouillés 
de  leurs  privilèges.  Justinien ,  qui  s'arrogeait  le 
droit  de  prononcer  sur  toutes  les  controverses 
religieuses,  défendit  aux  Juifs,  par  un  édit,  de 
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célébrer  la  Pâque  à  une  autre  époque  que  celle 
adoptée  par  l'église  chrétienne.  Il  décréta,  peu 
de  temps  après,  que  les  magistrats  ne  pourraient 
admettre  leur  témoignage  contre  les  chrétiens, 
et  il  les  priva  du  droit  de  tester.  Un  autre  décret, 
plus  oppressif  encore,  leur  interdit  d'élever  leurs 
enfans  dans  leur  croyance.  L'empereur,  à  la  re- 
quête du  Concile  de  Carthage ,  défendit  aussi 
l'exercice  de  leur  religion  aux  Juifs  d'Afrique,  et 
ordonna  au  préfet  de  convertir  en  églises  leurs 
synagogues. 

Ah  de  J.  C.  53o —  Les  Juifs ,  exaspérés  par  la 
sévérité  de  ces  ordonnances,  firent  bientôt 
éclater  leur  mécontentement;  la  révolte  fut  gé- 
nérale. Un  certain  Julien ,  qui  se  faisait  passer 
pour  le  Messie ,  eut  l'adresse  d'attirer  à  son  parti 
un  graud  nombre  de  Juifs  de  la  Palestine.  11 
leur  donna  des  armes,  prit  d'avance  le  titre 
pompeux  de  vainqueur,  et  marcha  contre  les 
chrétiens.  Ceux?ci,  qui  n'étaient  point  sur  leurs 
gardes,  furent  presque  tous  massacrés.  Enfin 
Justinien  envoya  des  troupes  contre  les  insur* 
gés;  ils  furent  mis  en  déroute,  quoiqu'ils  se 
battissent  en  désespérés.  Le  faux  Messie  fut  mis 
à  mort.  Ainsi  se  termina  l'insurrection. 

An  de  J.  C.  555.  — Vingt-cinq  ans  après,  les  Juifs 
deCésarée  se  révoltèrent  contre  le  gouvernement 
romain.  Malgré  la  haine  invétérée  qui  subsistait 
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toujours  entre  eux  et  les  Samaritains ,  ils  se  coa- 
lisèrent contre  leurs  ennemis  communs.  Les  in- 
surgés attaquèrent  et  démolirent  une  multitude 
d'églises,  et  massacrèrent  un  nombre  considé- 
rable de  chrétiens  ;  le  gouverneur  lui-même  fut 
assassiné  dans  son  palais.  Justinien,  pour  punir 
les  Juifs  de  leur  insubordination,  confisqua  lea 
biens  des  plus  riches  d'entre*  eux.  Tous  ceux, 
qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  furent  déca- 
pités ou  bannis.  § 

Les  Juifs,  alors  sous  la  domination  des  Goths* 
secondèrent  en  Italie  ces  peuples  dans  leur  guerre 
contre  Justinien  et  Bélisaire.  Cet  illustre  général 
mit  le  siège  devant  Naples ,  qui  lui  opposa  la 
plus  vigoureuse  résistance.  Au  moment  où  les 
habitons  allaient  capituler,  les  Juifs,  à  force 
d'exhortations,  leur  persuadèrent  de  tenir  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité.  Cette  détermination 
fit  perdre  beaucoup  de  monde  aux  Romains,  qui 
cependant  finirent  par  se  rendre  maîtres  de  la 
ville.  En  vain  Bélisaire  voulut  inspirer  à  sçs 
soldats  des  sentimens  de  clémence  et  de  pitié  ; 
ils  n'écoutèrent  que  leur  fureur,  et  massaoft- 
rent  tous  les  Juifs  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Épouvantés  par  ce  terrible  châtiment >  les 
Israélites  demeurèrent  parfaitement  soumis  aux 
deux  princes  qui  gouvernèrent  ensuite  l'empire. 

An  de  J.  C.  602. —  Enfin,  sous  le  règne  de 
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Phocas,  les  Juifs  d'Antioche ,  devenus  riches  et 
puissans,  se  soulevèrent  contre  les  chrétiens; 
ils  firent  une  boucherie  horrible  de  leurs  ad- 
versaires, qui,  malgré  leur  courage,  n'eurent 
pas  la  force  de  les  repousser  ;  et  les  Juifs  en 
brûlèrent  un  grand  nombre  dans  leurs  maisons. 
L'évêque  Anastase  et  plusieurs  autres  souffri- 
rent toutes  sortes  d'indignités  et  furent  mis  à 
mort.  Cependant,  après  une  lutte  opiniâtre,  les 
troupes  envoyées  par  Phocas  soumirent  les  re- 
belles et  leur  firent  payer  cher  leur  cruauté. 

An  de  J.  C.  606.  —  Malgré  le  décret  d'Adrien, 
les  Juifs  étaient,  à  cette  époque,  très  nombreux 
dans  l'île  de  Chypre.  Environ  quatre  ans  après 
l'insurrection  d'Antioche,  l'évêque  Léonce,  re- 
doutant, pour  l'île,  de  semblables  calamités, 
résolut  de  mettre  tout  en  usage  pour  effectuer 
la  conversion  des  infidèles.  Ses  efforts ,  si  l'on 
en  croit  son  historien ,  obtinrent  un  résultat  si 
heureux  que  la  majeure  partie  des  Juifs  se  firent 
baptiser.  Plusieurs  embrassèrent  aussi  le  chris- 
tianisme en  d'autres  provinces.  Ces  conversions, 
ditMosheim,  furent  plutôt  le  fruit  de  la  tolé- 
rance des  princes  chrétiens,  que  l'effet  d'une 
conviction  réelle. 
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CHAPITRE  IX. 

Apparition  de  Mahomet.  —  Sa  conduite  envers  les  Juifs.  —  Il  les 
soumet  et  les  rend  tributaires.  —  Conquêtes  du  calife  Omar. 
—  Il  assiège  et  prend  Jérusalem.  —  Les  Juifs  se  réjouissent  de 
ses  succès  dans  la  Perse.  —  Ils  obtiennent  la  faveur  des  premiers 
•  califes.  —  Le  pape  Grégoire  le  Grand  les  protège  eu  Italie.  — 
Héraclius  les  traite  avec  rigueur,  et  anime  contre  eux  les  autres 
monarques. 


An  de  J.  C.  609.  —  Ce  fut  au  commencement 
du  septième  siècle  que  parut  le  célèbre.Mahomet. 
Sa  nouvelle  doctrine ,  secondée  par  la  force  des 
armes,  fit  des  progrès  rapides.  Un  grand  tgin^rc 
ie  Juifs,  après  la  ruine  de  J  erusa  lem,  s'étaient 
réfugiés  en  Arabie.  Leur  industrie  les  y  avait 
rendus  puissans;  ils  soupiraient  après  la  liberté. 
Déjà  plusieurs  ebarges  importantes  étaient  en 
leur  pouvoir;  ils  avaient  levé  des  armées,  s'é- 
taient choisi  des  chefs ^.eur  nombre  engagea 
d'abord  Mahomet  à  les  traiter  avec  ménagement. 
Il  ordonna  à  ses  disciples  de  se  tourner,  en 
priant,  vers  le  temple  de  Jérusalem;  il  adopta 
même  des  opinions  et  des  coutumes  juives  pour 
attirer  le  peuple  dans  son  parti. 
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En  effet ,  les  Juifs ,  éblouis  par  l'éclat  de  ses 
victoires,  commencèrent  à  le  regarder  comme  le 
Messie.  Plusieurs  grands  personnages  embras- 
sèrent la  religion  du  prophète  ;  mais  ils  furent 
bien  étonnés  de  lui  voir  manger  la  chair  de  cha- 
meau, en  contravention  à  la  loi  de  Moïse.  Ce- 
pendant F  ambition  ou  la  crainte  de  paraître 
inconstans  les  empêchèrent  d'abandonner  Ma- 
homet. Les  auteurs  arabes  prétendent  même 
que  les  Juifs  lui  envoyèrent  douze  de  leurs  doc- 
teurs pour  l'aider  dans  la  composition  duKoran. 
Toutefois  ils  devinrent  bientôt  ses  plus  impla- 
cables ennemis;  Mahomet  conçut  poureiA  la 
même  haine,  et  il  les  persécuta  jusqu'à  ses  der- 
niers momens.  Il  leur  reproche,  dans  le  Koran, 
d'avoir  trahi  et  massacré  les  prophètes;  il  les 
appeljpun  peuple  justement  maudit  de  Dieu, 
pour  avoir  violé  son  sabbat  et  ses  lois ,  méconnu 
la  mission  de  Jésus-Christ,  qu'il  reconnaît  pour 
un  grand  prophète,  et  enfin  pour  l'avoir  fait 
mourir  ignominieusement.  ^ 

Les  Juifs  de  Kaïnoka  possédaient  à  Médine  le 
droit  de  cité.  Mahomtt  profita  d'une  légère 
émeute  pour  les  sommer  d'embrasser  sa  religion 
ou  de  se  mesurer  avec  lui  les  armes  à  la  main. 
«  Hélas!  répondirent  en  tremblant  les  Juifs, 
nous  ignorons  l'usage  des  armes;  mais  nous 
conservons  la  foi  de  nos  pères.  Pourquoi  nous 
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forcer  à  défendre  un  droit  si  légitime?»  Mais  la 
guerre  était  inévitable ,  et  Cajab ,  l'un  des  plus 
distingués  d'entre  les  Juifs ,  qui  s'était  constam- 
ment opposé  aux  mesures  8e  l'imposteur,  se  mit 
à  la  tête  de  se&fompatriotes. 

Dans  la  troisième  année  de  l'hégire  (i),  Ma- 
homet assiégea  les  Juifs  dans  FHégiase.  Il  les  foYça 
de  se  rendre  à  discrétion,  les  chassa  du  pays, 
confisqua  leurs  biens  et  les  distribua  aux  Musul- 
mans. Après  plusieurs  combats  dont  Mahomet 
sortit  vainqueur,  Cajab  vint  l'attaquer  près  de 
Kaibar,  siège  de  la  puissance  des  Juifs  en  Arabie. 
L'armée  d'Israél  fut  taillée  en  pièces.  Cajab,  qui 
parvint  à  s'échapper,  n'eut  pas  plus  de  succès 
dans  une  seconde  bataille  :  il  fut  défait  complè- 
tement et  souffrit  la  mort  avec  cette  constance 
qui  caractérise  sa  nation.  Mahomet,  victorieux, 
rendit  les  Juifs  tributaires.  Quelque  temps  après 
sa  mort,  on  les  transféra  dans  la  Syrie;  car,  à  sa 
dernière  heure,  il  avait  ordonné  que  la  vraie 
religion  régnât  seule  dans  l'Arabie,  qui  l'avait 
vu  naître/  1 

* 

Les  calrffcs ,  qui  succédèrent  à  Mahomet ,  pos- 

"  1  "      1    1         ■  i  ■    '     "  ■ 

(i)  Hégire,  en  arabe,  signifie  époque.  Ce  mot  est  en 
usage  pour  désigner  l'ère  des  Turcs ,  qui  commence  au 
16  juillet  622  ,  époque  à  laquelle  Mahomet  fut  contraint 
de  fuir  de  la  Mecque. 
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sédèrent  à  la  fois  les  pouvoirs  spirituel  et  tem- 
porel. Leur  valeur  et  leur  fanatisme  triomphè- 
rent de  tous  les  obstacles.  Omar,  le  second  de 
ces  califes,  étonna  Hfcnivers  par  la  rapidité  de 
ses  conquêtes.  Pendant  tes  dix^nnées  de  son 
règne,  il  subjugua  l'Arabie,  la  Syrie,  la  Méso- 
pofamie ,  la  Perse  et  l'Égypte.  A  la  tête  des  Sar- 
rasins ,  il  investit  Jérusalem  ;  les  chrétiens ,  qui 
l'occupaient,  obtinrent,  après  quatre  mois  de 
siège ,  une  capitulation  honorable ,  et  ils  ouvri- 
rent leurs  portes.  Le  vainqueur  ne  voulut  point 
qu'on  les  privât  de  leurs  églises ,  mais  il  fit  jeter, 
dans  l'emplacement  même  du  temple  de  Salo- 
mon, les  fondemens  d'une  mosquée  :  ce  fut  le 
premier  temple  mahométan  que  l'on  éleva  dans 
Jérusalem  (i). 

La  conquête  de  la  Perse  par  les  Sarrasins  ré- 
pandit la  joie  parmi  les  Juifs,  qui  conçurent  alors 


(  i)  Jérusalem  passa  des  mains  des  chrétiens  grecs  sous 
la  domination  des  Arabes  musulmans ,  et  resta  soumise 
aux  califes  pendant  l'espace  d'environ  quatre  cents  ans» 
Omar,  lorsqu'il  s'en  empara ,  permit  aux  habitans  l'exer- 
cice de  leur  religion  -9  mais  il  leur  défendit  de  bâtir  de 
nouvelles  églises ,  soit  dans  cette  capitale  ,  soit  dans  le 
pays  d'alentour  j  il  leur  interdit  aussi  l'usage  des  selles 
et  des  armes.  Ils  furent  obligés  de  se  vêtir  autrement  que 
les  Mah  orné  tans,  et  payèrent  un  tribut  à  leurs  vainqueurs. 
—  Ockley,  Conquêtes  des  Sarrasins. 
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l'espoir  d'un  heureux  changement.  On  lit  dans 
leurs  annales,  qu'Isdigerde  III,  le  dernier  des 
monarques  pelfcans ,  leur  avait  fait  souffrir  une 
persécution  sanglante  ;  il  avait  livré  aux  Mages 
leurs  synagogues  et  fait  fermer  leurs  écoles  :  il 
était  donc  naturel  que  les  Juifs  se  réjouissent  des 
succès  d'une  nation  ennemie  de  leurs  oppres- 
seurs. La  destruction  des  églises  chrétiennes 
flattait  en  même  temps  leur  animosité.  On  les 
•accuse  d'avoir  excité  les  Sarrasins  contre  les 
chrétiens,  afin  de  capter  leur  bienveillance.  Pen- 
dant quelque  temps  les  vainqueurs  usèrent  avec 
modération  de  leur  prospérité!  Les  Juifs  vécu- 
rent assez  heureux  sous  une  multitude  de  sou- 
verains qui  se  succédèrent  rapidement  :  les  maux 
qu'ils  souffrirent  étaient  communs  à  tous  les 
Persajis.  Ils  vantent  l'humanité  des  premiers 
califes,  qui  leur  accordèrent  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  laissèrent  un  grand  pouvoir  aux 
princes  de  la  captivité,  permirent  l'établisse- 
ment de  plusieurs  écoles,  et  placèrent  le  peuple 
dans  une  situation  florissante. 

An  de  J.  C.  606.  — Plusieurs  pontifes  romains 
montrèrent  pour  les  Juifs  la  même  tolérance. 
Grégoire  le  Grand  traita  ceux  d'Italie,  alors  très 
nombreux  (au  septième  siècle),  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  modération.  Leur  conversion 
était  l'objet  de  ses  vœux  les  plus  ardens  :  il  or- 
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donna  au  receveur  de  la  Sicile  de  diminuer  d'un 
tiers  les  impôts  de  tous  ceux  qui  professaient  la 
religion  chrétienne. Il  exhorta  vilement  le  clergé 
et  les  fidèles  à  traiter  les  Juifs  avec  humanité. 
«  Ils  doivent  un  jour,  disait-il ,  rentrer  au  ber- 
cail et  se  réunir  au  troupeau  de  Jésus-Christ.  La 
tolérance  est  le  vrai  môyen  de  les  convertir  à  la 
foi;  la  violence  rebuterait  peut-être  ceux  que 
peuvent  gagner  la  douceur  et  la  charité.  »  Il 
exprima  fortement  l'horreur  que  lui  inspiraient* 
les  persécutions,  et  condamna  le  zèle  qui  ani- 
mait contre  eux  plusieurs  évêques;  il  blâma 
même  la  conduite  d'un  Juif  converti,  qui ,  pour 
se  faire  bien  venir  des  chrétiens,  avait  érigé  une 
croix  et  l'image  de  la  Vierge  dans  une  synagogue. 
Grégoire  fit  enlever  la  croix  et  l'image,  en  disant 
que,  puisque  les  lois  défendaient  aux  Juifs  (le  bâ» 
tir  de  nouvelles  synagogues ,  on  devait  au  moins 
les  laisser  jouir  de  celles  qu'ils  possédaient  (i).  Il 
réprimanda  pareillement  Févèque  de  Terracine, 
qui,  dans  son  diocèse,  les  avait  privés  d'un 
temple  autorisé  par  la  loi,  et  chassés  ensuite 
d'un  autre  lieu,  où  ils  s'étaient  réfugiés  pour  rem- 
plir leurs  devoirs  de  religion. 

(i)  H  parait  que  les  anciens  édits  de  Théodose  contre 
les  Juifs  étaient  encore  en  rigueur,  maigre  la  tolérance 
de  Grégoire.  —  Hist.  Univ.  mod. 
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Néanmoins  Grégoire  désapprouva  toujours 
le  commerce  que  faisaient  les  Juife  d  esclaves 
chrétiens;  il  remit  en  vigueur  les  lois  déjà  pro- 
mulguées contre  ce  genre  de  trafic  ;  il  décréta 
en  outre  que  tous  les  esclaves  juifs  qui  embras- 
seraient le  christianisme  obtiendraient  leur  li- 
berté. # 

Les  persécutions  qu'Héraclius  fit  bientôt  souf- 
frir aux  enfans  d'Israël  contrastaient  singulière- 
ment avec  la  clémence  du  pontifé  romain.  Cet 
empereur  les  avait  toujours  détestés  à  cause  de 
leur  religion;  sa  haine  s'accrut  encore  en  trou- 
vant à  Tibériade  un  Juif  assez  riche  pour  appro- 
visionner, à  lui  seul,  sa  cour  et  son  armée.  Cet 
homme,  fier  de  son  opulence,  tourmentait  sans 
cesse  les  chrétiens  en  leur  suscitant  des  procès  et 
mille  autres  désagrémens;  il  s'aperçut  enfin  du 
ressentiment  de  l'empereur.  Pour  se  soustraire 
à  sa  vengeance ,  il  embrassa  la  religion  chré- 
tienne; mais  cet  expédient  ne  diminua  point 
l'aversion  du  monarque  pour  la  nation  juive  (  i  ). 

Sa  colère  redoubla  quand  les  devins,  qu'il 
avait  consultés  sur  les  destinées  de  l'empire,  lui 

(i)  Selon  Mosheîm ,  Héraclius,  excité  contre  les  Juifs 
par  les  insinuations  des  docteurs  chrétiens,  les  affligea 
de  la  plus  cruelle  des  persécutions.  Il  fit  traîner  «ne  foule 
d'entre  eux  dans  les  églises ,  où  on  les  baptisa  de  force. 
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répondirent  qu'un  peuple  circoncis  causerait  sa 
ruine.  La  puissance  des  Juifs,  l'espoir  qu'ils 
conservaient  toujours  d'être  rendus  à  leur  pa- 
trie, les  firent  regarder  par  Héraclius  comme  le 
peuple  désigné  dans  cette  prédiction.  Les  nom- 
breuses tentatives  qu'ils  avaient  faites  pour  re- 
coq)rrer  leur  indépendance,  leurs  cruautés  en- 
vers les  chrétiens,  le  confirmèrent  dans  cette 
opinion.  Il  les  chassa  de  Jérusalem,  où  ils  étaient 
de  nouveau  parvenus  à  s'introduire,  et  leur  dé- 
fendit d'en  approcher  à  plus  de  trois  milles.  Non 
content  de«tourmenter  ce  peuple  dans  ses  pro- 
pres états ,  il  excita  les  autres  monarques  à  suivre 
son  exemple.  Nous  rapporterons ,  dans  le  cha- 
pitre suiyant ,  les  maux  que  souffrirent  les  Juifs 
en  Espagne,  dans  la  Gaule,  et  en  d'autres  con- 
trées  de  l'Europe. 
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« 


CHAPITRE  X. 

Les  Juifs  sont  persécutés  en  Espagne  par  Sisebul ,  roi  des  Goths. 
—  Décrets  des  Conciles  de  Tolède.—  Fréquentes  apostasies  des 
Juifs  convertis.  —  Manifeste  de  l'archevêque  de  Tolède.  —  Lois 
sévères  rendues  contre  eux  en  Espagne.  —  Eut  des  Juifs  dans  la 
Gaule.  —  Ils  sont  bannis  par  Dagobert  et  par  "Wamba ,  roi  des 
Goths.  —  Us  fondent  une  académie  à  Lunel. 


* 

■ 

Les  Juifs  déportés  en  Espagne  par  la  politique 
d'Adrien  se  multiplièrent  dans  ce  royaume;  Us 
s'y  enrichirent  par  le  commerce  ;  mais  leur  opu- 
lence finit  par  exciter  la  cupidité  de.  leurs  maî- 
tres. On  pouvait  les  opprimer  impunément,  car 
ils  avaient  perdu  l'usage  désarmes.  Héraclius, 
après  une  guerre  contre  Sisebut,  roi  d'Espa- 
gne ,  prescrivit  à  ce  monarque ,  par  un  des  prin- 
cipaux articles  du  traité  de  paix ,  de  forcer  les 
Juifs  à  recevoir  le  baptême  ou  à  quitter  ses  états. 
Le  fanatisme  de  Sisebut  le  fit  aisément  souscrire 
à  cette  condition.  Sans  '  consulter  les  évéques, 
et  même  en  dépit  de  leurs  remontrances,  il  fit 
emprisonner  les  principaux  Israélites.  Bientôt 
un  grand  nombre  de  Juifs  r  pour  conserver  leur 

12 
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existence  et  leurs  biçns,  consentirent  à  se  faire 
baptiser.  Les  récalcitrans  subirent  les  plus 
cruelles  tortures ,  et  Ton  confisqua  leurs  pro- 
priétés. Quelques  uns  trouvèrent  moyen  de  pas- 
ser dans  la  Gaule,  où  les  mêmes  persécutions 
les  attendaient.  Les  auteurs  juifs  prétendent  tou- 
tefois que,  sous  le  règne  de  Sisebut,  ils  n'eurent 
pas  même  le  droit  de  préférer  leur  religion  à  leur 
patrie,  et  de  se  dérober  à  l'oppression  par  un 
exil  volontaire. 

An  de  J.  C.  633.  —  Isidore,  évêque  de  Séville, 
et  le  clergé  d'Espagne,  marnèrent^  hautement  la 
conduite  du  roi.  Le  quatrième  Concile  de  To- 
lède ,  présidé  par  Isidore ,  déclara  illégales  et 
contraires  à  l'esprit  du  christianisme  toutes  les 
mesures  de  rigueur  en  matière  de  religion. 
«  Dieu,  disait-il,  peut  se  montrer  sévère  ou  mi- 
séricordieux pour  qui  bon  lui  semble ,  et  l'on 
ne  peut  opérer  le  salut  d'un  homme  malgré  lui.  » 
Il  ordonna  cependant  que  ceux  que  la  crainte 
de  la  persécution  avait  portés  à  recevoir  le  bap- 
tême seraient  tenus,  pour  l'hottneur  de  l'Église, 
de  persévérer  dans  la  pratique  extérieure  du 
christianisme.  Ce  dernier  article ,  en  contradic- 
tion avec  la  tolérance  du  précédent,  fut  provo- 
qué par  la  conduite  des  prétendus  convertis ,  qui 
retournaient  au  judaïsme  dès  que  l'instant  de 
la  terreur  était  passé.  • 

- 
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► 

An  de  J.  C.  638.  —  Suintilâ,  successeur  de 
Sisenand,  traita  les  Juifs  avec  une  extrême  ri- 
gueur. Il  Jfie  respecta  pas  même  les  droits  les 
plus  sacrés  de  l'humanité.  Le  décret  qui  enjoi- 
gnit à  tous  ses  sujets  de  professer  le  christianisme 
fut  le  signal  de  la  persécution.  Bientôt  un  nouvel 
édit  bannit  tous  les  Juifs  du  royaume.  Les  béné- 
fices usuraires  qu'ils  tiraient  de  leurs  richesses 
avaient  probablement  excité  contre  eux  la  haine 
publique.  Cependant  les  Goths  eurent  peine  à 
se  priver  d'un  peuple  industrieux  qu'ils  pou- 
vaient opprimer  avec  avantage.  Les  Juifs  conti- 
nuèrent de  vivre  en  Espagne  sous  le  poids  des 
lois  civiles  et  religieuses. 

Suintilâ ,  pour*  engager  le  clergé  espagnol  à 
seconder  ses  vues,  convoqua  le  cinquième  Con- 
cile de  Tolède.  Cette  assenïblée  rendit  plusieurs 
décrets  conformes  aux  volontés  du  roi,  qui  les 
fit  confirmer  par  un  autre  Concile ,  également 
convoqué  à  Tolède  dans  le  courant  de  la  même 
année.  Les  théologiens  quile  composaient  firent 
l'éloge  du  zèle  de  Suintilâ,  et  rendirent  grâce  à 
Dieu  de  leur  avoir  donné  un  prince  aussi  pieux 
et  aussi  sage.  Ils  ratifièrent  solennellement  Pédit 
qu'il  avait  rendu  pour  le  bannissement  des  Juifs, 
et  décidèrent  qu'à  l'avenir  aucun  prince  ne  mon- 
terait sur  le  trône  d'Espagne  avant  4 Voir  prêté 
serment  de  Caire  exécuter  cette  loi  ;  et  qui- 
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conque  la  violerait  devait  être  frappé  d'ana- 
thême(i). 

Ces  lois  sévères  furent  ponctuellement  obser- 
vées par  les  souverains  qui  régnèrent  ensuite. 
Un  nouveau  décret  des  rpis  visigoths  acheva 
d'autoriser  la  persécution,  en  prononçant  des 
peines  corporelles ,  le  bannissement,  et  la  con- 
fiscation des  biens  contre  tous  les  Juifs  qui  re- 
fusaient le  baptême. 

An  de  J.  C.  653.  —  Une  foule  d'infortunés , 
effrayés  des  maux  qui  les  menaçaient,  se  confor- 
mèrent extérieurement  à  la  religion  dominante; 
mais  leur  soumission  n'était  que  l'effet  de  la  ter- 
reur :  on  en  vit  donc  bientôt  un  grand  nombre 
apostasier.  Un  nouveau  Concile  s'assembla  pour 
remédier  à  ce  mal;  alors  les  Juifs,  redoutant  les 
calamités  dont  cette  assemblée  leur  paraissait 
être  le  prélude,  essayèrent  de  parer  le  coup. 
Dans  ce  dessein,  les  principaux  d'entre  eux 
adressèrent  au  roi ,  au  nom  de  tous  leurs  frères 
d'Espagne,  une  lettre  dans  laquelle  ils  lui  décla- 
raient qu'ils  avaient  pris  enfin  la  ferme  résolu- 


(i)  Basnage  observe  que  les  divers  décrets  rendus  par 
ce  Concile  et  par  le  précédent  eussent  été  rejetés  du  vi- 
vant d'Isidore  de  Séville.  Ce  respectable  prélat,  défen- 
seur ardent  et  fidèle  de  la  tolérance ,  présida  le  quatrième 
Concile  de  Tolède ,  et  mourut  avant  le  sixième. 
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tion  de  se  convertir  et  de  suivre  fidèlement  les 
lois  de  l'Évangile.  Ils  s'engageaient  à  ne  plus 
observer  le  sabbat,  à  abolir  la  circoncision,  à  ne 
point  contracter  de  mariages  avec  des  personnes 
non  baptisées;  ils  promettaient  en  outre  de 
poursuivre  ceux  de  leurs  frères  qui  oseraient 
violer  leurs  sermens  ;  enfin ,  pour  conserver  la 
vie,  ils  renonçaient  à  leur  liberté  comme  à  tous 
leurs  biens. 

Tant  de  promesses  parurent  suspectes  :  aussi 
la  conduite  des  Juifs  fut-elle  plus  que  jamais 
surveillée.  On  découvrit  qu'ils  pratiquaient  se- 
crètement leur  culte  et  qu'ils  tâchaient  même 
d'attaquer  la  religion  chrétienne.  Ervige,  sen- 
tant la  difficulté  de  les  vaincre  par  la  force, 
(Jonna  l'ordre  à  Julien ,  archevêque  de  Tolède , 
d'écrire  coAtre  eux.  Ce  prélat  publia,  en  686, 
un  savant  traité  dans  lequel  H  prouve,  par  les 
écrits  des  prophètes,  que  Jésus  de  Nazareth  est 
le  Messie. 

Les  rois  goths  et  les  évêqUes  comprirent  enfin 
que  les  -outrages  n'enfanteraient  que  la  haine , 
et  que  tôt  ou  tard  cette  haine  provoquerait  la 
vengeance.  Les  Juifs  se  réjouissaient  des  victoires 
des  Mahométans ,  et  entretenaient  une  corres- 
pondance secrète  avec  ceux  de  leurs  coreligion- 
naires qui ,  sous  l'empire  de  Suintila ,  s'étaient 
réfugiés  en  Afrique.  La  protection  qu'on  leur 
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promit  et  l'espoir  d'être  plus  efficacement  se- 
condés par  les  Sarrasins,  les  déterminèrent  à 
lever  l'étendard  de  la  révqlte.  Mais  le  jour  dé- 
signé pour  le  soulèvement  n'était  pas  encore 
arrivé  que  ieurs  préparatifs  hostiles  jetèrent 
l'alarme  dans  tout  le  pays.  Le  roiEgiza,  instruit 
de  leur  complot,  porta  ses  plaintes  au  Concile 
de  Tolède ,  et  prit  l'avis  des  théologiens  qui  com- 
posaient l'assemblée.  Le  Concile,  après  une  mûre 
délibération,  prononça  contre  les  Juifs  l'escla- 
vage à  perpétuité  et  la  confiscation  des  biens. 
Il  ordonua  de  plus  qu'on  leur  enlevât  leurs  en- 
fans  pour  les  élever  dans  la  religion  chrétienne. 

Si  nous  portons  maintenant  nos  regards  sur 
les  contrées  voisines  de  l'Espagne,  nous  y  voyons 
les  Juifs  également  opprimés  et  persécutés.  ± 
peine  les  Gaulois  eurent-ils  chassé  tes  Romains 
de  leur  pays  (i) ,  et  réduit  les  Visigoths  à  l'obéis- 
sance ,  que  plusieurs  décrets  furent  rendus  contre 
les  Juifs.  Childebert  leur  défendit,  en  54o,  de 
paraître  dans  les  rues  de  Paris  depuis  le  mardi 
saint  jusqu'au  jour  de  Pâques.  Le  Concile  d'Or- 

■    i   ■ 

(i)  Les  Vîsîgolhs  et  les  Bourguignons  se  partagèrent 
la  Gaule  après  la  défaite  de  Syqgrius  par  Clovîs.  Ce  der- 
nier fonda  un  nouveau  royaume  auquel  îl  donna  le  nom 
de  France c'est-a-dîre ,  terre  des  hommes  libres.— Rue- 
sell ,  Europe  moderne, 
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léans  publia,  vers  la  même  époque,  une  sem- 
blable ordonnance ,  qui  prouve  qu'ils  se  trou- 
vaient dispersés  alors  dans  plusieurs,  parties  de 
la  France  (i);  ils  étaient  surtout  nombreux  dans 
le  Languedoc*  Ferreol ,  évêque  d'Uzés ,  fut  priyé 
de  son  diocèse  pour  les  avoir  traités  avec  trop 
de  douceur  et  de  familiarité.  Son  dessein  était 
cependant  d'effectuer,  par  ce  moyen ,  leur  con- 
version. Après  plusieurs  années  d'exil,  le  roi  lui 
rendit  son  évèché;  mais  alors  Ferreol  tomba  dans 
l'excès  contraire  :  il  chassa  les  Juifs  de  son  dio- 
cèse. Avitus,  évéque  de  Germon  t,  se  distingua 
par  son  zèle  peftir  leur  conversion.  Plusieurs 
embrassèrent  la  foi  chrétienne.  Un  jour  qu'un 
des  nouveaux  convertis  faisait  son  entrée  dans 
la  ville,  vêtu  d'une  robe  blanche*,  un  Juif,  qui 
l'aperçut,  lui  répandit  sur  le  corps  un  vase  plein 
d'huile  d'une  odeur  très  désagréable.  Cet  ou- 
trage irrita  tellement  les  chrétiens  que,  sans  leur 
évéque,  ils  eussent  massacré  sur-le-champ  le 
coupable.  Mais  l'humanité  d'Avitus  ne  fit  que 


(i)  Lçs  Juifs,  établis  antérieurement  dans  la  Gaule, 
y  jouèrent  un  rôle  très  secondaire  pendant  les  premiers 
'siècles.  Nous  n'apprenons  leur  existence  que  par  quel- 
ques étfîts  de  Constantin  qui  font  mention  de  ceux  de  Ta 
Gaule  Belgique.  Ce  ne  fat  réellement  qu'au  sixième feîMtf 
qtfils  oommencèrent.à figurer Idans  rWstoîreide  èe  pan». 
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retarder  l'effet  de  leur  ressentiment;  ils  profi- 
tèrent du  premier  jour  de  fête  pour  démolir  la 
synagogue,  et  les  Juifs  se  virent  réduits  à  la  né- 
cessité d'embrasser  le  christianisme  ou  de  s'exi- 
ler. La  plupart  d'entre  eux  consentirent  à  rece- 
voir le  baptême. 

Chilpéric ,  voyant  que  les  Juifs  se  multipliaient 
à  Paris,  et  qu'ils  étaient  fort  riches ,  voulut,  par 
des  moyens  de  rigueur,  les  forcer  d'abjurer  leur 
religion.  Il  croyait  expier  ainsi  l'immoralité  de 
ses  moeurs  et  se  frayer  une  voie  de  salut  II  or- 
donna de  punir,  sévèrement  tous  ceux  qui  refu- 
seraient le  baptême.  • 

An  de  J.  C.  69a.  —  Dagobert,  connu  par  sa 
dépravation ,  les  maltraita  plus  cruellement  en- 
core. Afin  d'éviter  la  haine  publique,  de  se  con- 
cilier le  clergé ,  et  de  plaire  à  l'empereur  Héra- 
clius,  il  obligea,  sous  peine  de  mort,  tous  les 
Juifs  non  convertis  à  quitter  ses  états.  Ceux 
qui  étaient  venus  d'Espagne  en  France,  pour  se 
soustraire  à  la  persécution ,  subirent  donc  un 
second  exil  ;  mais  la  plupart  préférèrent  se  faire 
baptiser. 

An  de  J.  C.  673.  —  Wamba ,  roi  des  Goths,  qui 
gouvernait  le  Languedoc,  déploya  la  même  a  ni-* 
mosité  contre  ce  peuple,  qu'il  bannit  de  ses  états 
par»  un  décret;  mais  il  éprouva  la  plus  forfe 
opposition  de  la  part  d'un  certain  abbé,  nommé 
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Raymire,  et  de  la  cour  de  Toulouse,  qui,  les 
armes  à  la  main ,  s'opposèrent  à  cet  acte  de  des- 
potisme. Le  roi  confia  au  comte  Paul ,  son  fa- 
vori ,  le  commandement  d'une  armée  destinée  à 
soumettre  les  rebelles;  mais,  au  lieu  de  les  atta- 
quer, celui-ci  se  réunit  à  eux ,  prit  Narbonne,  et 
se  fit  couronner  roi;  plus  tard,  il  fut  défait  et 
condamné  à  mort.  Wamba  fit  tomber  le  poids 
de  son  ressentiment  sur  ses  complices,  surtout 
sur  les  Juifs,  qu'il  chassa  de  son  royaume.  Malgré 
tant  de  calamités,  l'école  juive  de,  Lunel  com- 
mença de  fleurir  dans  le  septième  siècle.  Elle  •  ' 
acquit,  dans  la  suite,  une  grande  célébrité,  et 
l'on  vit  sortir  de  son  sein  plusieurs  rabbins  il- 
lustres. 
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CHAPITRE  XI 


Prétendue  conversion  de  Chosar  au  judaïsme.  —  Eut  des  Juif* 
d'Orient  dans  les  huitième  et  neuvième  siècles.  —  Plusieurs 

califes  les  protègent  en  considération  de  leurs  sa  vans.  Iman 

Djafar  publie  contre  eux  un  édit.  —  Al-Wathek  leur  impose 
des  taxes  onéreuses.  —  Motawakkel  les  oblige  à  porter  «ne 
marque  distinctire.  Eut  des  Juifs  sous  les  empereurs  grecs. 
—  Faux  Messie  en  Espagne.— Punition  qu'inflige  Charlemagne 
aux  Juifs.  —  Louis  le  Débonnaire  les  protéger  —  Ils  sont  moins 
heureux  sous  Charles  le  Chaure. 


Les  écrivains  juifs  citent  comme  un  des  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  du  huitième  siècle 
la  conversion  au  judaïsme  d'un  prince  païen, 
nommé  Chozar.  Mécontent  du  culte  de  ses  ancê- 
tres, il  consulta,  disent-ils,  des  philosophes,  des 
chrétiens ,  des  Mahométans  et  des  Juifs.  Enfin , 
un  savant  rabbin,  du  nom  de  Sangari,  lui  per- 
suada que  la  religion  juive  était  la  seule  véri- 
table ;  que  toutes  les  autres  n'en  étaient  que  des 
imitations.  Chozar  abjura  donc  le  paganisme, 
et,  après  s'être  fait  initier  aux  dogmes  des  Juifs, 
il  travailla  lui-même  à  la  conversion  de  ses  sujets. 
Il  fit  venir  de  tous  les  pays ,  pour  les  instruire , 
des  Israélites  connus  par  leur  savoir.  Les  Juifs 
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d'origine  jouirent  depuis  lors  auprès  de  lui , 
d'une  grande  considération.  On  bâtit  un  taber- 
nacle parfaitement  semblable  à  celui  que  Moïse 
avait  dressé  dans  le  désert;  tous  les  Juifs  sy 
rendaient  poungélébreç  leur  culte.  Chozar  réussit 
dans  toutes  ses  entreprises;  il  triompha  de  ses 
ennemis  et  agrandit  ses  états  par  de  nouvelles 
conquêtes  :  tel  est  le  récit  des  auteurs  juifs;  ce- 
pendant, malgré  leur  témoignage,  on  révoque 
en  doute  non  seulement  la  conversion  de  Chozar 
et  de  ses  sujets,  mais  même  l'existence  de  ce 
prince  çt  de  son  royaume. 

Dans  le  huitième  siècle  et  une  partie  du 
neuvième,  les  Juifs  d'Orient,  sous  la  domina- 
tion des  califes ,  eurent  à  souffrir  des  dissen- 
sions qui  s'élevèrent  entre  leurs  vainqueurs.  Ils 
jouirent  néanmoins  d'une  pleine  liberté  de  con- 
science sous  le  calife  Abdel-melek  et  ses  dfeu» 
successeurs,  Welyd  et  Soliman;  leurs  écoles  de* 
vinrent  florissantes,  et  leurs  docteurs  possédé* 
rent  tous  leurs  anciens  privilèges. 

Sous  le  règne  de  Jesid ,  ils  eurent  plutôt  à  se 
plaindre  de  l'avidité  des  ministres  que  de  .là 
cruauté  du  monarque.  Mais  la  dynastie  des 
Abbassides ,  qui  succéda  à  celle  des  Ommyades , 
améliora  leur  sort  (i). 

(i)  La  chute  des  Ommyades  et  l'établissement  de  la 
dynastie  des  Abbassides  eurent  lieu  en  766.  —  Gibbon. 


* 
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An  de  J.  C.  740.  —  Le  calife  Almanzor,  prince 
très  éclairé ,  se  montra  le  protecteur  des  lettres. 
Il  fit  venir  à  sa  cour  un  grand  nombre  de  sa- 
vans,  sans  avoir  égard  à  leurs  opinions  reli- 
gieuses. Ses  libéralités  procuraient  aux  écoles 
juives  une  splendeur  qu'elles  n'avaient  jamais 
eue  auparavant.  Les  génies  les  plus  illustres  dont 
s'enorgueillissent  les  Juifs  parurent  à  cette  épo- 
que. On  cite  surtout  le  rabbin  Acha ,  qui  se  dis- 
tingua par  un  traité  volumineux  des  préceptes 
de  la  loi,  sous  le  titre  de  Schealtot,  ou  Ques- 
tions. Vers  ce  temps-là,  le  rabbin  Ananus  fit 
revivre  la  secte  des  Saducéens,  presque  éteinte 
depuis  la  destruction  de  Jérusalem.  Elle  acquit 
une  nouvelle  puissance  et  devint  formidable  à 
celle  des  Pharisiens  (1). 

An  de  J.  C.  760.  —  Iman  Djafar,  surnommé 
le  Juste,  rendit  un  décret  contre  les  Juifs  de 
l'Arabie  et  de  la  Perse.  Animé  d'un  zèle  ardent 
pour  sa  religion,  il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
embrasseraient  l'Islamisme  hériteraient  seuls 
du  patrimoine  de  leurs  familles.  Ce  décret ,  qui 
fut  exécuté  à  la  lettre,  engagea  un  grand  nombre 
de  jeunes  Israélites  à  déserter  leur  culte  pour 


(1)  Quelques  écrivains  prétendent  qu' Ananus  fut  le 
fondateur  des  Caraïtes  y  maïs  Hasnage  et  d'autres  auteurs 
regardent  cette  secte  comme  bien  plus  ancienne. 
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obtenir  des  biens  auxquels  ils  n'avaient  aucun 
droit  légitime.  Maydy,  successeur  d'Almanzor, 
força  les  Juifs  à  embrasser  la  religion  de  Maho- 
met, ou  à  porter  une  marque  distinctive  avilis- 
sante. Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
parut  l'imposteur  Hakem,  surnommé  Burca  ou 
Masque.  Ses  prétendus  miracles  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  de  prosélytes.  Cet  homme ,  Juif 
d'origine,  soutenait  que  la  Divinité,  qui  déjà 
s'était  montrée  sous  une  forme  humaine ,  rési- 
dait en  lui  ;  qu'en  un  mot,  il  était  l'image  visible 
du  Très-Haut.  Maydy  envoya  contre  lui  des 
troupes ,  qui  l'assiégèrent  dans  une  de  ses  for- 
teresses; alors  l'imposteur  empoisonna  ses  par- 
tisans et  se  donna  la  mort. 

An  'de  J.  C.  786.  —  Haroun ,  successeur  de 
Maydy,  se  distingua  par  son  amour  pour  les 
lettres ,  et  protégea  les  sa  vans  de  toutes  les  reli- 
gions. Il  favorisa  surtout  les  Juifs  dispersés  dans 
ses  états,  èt  choisit  parmi  eux  l'ambassadeur  qu'il 
envoya  à  Charlemagne.  Le  Juif  Isaac  s'acquitta 
de  sa  mission  avec  succès  ;  il  obtint  un  grand 
crédit  à  la  cour  d'Haro  un.  Ce  calife  fit  fleurir  les 
écoles  Israélites,  et,  sous  son  règne,  les  Juifs 
d'Orient  goûtèrent  une  paix  profonde. 

An  de  J.-C.  83i. — Mamoun,  frère  d'Haroun, 
aimait  aussi  les  lettres.  Il  fit  traduire  en  Arabe 
les  principaux  ouvrages  des  Hébreux.  Cette  con- 
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chiite  choqua  vivement  le  peuple;  mais  le  calife 
n'en  continua  pas  moins  d'honorer  les  sâvans  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  cultes.  Mashalla, 
astronome  Juif,  devint  si  célèbre  à  la  cour  qu'on 
le  regarda  comme  le  Phénix  de  son  siècle.  Sous 
le  règne  de  Mamoun,  parut  le  fameux  imposteur 
Moussa ,  qui  se  faisait  passer  pour  le  grand  lé- 
gislateur des  Juifs,  que  Dieu  venait  de  res- 
susciter. 

An  de  J.  C.  84 1.  —  Al-Wathek,  au  lieu  d'imi- 
ter la  sagesse  des  califes,  ses  prédécesseurs, 
manifesta  contre  les  Juifs  une  haine  implacable. 
Il  les  détestait,  parce  qu'ils  refusaient  d'admettre 
la  révélation  du  Koran.  Il  leur  reprochait  aussi 
les  concussions  dont  plusieurs  d'entre  eux  s'é-- 
taîent,  sous  les  règnes  précédens,  rendus  cou- 
pables dans  l'administration  des  finances.  Il  les 
accabla  d'impôts  et  les  obligea  de  verser  au  tré- 
sor des  sommes  immenses. 

An  de  J.  C.  849- —  Motawakkel,  successeur d' Al- 
Wathek,  traita  leâ'Juifs  plus  sévèrement  encore  ; 
il  lès  priva  de  toutes  les  charges  qu'ils  occu- 
paient dans  le  diVan  ;  les  força  de  porter  une 
ceinture  de  cuir,  afin  qu'on-  pût  les  reconnaître 
à  cette  marque;  leur  défendit  de  monter  des 
chevaux ,  ne  leur  laissant  l'usage  que  des  ânes  et 
des  mulets.  Les  décrets  fie  Motawakkel  s'exécu- 
tèrent non  seulement  dans  son  empire ,  mais 
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aussi  dans  les  états  voisins  ;  et,  depuis,  ces  dis- 
tinctions ignominieuses  ont  subsisté  toujours,  à 
quelques  nuances  près,  îlans  les  contrées  sou- 
mises aux  Turcs ,  même  en  plusieurs  parties  de 
l'Europe  chrétienne.  Les  successeurs  de  Mota- 
wakkel  continuèrent  de  traiter  ce  peuple  dégradé 
avec  le  même  mépris.  Enfin ,  sous  le  règne  de 
Motamed ,  le  dernier  d'entre  eux ,  Ahmed , 
gouverneur  de  l'Egypte ,  se  révolta  et  devint  le 
chef  d'une  nouvelle  dynastie  (i). 

Cependant  les  fils  d'Israël  souffraient,  dans 
la  chrétienté,  des  persécutions  plus  cruelles 
encore.  Au  8e  siècle ,  l'empire  d'Occident  fut  le 
théâtre  d'une  guerre  civile  entre  les  Iconoclastes 
et  les  adorateurs  des  images.  On  accusa  les  Juifs 
de  fomenter  ces  dissensions.  L'empereur  grec, 
Léon  l'Isaurien ,  les  persécuta  dès  le  commen- 
cement de  son  règne.  Il  les  somma  d'abjurer 
leurs  dogmes  et  d'embrasser  le  christianisme 
sous  les  peines  les  plus  sévères.  Ces  malheureux, 
pour  sauver  leur  vie,  consentirent  à  recevoir  le 
baptême  et  la  communion;  mais,  en  même 
temps  ,  ils  conçurent  dans  leur  cœur  la  plus 
vive  aversion  pour  fa  religion  qu'ils  venaient 
d'adopter.  Ils  faisaient  des  ablutions  et  se  hâ- 


(i)  L'Egypte  secoua  le  joug  des  califes  Ter»  la  fin  du 
neuvième  siècle. 
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taient  de  manger,  dès  qu'ils  avaient  reçu  les  sa- 
cremens.  Les  partisans  des  images,  malgré  tous 
les  efforts  de  l'empereuY,  finirent  par  triompher. 
Les  Juifs ,  qui  avaient  feint  d'obéir  aux  ordres 
de  Léon ,  devinrent  suspects.  On  les  força  de 
signer  un  nouveau  formulaire  par  lequel  ils  dé- 
claraient leur  adhésion  à  la  doctrine  des  ado- 
ra teurs  de  la  croix  et  des  saintes  images,  et 
priaient  Dieu  de  les  affliger  de  la  lèpre  de  Gé- 
hazi  et  de  la  terreur  de  Caïn,  s'ils  cessaient  de  se 
conformer  au  culte  établi. 

Nicéphore,  qui  succéda  à  Léon,  vers  le  com- 
mencement du  9e  siècle ,  laissa  vivre  en  paix  les 
Juifs.  Michel,  son  successeur,  toléra  toutes  les 
religions.  Il  adopta,  disent  les  historiens ,  quel- 
ques principes  de  chaque  secte,  et  montra  pour 
les  enfans  d'Abraham  une  estime  particulière. 

Il  serait  difficile  .de  retracer  l'histoire  des  Juifs 
d'Italie  et  d'Espagne  pendant  les  8e  et  9e  siècles. 
Vers  l'an  724*  ces  derniers  attirèrent  sur  eux  de 
nouvelles  calamités  en  écoutant  les  trompeuses 
promesses  d'un  de  leurs  compatriotes,  nommé 
Serenus.  Cet  imposteur,  profitant  d'une  rup- 
ture entre  la  France  et  l'Espagne,  se  proclama 
le  Messie.  Une  foule  crédule  le  suivit  en  Pales- 
tine où  il  prétendait  établir  le  siège  de  sa  puis- 
sance. Le  gouvernement  se  prévalut  de  cette  dé- 
sertion ,  et  s'empara  de  tous  les  biens  que  ces 
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fanatiques  avaient  laissés  vacans  par  leur  extra- 
vagance. Ceux  qui  ne  périrent  point  en  route , 
revinrent  en  Espagne  déplorer  leur  aveugle- 
ment et  gémir  sur  les  pertes  qu'ils  avaient 
éprouvées. 

An  de  J.  C.  763.  —  Le  Languedoc  était  alors, 
ainsi  qu'une  partie  de  l'Espagne  (  1) ,  au  pouvoir 
des  Visigoths.  Les  Arabes  y  faisaient  de  fré- 
quentes incursions.  On  prétend  qu'ils  avaient 
fait  alliance  avec  les  Juifs  et  que  ces  derniers 
leur  avaient  promis  de  les  aider  à  détruire  les 
chrétiens.  On  les  accusa  même  d'avoir  invoqué 
le  secours  des  Sarrasins  contre  la  tyrannie  de 
1  evéque  de  Toulouse.  Les  Mahométans  traver- 
sèrent Narbonne,  pénétrèrent  jusqu'à  Lyon,  et 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Enfin  Charleraagne, 
après  avoir  défait  complètement  les  Sarrasins , 
reprit  Toulouse,  et  résolut  d'exterminer  les  Juifs 
pour  les  punir  de  leur  perfidie.  Cependant  il  re- 
vint bientôt  à  des  sentimens  plus  doux.  Au  lieu 
d'une  exécution  générale,  il  se  contenta  de  faire 
oter  la  vie  aux  chefs  de  la  trahison  et  d'ordori-i 
ner  qu'à  l'avenir  tous  les  Juifs  demeurant  à 
Toulouse,  recevraient  un  soufflet  trois  fois  par 


(1)  Les  Sarrasins  ou  Maure»  avaient  eurahî  l'Espagne  ,< 
et  subjugué  une  grande. partie  de  ce  royaume^ 

13 
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an,  à  la  porte  d'une  église,  qui  serait  marquée 
par  l'évèque,  et  qu'ils*  paieraient  à  perpétuité 
une  amende  de  trois  livres  de  cire.  Les  Juifs 
étaient-ils  réellement  coupables  de  la  trahison 
qu'on  leur  impute  ?  Wa-t-on  pas  plutôt  inventé 
cette  calomnie  pour  justifier  le  châtiment  et 
l'infamie?  C'est  un  problême  qu'il  serait  difficile 
aujourd'hui  de  résoudre. 

Charlemagne  traita  quelquefois  les  Juifs  avec 
plus  d'indulgence.  Comme  ces  derniers  se  van- 
taient d'avoir  là  liberté  d'acheter  les  vases  sa- 
crés el  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  le 
trésor  des  églises  et  des  abbayes,  Charlemagne 
apprit,  avec  scandale,  que  les  évêques  et  les  ab- 
bés donnaient  lieu  à  ces  accusations  :  or  il  dé- 
fendit ,  par  une  loi  sévère ,  au  clergé  de  se 
livrer  à  ce  honteux  trafic  ;  mais  il  n'imposa  aux 
Juifs  ni  restitution,  ni  restriction  dans  leur  com- 
merce. 

Louis  le  Débonnaire  leur  accorda  ouverte- 
ment sa  protection.  Son  premier  médeein  était 
un  Juif,  nommé  Sédécias.  Cet  homme  avait  ac- 
quis  sur  le  monarque  uu  tel  ascendant  que  les 
courtisans  briguaient  son  amitié  et  celle.de  ses 
compatriotes  par  les  plus  riches  présens.  Les 
Juifs  avaient  un  libre  accès  près  du  souverain, 
qui  leur  permit  de  bâtir  de  nouvelles  syna- 
gogues et  leur  accorda  beaucoup  d'autres  pn- 
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viléges.  Cette  puissante  protection  les  rendît 
insolens  et  finit  par  exciter  la  jalousie  des  chré- 
tiens. 

Agobard ,  évèque  de  Lyon ,  défendit  aux  Juifs 
non  seulement  d'acheter  des  esclaves  chrétiens, 
mais  d'observer  le  sabbat  et  de  se  livrer  au  com- 
merce pendant  le  carême.  Ceux-ci  se  plaignirent 
de  pareils  édits;  le  roi  envoya  donc  trois  com- 
missaires à  Lyon  pour  examiner  la  conduite  de 
l'évêque.  Sur  leur  rapport,  les  Juifs  rentrèrent 
immédiatement  en  possession  de  leurs  anciens 
privilèges.  Agobard  forma  de  nouvelles  plaintes, 
mais  on  n'y  eut  plus  le  moindre  égard.  L'évêque, 
voyant  ses  réclamations  inutiles,  se  rendit  en 
personne  à  la  cour,  afin  de  solliciter  Louis  plus 
efficacement  contre  les  Juifs;  mais  le  monarque, 
entouré  de  courtisans  qui  haïssaient  le  prélat, 
repoussa  toutes  ses  sollicitations,  et  ne  lui  ac- 
corda qu'une  seule  audience  au  moment  de  son 
départ.  La  protection  que  les  Juifs  avaient  trou- 
vée à  la  cour  de  Louis,  contre  un  des  plus 
savans  évêques  du  siècle,  affermit  tellement 
leur  crédit,  qu'on  disait  tout  haut  qu'il  fallait 
respecter  les  descendans  d'Abraham.  Quelques 
chrétiens  même  célébraient  le  sabbat,  et  préfé- 
raient les  sermons  des  rabbins  à  ceux  dés  pré* 
très  et  des  moines ,  qui  alors  étaient  fort  igno- 
rans.  On  dit  même  qu'un  diacre,  nommé  Paudo, 


Digitized  by  Google 


196  HISTOIRE 
quitta  l'église  chrétienne  pour  officier  à  la  sy- 
nagogue. 

L'influence  des  Juifs  diminua  sous  Charles  le 
Chauve.  Un  évêque  français,  nommé  Remy,  or- 
donna au  clergé  de  sen  diocèse,  de  prêcher  tous 
les  samedis  dans  les  synagogues.  Cette  mesure 
engagea  un  grand  nombre  de  Juifs  à  envoyer 
leurs  eufans  en  d'autres  parties  du  royaume 
pour  empêcher  leur  conversion.  Remy  s'en  plai- 
gnit à  Charles,  et  fit  tant  que  ce  prince  ordonna 
à  l'évêque  d'Arles  et  à  d'autres  prélats  de  suivre 
son  exemple.  Beaucoup  d'enfans  juifs  furent 
baptisés.  Peu  de  temps  après,  Sédécias,  qui 
avait  joué  un  si  grand  rôle  sous  le  règne  pré- 
cédent, empoisonna  le  roi.  Tous  ses  coreligion- 
naires furent  soupçonnés  de  complicité.  Cepen- 
dant on  reconnut  depuis  qu'une  partie  de  la 
noblesse  avait  corrompu  Sédécias  pour  le  porter 
à  ce  crime. 

On  accusa  aussi  les  Juife  d'avoir  favorisé  les 
incursions  des  Normands,  de  leur  avoir  livré 
Bordeaux  et  d'autres  villes.  On  prononça  de 
nouveau  contre  eux  la  sentence  qui  les  condam- 
nait à  être  souffletés,  trois  fois  pat  an,  à  la  porte 
de  l'église  :  mais  tous  les  Juifs  ne  furent  point 
soumis  à  cette  humiliation.  J^eur  syndic,  ou 
premier  magistrat,  recevait  le  soufflet  au  nom 
de  tous.  Dans  les  provinoes,  ils  étaient  en  butte 
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* 

aux  insultes  de  la  populace.  A  Béziers ,  en  Lan- 
guedoc, on  avait  coutume  de  leur  jeter  des 
pierres  depuis  le  dimanche  des  Rameaux  jus- 
qu'au mardi  saint.  On  les  affranchit  enfin  de 
ces  outrages ,  moyennant  un  impôt  qu'ils  payè- 
rent à  Térêque.  • 


Digitized  by  Google 


198 


HISTOIRE 


CHAPITRE  XII. 

t 

Les  Juifs  d'Orient  cultivent  avec  su/xès  les  sciences  au  commen- 
cement du  dixième  siècle.  —  Le  calife  Halte  m  persécute  ceux 
d'Egypte  ,  et  établit  une  nouvelle  religion.  —  Les  Juifs  sont 
chassés  de  l'Orient.  —  Quelques  uns  de  leurs  savans  passent  en 
Espagne.  —  Traduction  arabe  du  Talmud.—  Les  Juifs  entre- 
prennent la  conversion  des  Mahoméuns.  —  Le  roi  de  Grenade 
les  persécute.  —  Ferdinand  conçoit  le  projet  de  les  anéantir.— 
La  révolution  opérée  par  les  Maures ,  en  Afrique ,  les  délivre  de 
la  persécution.  —  Alphonse  et  Pierre,  son  petit-fils,  les/avo- 
risent. —  Les  Croisés  en  massacrent  un  grand  nombre.  —  Savans 
rabbins  en  Espagne  et  en  France. 


t 

r 

An  de  J.  C.  927.  —  Pendant  que  le  monde 
chrétien  demeurait  plongé  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance,  les  Sarrasins  protégeaient  la  philo- 
sophie dans  l'Orient.  Les  Juifs,  soumis  à  leur 
domination,  suivirent  leur  exemple  et  culti- 
vèrent les  sciences  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès;  ils  fondèrent  de  nouvelles  écoles.  Le 
nombre  des  professeurs  et  des  élèves  s'accrut 
rapidement;  les  anciennes  académies  recouvrè- 
rent leur  antique  splendeur,  sous  la  direction 
des  hommes  les  plus  habiles.  Les  Juifs  placent 
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les  savans  de  cette  époque  au  dessus  de  tous 
ceux  qui  parurent  depuis  leur  dispersion  (i). 

Cependant  des  dissensions  intestines  trou- 
blèrent bientôt  leur  tranquillité.  David,  l'un 
des  princes  de  la  captivité,  vint  à  bout,  si  Ton 
en  croit  les  Juifs ,  d'affranchir  sa  nation  du  tri- 

* 

but  qu'elle  payait  aux  califes.  Mais  cet  ambi- 
tieux voulut  ensuite  exercer  sur  elle  le  même 
despotisme  que  les  princes  de  l'Orient.  Son  or- 
gueil fit  naître  de  fréquentes  altercations  entre 
lui  et  les  chefs  des  écoles  ;  et  ces  fatales  que- 
relles entraînèrent  les  Juifs  dans  un  abîme  de 
maux. 

An  de  J.  C.  1037.  —  Les  descendans  d'Israël 

étaient  alors  très  nombreux  à  Pberuts  Schibbur. 

■ 

Us  fondèrent  dans  cette  ville  une  nouvelle  école 
qui  fleurit,  pendant  trente  ans  environ  ,  sous  la 
direction  de  Schérira.  Ce  rabbin  joignait  à  une 
instruction  profonde  une  haine  implacable  pour 
les  chrétiens,  et  pour  les  moines  en  particulier. 
Il  n'en  fut  que  plus  agréable  à  ses  disciples.  Par- 
venu à  un  âge  fort  avancé,  il  remit  sa  charge 


(  i)Àu  neuvième  siècle,  les  Juifs  cultiyèrent  les  sciences 
des  Arabes.  Ils  excellèrent  surtout  dans  l'élude  de  la  mé- 
decine. Plusieurs  écoles  de  philosophie  fleurirent  dans 
l'empire  des  Sarrasins,  depuis  le  commencement  du  neu- 
vième siècle  jusfjtfà  la  fin  du  treizième.  -  Enfield* 
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entre  les  mains  de  son  fils,  nommé  Hay  (i)  dont 
la  réputation  fut  telle  que  les  Juifs  accouraient 
d'Orient  et  d'Occident  pour  le  consulter.  Us  le 
surnommèrent  le  plus  Excellent  de  tous  les  Ex- 
cellens.  Il  dirigea  deux  écoles  et  fut  élu  Prince 
de  la  captivité.  Il  mourut  en  1 037,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans. 

Les  Juifs,  sous  le  calife  Hakem,  furent  quel- 
que  temps  persécutés  en  Egypte.  L'intention  de 
ce.  monarque  était  d'abolir  l'islamisme  et  de 
se  rendre  le  chef  d'une  nouvelle  religion.  Un 
grand  nombre  de  païens  flattèrent  sa  vanité  en 
adoptant  sa  doctrine,  et  l'engagèrent  à  persé- 
cuter les  chrétiens  et  les  Juifs  qui  méprisaient 
les  nouveaux  dogmes.  Hakem,  pour  humilier 
ces  derniers,  les  força  de  porter  des  marques 
infamantes ,  ferma  leurs  synagogues  et  voulut 
les  contraindre  à  suivre  son  culte  ;  cependant  il 
renonça  bientôt  à  ce  projet. 

An  de  J.  C.  io3<).  —  Les  califes  de  la  famille 
des  Abbassides  avaienttoujours  favorisé  les  Juifs; 


(1)  Les  Juifs  prétendent  qu'il  descendait  en  ligne  di- 
recte du  roi  David.  Il  portait  un  lion  dans  ses  armes , 
comme  tous  les  rois  de  J uda ,  conformément  à  la  pro- 
phétie de  Jacob.  11  se  distingua  par  divers  écrits,  surtout 
par  un  ouvrage  cabalistique  ,  intitulé  :  La  Foix  de  Dieu 
en  puissance.  —  Hist.  Univ.  mod.  * 
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mais  le  sultan  Gela  Doullat,  qui  régna  sous  le 
nom  de  Cajem,  résolut  d'expulser  toute  la  race 
d'Israël.  Dans  ce  dessein ,  il  ferma  les  écoles, 
exila  les  professeurs,  et  fit  mettre  à  mort  le  Prince 
de  la  captivité  et  toute  sa  famille.  Les  malheu-' 
reux  proscrits  se  dispersèrent,  soit  dans  les  dé- 
serts de  l'Arabie,  soit  dans  l'Occident.  La  plu- 
part des  historiens  assignent  à  cette  époque 
l'extinction  totale  des  Princes  de  la  captivité. 
Cependant  Benjamin  de  Tudele  et  le  rabbin  Pe- 
tachia ,  qui  visitèrent  leurs  frères  d'Orient  dans 
le  douzième  siècle ,  trouvèrent  encore  en  Perso 
un  de  ces  chefs,  qui  se  vantait  de  descendre  en 
ligne  directe  du  prophète  Samuel.  Il  en  résulte- 
rait  que  tous  les  Princes  de  la  captivité  n'étaient 
point  de  la  race  de  David ,  comme  le  prétendent 
les  Juifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'on 
en  a  vu  très  peu  depuis  le  onzième  siècle;  encore 
ne  conservèrent-ils  plus  qu'un  vain  titre,  mais 
sans  aucune  espèce  d'autorité. 

Les  Juifs ,  chassés  de  ^Orient,  passèrent  pre*-  * 
que  tous  en  Afrique,  puis  en  Espagne,  où  ils  se 
réunirent  à  leurs  frères.  Ces  derniers  jouissaient 
de  la  protection  des  califes.  Ils  avaient  aidé  les 
Sarrasins  à  faire  la  conquête  de  la  Péninsule, 
et  la  politique  autant  que  la  reconnaissance  en- 
gageaient les  vainqueurs  à  les  récompenser.  Des  t 
rapports  intimes  s'établirent  donc  entre  les  dis- 
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ciples  de  Moïse  et  ceux  de  Mahomet.  Cette  union, 
cimentée  par  une  haine  commune  pour  les  chré- 
tiens, subsista  jusqu'à  l'expulsion  des  deux 
peuples. 

Quelques  Juifs  savans  réfugiés  en  Espagne 
possédèrent  la  faveur  des  monarques  sarrasins. 
Cette  époque  est  Tune  des  plus  brillantes  de  la 
littérature  juive.  Les  Israélites ,  dans  les  siècles 
même  les  plus  reculés ,  avaient  toujours  cultivé 
l'étude  de  leur  langue  ;  jamais  ils  n'avaient  man- 
qué de  grammairiens  ni  d'interprètes  habiles  des 
Écritures.  Mais  ce  ne  fut,  à  proprement  parler, 
que  pendant  leur  union  avec  les  Sarrasins  en 
Espagne,  sous  l'empire  florissant  des  califes  de 
Bagdad ,  qu'ils  parcoururent  le  vaste  champ  de 
la  littérature.  Ils  employèrent  même,  dans  leurs 
écrits,  un  langage  étranger:  ce  qu'ils  n'avaient 
point  encore  fait  jusqu'alors. 

La  guerre  que  les  chrétiens  et  les  Mahomé- 
tans  se  faisaient  en  Espagne,  fut  très  favorable 
au  repos  des  Juifs.  Leurs  écoles  se  multiplièrent 
et  acquirent  une  grande  réputation.  Il  en  sortit 
des  savans  illustres.  Le  Talmud  était  cependant 
si  peu  connu  qu'on  envoyait,  aux  écoles  babylo- 
niennes, des  députés  pour  décider  les  points  de 
controverse.  Les  prières  même  que  l'on  faisait 
le  jour  des  grandes  expiations  et  en  d'autres  so- 
lennités, étaient  composées  par  des  docteurs 
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babyloniens  ;  enfin  Hakem,  qui  régnait  à  Cor- 
doue  et  protégeait  les  Juifs,  fit  traduire  le  Tal- 
mud  en  arabe,  soit  pour  satisfaire  sa  curiosité, 
soit  pour  prévenir  les  résultats  fâcheux  que  pou- 
vaient avoir  des  pèlerinages  trop  fréquens  à 
Bagdad  et  à  Jérusalem. 

Les  guerres  qui  désolèrent  l'Espagne  dans  le 
cours  du  onzième  siècle ,  les  révolutions  qu'elles 
enfantèrent  furent  d'abord  favorables  aux  Juifs. 
Le  rabbin  Samuel  Lévi,  secrétaire  et  premier 
ministre  du  roi  de  Grenade,  devint  prince  de 
sa  nation;  il  en  défendit  vivement  les  intérêts  et 
l'honneur.  Il  fit  venir  d'Egypte  et  de  Babylone 
plusieurs  sâvans  docteurs  qu'il  combla  de  bien- 
faits. Ses  co-religionnaires  virent  avec  joie  son 
fils  lui  succéder  dans  toutes  ses  dignités.  Mais 
ce  jeune  homme,  loin  d'imiter  la  conduite  de 
son  père,  toujours  simple,  toujours  humble  au 
faîte  de  la  prospérité,  se  fit  détester  bientôt  par 
son  orgueil  et  son  arrogance. 

An  de  J.  C.  io55.  —  Un  événement  imprévu 
troubla,  verdie  milieu  du  onzième  siècle,  la  tran- 
quillité dont  jouissaient  les  Juifs.  Joseph  Hal- 
levi,  l'un  de  leurs  plus  savans  rabbins,  conçut 
l'idée  de  convertir,  au  moyen  de  la  version  arabe 
du  Talraud,  les  Mahométans  au  judaïsme.  Le 
roi  de  Grenade,  indigné  de  cet  attentat  contre  la 
religion  dominante,  fit  arrêter  et  exécuter  le 
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coupable.  Il  persécuta  ensuite  avec  fureur  tonte 
la  nation  juive  ;  cent  mille  familles  se  trouvèrent 
les  victimes  du  zèle  indiscret  d'un  seul  homme. 
Cette  mesure  parut  d'autant  plus  terrible  aux 
Juifs  qu'ils  venaient  de  jouir  d'une  longue  pros- 
périté. Ils  craignirent  que  les  autres  souverains 
ne  suivissent  cet  exemple;  mais  la  persécution 
cessa  bientôt  et  ne  s'étendit  pas  au-delà  du 
royaume  de  Grenade. 

Des  calamités  plus  cruelles  encore  menacèrent 
les  Juifs  sous  Ferdinand.  Ce  prince,  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  Sarrasins,  voulut,  pour  at- 
tirer sur  ses  armes  la  bénédiction  du  ciel ,  chas- 
ser d'abord  tous  les  Israélites  de  ses  états.  Heu- 
reusement pour  eux,  les  évéques  espagnols  con- 
damnèrent ouvertement  cette  mesure  ;  le  pape 
Alexandre  II  écrivit  à  ces  prélats  pour  approuver 
leur  opposition  aux  projets  sanguinaires  de  Fer- 
dinand; il  reprochait  vivement  à  ce  prince  son 
zèle  anti-chrétien,  et  lui  rappelait  l'exemple  de 
Grégoire  le  Grand ,  qui  s'était  opposé  à  une  per- 
sécution semblable  et  à  la  destruction  des  syna- 
gogues. Les  remontrances  du  pape  et  des  évéques 
sauvèrent  les  Juifs. 

An  de  J.  C.  1080.  —  La  révolution  que  les 
Maures  opérèrent  en  Afrique,  les  délivra  plus  ef- 
ficacement encore  de  la  persécution.  Alphonse , 
successeur  de  Ferdinand,  alarmé  du  pouvoir  tou- 
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jours  croissant  des  Sarrasins,  se  vit  réduit  à 
flatter  les  Juifs  pour  en  obtenir  des  secours  pé- 
cuniaires. Il  leur  accorda  des  charges  impor- 
tantes et  lucratives  ;  il  les  admit  même  à  siéger 
dans  les  tribunaux.  Le  pape  Grégoire  désap- 
prouva cette  extrême  indulgence  du  roi.  Il  lui 
reprocha  d'avoir  élevé  la  synagogue  du  démon 
au  dessus  de  l'église  de  Jésus-Christ.  Mais  ses 
remontrances  furent  vaines;  les  Juifs  conser- 
vèrent leurs  privilèges. 

An  de  J.  C.  1 096.  —  Pierre  Ier,  petit- fils  d'Al- 
phonse, méprisa  de  même  les  représentations  de 
Nicolas  de  Valence,  qui  cherchait  à  l'animer 
contre  les  Juifs,  en  lui  peignant  sous  les  plus 
noires  couleurs  leur  haine  contre  les  chrétiens, 
et  lui  répétaient  qu'ils  étaient  sés  plus  dangereux 
ennemis.  Pierre  sentit  que  la  violence  ne  pour- 
rait jamais  produire  de  fruits  durables;  mais  sa 
modération  ne  sauva  point  les  Juifs  de  la  fureur 
des  Croisés,  qui  en  massacrèrent  un  grand  nom- 
bre dans  plusieurs  parties  de  l'Espagne.  Ils  pen- 
saient mériter  la  protection  divine,  en  extermi- 
nant ainsi  les  descendans  de  cçux  qui  avaient 
crucifié  le  Sauveur.  ' 

Au  milieu  de  ces  persécutions,  plusieurs  rab- 
bins se  distinguèrent  par  leurs  talens.  Samuel 
Cophni,  natif  de  Cordoue,  publia  un  commen- 
taire du  Pentatcuque ,  dont  le  manuscrit  existe 
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encore  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Bientôt 
après,  et  presque  en  même  temps,  parurent  les 
cinq  Isaac.  L'un  d'eux,  nommé  Isaac  Alphési, 
était  venu  d'Afrique  en  Espagne.  Il  passait  pour 
l'homme  le  plus  savant  de  son  siècle ,  et  fut  créé 
prince  de  la  captivité.  Le  second  de  ces  Isaac  était 
fils  de  Baruch,  l'un  des  descendons  du  prophète 
de  ce  nom.  Il  prétendait  que  sa  famille  s'était 
fixée  en  Espagne  dès  le  règne  de  Titus ,  et  qu'elle 
y  était  toujours  demeurée  depuis.  Il  savait  le 
latin,  le  grec,  l'arabe,  et  était  même  si  instruit 
dans  les  mathématiques  que  le  roi  de  Grenade, 
grand  admirateur  de  cette  science,  le  fit  venir  à 
sa  cour  pour  profiter  de  ses  leçons.  Ce  monarque 
le  combla  d'honneurs  et  le  garda  près  de  lui  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1007.  Les  trois 
autres  Isaac  se  recommandèrent  aussi  par  leur 
savoir  ebleur  génie. 

Les  rabbins  qui  s'illustrèrent  en  Espagne  pen- 
dant les  onzième  et  douzième  siècles,  donnèrent 
naissance  à  des  controverses  sur  Futilité  de  l'é- 
tude des  sciences.  Ceux  qui  avaient  le  goût  de 
la  littérature  désiraient  ardemment  faire  de  nou- 
veaux progrès.  L'estime  des  Arabes  et  des  chré- 
tiens  pour  les  écrits  d'Aristote,  excitait  l'émula- 
tion des  Juifs;  ils  se  livraient  avec  zèle  à  l'étude 
de  la  philosophie  péripatéticienne.  Une  inno- 
vation si  incompatible  avec  le  respect  sans  bor- 


■ 
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nés  que  tout  bpn  Israélite  doit  à  la  loi  et  aux  tra- 
ditions, déplut  souverainement  aux  partisans  du 
Talmud.  Ces  derniers  sentaient  bien  que  les  pro- 
grès des  lumières  affaibliraient  nécessairement 
la  foi;  ils  renouvelèrent  donc  l'ancienne  malé- 
diction prononcée  contre  ceux  qui  instrui- 
raient leurs  enfans  dans  les  lettres  grecques. 
Cependant  le  rabbin  Salomon-ben-Abraham  , 
professeur  à  Barcelone,  adoucit  la  sévérité  de 
cette  sentence  qu'il  n'eut  pas  le  courage  d'abo- 
lir. Il  prononça  toutefois  l'anatlîème  contre 
ceux  qui  commenceraient  l'étude dugrec,  avant 
d!avoir  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Enfin  le  rab- 
bin Mar  rendit  ses  co-religionnaires  à  la  pleine 
liberté  d'étudier  les  langues,  les  arts  et  les 
sciences. 

Il  n'y  eut  en  France,  pendant  les  dixième  et 
onzième  siècles ,  que  peu  de  rabbins  instruits. 
Le  plus  célèbre  fut  Gerson ,  qui  vécut  dans  le 
onzième  siècle.  Quelques  uns  le  font  naître  en 
Allemagne  ;  cependant  il  publia  en  France  son 
livre  des  Constitutions*  Cet  ouvrage  n'obtint 
l'approbation  des  autres  docteurs  qu'après  un 
grand  laps  de  temps;  mais,  vers  l'an  iao4»  on 
le  reconnut  pour  un  code  d'excellentes  lois,  et 
son  auteur  reçut  le  titre  de  Lumière  de  la  cap- 

s'    'aJL  4*  * 
»*r  tic  J I  (A>fwx*%dkl  JC?» 

Jacob ,  fils  de  Jekar,  l'un  des  élèves  de  Gerson , 
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se  distingua  comme  musicien  et  comme  casuiste. 
Les  docteurs  juifs  conservèrent  un  grand  respect 
pour  ses  opinions.  Le  rabbin  Judas,  autre  dis- 
ciple de  Gerson ,  se  fit  également  remarquer. 
Il  composa  un  Traité  sur  les  droits  des femmes, 
et  un  ouvrage  sur  le  calcul  des  temps  en  usage 
chez  les  Juifs.  Selon  lui,  la  première  époque 
commence  à  la  sortie  d'Egypte  ;  la  seconde ,  au 
gouvernement  des  rois;  la  troisième,  à  l'entrée 
d'Alexandre  le  Grand  dans  Jérusalem.  On  data 
de  cette  dernière  époque  jusqu'au  dixième  siècle. 
Ce  fut  alors  que  Schérira  introduisit  la  coutume 
de  dater  de  la  création  du  Monde.  Judas  publia 
aussi  un  grand  nombre  de  sermons.  Un  troisième 
élève  de  Gerson,  le  rabbin  Moïse  Hardarsciair, 
ou  le  Prédicateur,  s'acquit  une  brillante  répu- 
tation. Il  rétablit,  de  concert  avec  Judas,  l'usage 
trop  négligé  de  prêcher  dans  les  synagogues.  H 
est  aussi  l'auteur  d'un  commentaire  sur  la  Genèse, 
qui  a  fourni  souvent  aux  chrétiens  des  argumens 
contre  les  Juifs. 

Joseph-ben-Gorion ,  connu  des  Juifs  sous  le 
nom  de  Josippon ,  est  cité  parBasnage  et  d'autres 
auteurs  comme  un  rabbin  français  du  onzième 
siècle.  Il  chercha,  dans  son  Histoire  des  Juifs, 
écrite  en  hébreu,  à  se  faire  passer  pour  le  fameux 
historien  Josephe,  et  ses  co-religionnaires  ont 
adopté  cette  opinion;  mais  les  auteurs  chrétiens 
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les  plus  instruits  rejettent  son  ouvrage  comme 
apocryphe.  On  y  trouve  à  chaque  page  des  inter- 
polations, des  noms  modernes,  et  des  contra- 
dictions. 
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CHAPITRE  XIII 

i 

Des  Juifs  de  la  Hongrie  pendant  le  onzième  siècle.  —  Persécutiou 
en  Allemagne  et  dans  la  Bohême.  —  Les  Croisés  ,  partant  pour 
la  Terre-Sainte ,  égorgent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  dans  les 
villes  d'Allemagne.  —  Ils  s'emparent  de  Jérusalem ,  et  y  font 
périr  tous  les  Juifs.  —  Seconde  Croisade. —  Massacres  des  Juifs 
dans  presque  toute  l'Europe . 


An  de  J.  C.  109a.  —  Sur  la  fin  du  onzième 
siècle ,  Saint  Ladislas ,  roi  de  Hongrie ,  convoqua 
un  synode  qui  interdit  aux  Juifs  d'épouser  des 
femmes  chrétiennes  et  d'acheter  des  esclaves  de 
cette  religion.  Coloman,  son  fils  et  successeur, 
confirma  ce  décret;  mais  il  leur  permit  d'acheter 
et  de  cultiver  des  terres  sous  la  juridiction  d'un 
évêqoe.  Ces  lois  prouvent  que  les  Juifc  étaient 
alors  nombreux  dans  ce  royaume.  Leur  puis- 
sance s'était  accrue  de  même  en  Allemagne;  ils 
avaient  élevé  de  superbes  synagogues  dans  la 
plupart  des  grandes  villes,  surtout  à  Trêves,  k 
Cologne,  à  Metz,  à  Francfort.  De  la  Franconie, 
ils  étaient  passés  dans  la  Bohême  ;  et  les  chrétiens, 
qu'ils  défendirent  dans  le  onzième  siècle  contre 

N 
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les  irruptions  des  barbares*  leur  accordèrent  le 
privilège  de  bâtir  un  temple.  Cependant  on  les 
persécutait  vivement  dans  plusieurs  provinces  ; 
ils  étaient  souvent  victimes  du  fanatisme  de  la 
populace.  Un  prêtre ,  nommé  Gotescal ,  à  la  tète 
de  1 5,ooo  brigands ,  leur  déclara  la  guerre.  En- 
couragé par  plusieùrs  princes,  il  passa  dans  la 
Hongrie ,  où  il  exerça  sur  les  Juifs  les  plus  hor- 
ribles atrocités.  Comme  on  reconnut  enfin  qu'il 
pillait  aussi  bien  les  chrétiens  que  les  Juifs,  on 
Fextermina  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
armée. 

Peu  de  temps  après ,  le  landgrave  de  Lingen 
se  déclara  contre  les  enTans  d'Israël ,  et  com- 
mit plusieurs  actes  de  violence  ;  mais  il  fut 
défait  avant  d'avoir  pu  pénétrer  en  Hongrie. 
L'empereur  Henri  IV  prit  la  défense  des  oppri- 
més ,  qu'il  rétablit  dans  leurs  biens.  De  nouvelles 
plaintes  s'élevèrent  contre  eux  :  011  les  accusa 
d'avoir  exagéré  leurs  pertes  pour  s'enrichir  au 
moyen  d'une  restitution. 

An  de  J.  C.  1096.  —  Ils  eurent  bientôt  à  souf- 
frir des  maux  plus  affreux  que  tous  ceux  qu'ils 
avaient  endurés  depuis  le  règne  d'Adrien.  J^es 
Croisades  réveillèrent  la  rage  de  leurs  ennemis; 
le  nombre  des  Juifs  semblait  ne  s'être  accru  que 
pour  multiplier  les  victimes.  Les  défenseurs  de 
la  croix  ,  en  traversant  l'Allemagne  pour  se 
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rendre  en  Palestine',  égorgèrent  tous  ceux  qui 
refusèrent  d'embrasser  le  christianisme.  Ils  en 
brûlèrent  i  ,5oo  à  Strasbourg ,  i  ,3oo  à  Mayence  ; 
et  les  flammes  des  bûchers  pensèrent  réduire 
en  cendres  cette  dernière  ville.  Ces  massacres 
durèrent  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  juillet. 
Les  historiens  juifs  (i)  évaluent  à  5,ooo  le  nom- 
bre des  malheureux  qui  furent  ou  massacrés  ou 
noyés;  les  autres  sauvèrent  leur  vie  en  dissimu- 
lant leur  croyance.  Cette  assertion  n'est  point 
du  tout  exagérée;  car  les  auteurs  chrétiens  font 
monterbienplushautlenombredesvictimes.Les 

Annales  Batavés  rapportent  que  plus  de  ia,ooo 
Juifs  périrent  en  Hollande ,  et  tous  les  historiens 
s'accordent  à  dire  que  le  nombre  de  ceux  qui 
succombèrent  en  Allemagne  est  presque  in- 
croyable. Dans  leur  désespoir,  plusieurs  se  dé- 
livrèrent eux-mêmes  de  la  vie.  Des  femmes  de 
Trêves ,  voyant  approcher  les  Croisés,  égorgè- 
rent leurs  enfans  en  disant  qu'il  valait  mieux  les 
envoyer  dans  les  bras  d'Abraham,  que  de  les 
abandonner  aux  chrétiens.  Quelques  hommes 
barricadèrent  leurs  maisons  et  se  précipitèrent 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  richesses 
dans  des  rivières  ou  dans  les  flammes  pour 

(  i  )  Voir  X  Appel  à  la  justice  des' Rois  et  des  Nations .  — 
Michel  Berr. 
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tromper  la  cupidité  de  leurs  implacables  enne- 
mis. D'autres  se  réfugièrent  dans  le  palais  de 
l'évèque  Égibert.  Ce  prélat  leur  fit  un  sermon  ; 
ils  feignirent  de  se  laisser  toucher;  mais,  après 
le  premier  moment  de  terreur,  tous,  à  l'excep- 
tion d'un  seul, retournèrent  à  leur  ancienne  re- 
ligion. 

Tandis  qu'un  peuple  fanatique  appelait  à 
grands  cris  la  vengeance  du  ciel  sur  les  Infidè- 
les, quelques  voix  ne  craignirent  point  de  s'éle- 
ver en  faveur,  des  malheureux  enfans  d'Israël. 
Nous  aimons  à  trouver  ces  exemples  d'humanité 
dans  le  sein  de  ce  même  clergé  si  souvent  accusé 
d'être  l'instigateur  des  persécutions.  A  Mayence , 
à  Spire,  de  vénérables  prélats,  protégeant  les  Juifs 
contre  la  fureur  des  Croisés,  leur  donnèrent  un 
asile  dans  leurs  maisons  et  sévirent  contre  leurs 
bourreaux.  L'évèque  de  Spire  se  distingua  sur- 
tout par  son  zèle  ardent  pour  la  défense  des  pros- 
crits. •  '  ' 

An  deJ.  C.  1099.  — Après  avoir  massacré  tous 
les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  passage,  les 
soldats  de  la  croix  marchèrent  sur  Jérusalem, 
qu'ils  regardaient  comme  le  terme  de  leurs  tra- 
vaux.  Ils  emportèrent  la  ville  d'assaut(i),  après 

— — — — — — — 

(1)  Ce  grand  événement  eut  lieu  le  5  juillet,  dam  fa 
dernière  année  du  onzième  siècle.  Les  princes  et  les 
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un  siège  de  cinq  semaines.  Leur  fureur  n'épargna 
ni  l'âge  ni  le  sexe  :  tout  fut  passé  au  ni  de  l'épée. 

An  de  J.  C.  1 147-  —  La  conquête  de  Jérusalem 
ne  ralentit  point  la  fureur  des  Croisés.  Ils  entre- 
prirent de  nouvelles  expéditions  pour  assurer 
aux  chrétiens  la  possession  de  la  Terre-Sainte 
et  reconquérir  Jérusalem  déjà  retombée  au  pou- 
voir des  Mahométans.  Saint  Bernard  prêcha 
une  seconde  Croisade.  L'empereur  Conrad  et 
Louis  VII ,  roi  de  France,  prirent  la  croix.  L'er- 
mite Rodolphe,  chargé  de  proclamer  la  guerre 
sur  les  bords  du  Rhin ,  représenta  vivement  aux 
princes  d'Allemagne  la  nécessité  d'exterminer 
dans  leurs  états  les  ennemis  de  Jésus-Christ. 
D'autres  prédicateurs  suivirent  son  exemple, 
et  les  Juifs,  frappés,  de  terreur,  se  retirèrent  à 
Nuremberg  et  dans  d'autres  villes,  où  l'empe- 
reur les  accueillit  avec  bonté.  Plusieurs  évèques 
chrétiens  condamnèrent  hautement  l'intolérance 
del'crmite.  SaintBernard  surtout  déclama  contre 
cette  cruauté,  et  conseilla  à  l'évèque  de  Metz  de 
bannir  les  fanatiques.  Non  content  d'écrire  à  ce 


nobles  chrétiens,  après  avoir  nommé  Godefroî  de  Bouillon 
roi  tle  Jérusalem ,  s'établirent  dans  leurs  nouveaux  do- 
maines. "Quelques  uns  seulement  retournèrent  en  Europe, 
pour  jouir  dans  leurs  foyers  de,  la  gloire  qu'ils  avaient 
acquise  dans  cette  expédition.  —  Hume,  #Û7.  dAt^L 
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sujet  les  lettres  les  plus  touchantes,  il  se  rendit 
en  Allemagne,  où  il  employa  en  faveur  des  Juifs 
l'influence  que  lui  donnèrent  ses  talens  et  ses 
vertus. 

La  persécution  suscitée  par  les  Croisés  ne  se 
borna  pas  à  l'Allemagne  ;  elle  s'étendit  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  «Exterminons,  s'écriait  le 
peuple ,  les  enfans  des  déicides  ;  que  le  nom 
d'Israël  soit  pour  jamais  plongé  dans  l'oubli.  » 
Une  foule  de  malheureux  périrent  victimes  du 
fanatisme.  Un  plus  grand  nombre  encore ,  ré- 
duits au  désespoir,  terminèrent  leurs  jours  par 
le  suicide. 

Le  récit  de  tant  d'horreurs  peut  conduire  na- 
turellement à  rechercher  la  cause  d'une  haine 
aussi  implacable.  Un  écrivain,  qui  a  générale- 
ment défendu  la  cause  des  Juifs  opprimés,  ré- 
pond victorieusement  à  cette  question  (i). 

r 


(  i  )  Voir  Grégoire.  —  Essai  sur  la  Réforme  physique , 
morale  et  politique  des  Juifs. 
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CHAPITRE  XIV. 

Etat  des  Juifs  en  diverses  parties  de  l'Orient,  pendant  le  douzième 
siècle. —  Des  Princes  de  la  captivité.  —  Les  Israélites  plus  nom- 
breux en  Egypte  qu'en  Palestine.  —  Leur  eut  en  Turquie ,  en 
Italie ,  en  Allemagne ,  en  France.  —  Saint  Bernard  emploie  son 
crédit  en  leur  faveur.  —  Les  papes  Innocent  II  et  Alexandre  III 
les  protègent.  —  Ils  deviennent  puissans  en  Espagne  sous  le 

règne  d'Alphonse  VIII. 

- 

An  de  J.  C.  1 17a. —  Benjamin  de  Tudele  qpus 
apprend  qu'il  visita,  dans  le  douzième  siècle, 
plusieurs  provinces  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
pour  reconnaître  l'état  du  peuple  juif.  Il  publia 
la  relation  de  ses  voyages  (1),  et  entra  dans  de 
grands  détails  sur  tout  ce  qui  pouvait  être  ho- 
norable ou  intéressant  pour  sa  nation.  Il  créa 
même  des  pays  imaginaires,  et  cita  des  royanmes 
et  des  villes  qui  n'ont  jamais  existé.  Cet  ouvrage 
et  celui  du  rabbin  Petachia,  qui  voyagea  vers 
la  même  époque,  ont  évidemment  pour  objet 


(0  Cet  ouvrage  a  été  traduit  de  F  hébreu  en  français, 
par  J.  P.  Baratier. 
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d'exagérer  la  puissance  des  descendans  d'Israël  ; 
mais  si  nous  faisons  abstraction  du  merveilleux 
qu'on  y  rencontre,  ils  ne  laissent  d'offrir 
quelque  intérêt. 

Benjamin  nous  apprend  qu'au  douzième  siècle 
les  Juifs  d'Orient  exerçaient  en  paix  leur  reli- 
gion, et  possédaient  plusieurs  belles  synagogues. 
Quatre  mille  habitaient  Bassorar  l'une  des  îles 
du  Tigre  ;  il  y  en  avait  7,000  à  Almozal,  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Ninive.  Notre  voyageur 
rencontra  dans  cette  ville  Zachée ,  prince  de  la 
race  de  David,  et  un  astronome  juif  nommé 
Beren-al-Phérec,  qui  remplissait  les  fonctions  de* 
chapelain  près  de  Zin-Aldin,  roi  musulman  (1). 
11  trouva  3,ooo  Juifs  à  Rohobod?  sur  la  route  de 
Bagdad,  et  5oo  à  Carchemis,  ville  située  sur 
FEuphrate ,  et  célèbre  par  la  défaite  de  Pharaqn 
Necho. 

La  fameuse  école  de  Pundebita  avait  beaucoup 
perdu  de  son  ancienne  splendeur.  Elle  ne  con- 
tenait plus  qu'un  petit  nombre  de  savans  rabbins 
qui  dirigeaient  eifviron  2,000  élève»,  dont  une- 
partie  s'occupait  de  l'étude  des  lois.  L'école  de 

Sora  se  trouvait  aussi  dans  un  état  de  décadence, 

• 

-  -  .... 

(1)  On  sera  surpris  de  voir  uu  Juif  chapelain  dHin 
prince  musulman  ;  mais  plusieurs  Israélites  dissimulaient 
ainsi  leur  religion  par  crainte  ou  par  intérêt. 
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et  Nahardée  n'était  plus  remarquable  que  par 
une  synagogue  que  ses  superstitieux  habitans 
avaient  bâtie  avec  des  pierres  apportées  là  de 
Jérusalem.  Tous  les  savans  s'étaient  retirés  en 
Occident,  et  dès  lors  on  avait  vu  décliner  les 
écoles  juives.  Cependant,  malgré  le  petit  nombre 
des  rabbins,  les  Juifs,  selon  notre  auteur,  étaient 
encore  nombreux  en  Asie.  11  dit  en  avoir  trouvé 
10,000  à  Obkera,  ville  fondée,  à  ce  qu'il  pré- 

- 

tend,  par  le  roi  Jéchonias,  pendant  la  captivité  • 
de  Babylone.  , 

Benjamin  visita  Bagdad ,  sous  te  règne  du 
calife  Mostandged,  qui  favorisait  les  Juifs,  et  en 
avait  beaucoup  à  son  service.  Ce  prince,  très 
versé  dans  la  langue  hébraïque,  connaissait  un 
peu  la  loi  de  Moïse.  Bagdad  renfermait  environ 
1000  Juifs  et  vingt-huit  synagogues;  ils  avaient 
aussi  dix  tribunaux  présidés  par  dix  de  leurs 
notables,  qui  se  trouvaient  chargés  de  la  direc- 
tion de  leurs  affaires.  Ces  chefs  obéissaient 
néanmoins  au  Prince  de  la  captivité.  Les  Juifs, 
selon  Benjamin,  donnaieut  à  te  dernier  le  titre 
de  seigneur,  et  les*  Musulmans,  celui  de  fils  de 
David;  car,  ajoute-t-il,  il  descendait  directement 
de  ce  monarque.  Son  autorité  s'étendait  sur 
tous  ses  co-religionnaires,  dans  les  états  du 
calife,  depuis  la  Syrie  jusqu'à  l'Indostan,  Il 
jouissait  des  mêmes  honneurs  qu'un  souverain , 
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et  avait  une  escorte  de  i  oo  gardes  lorsqu'il  allait 
rendre  visite  au  calife.  Un  héraut  marchait  de- 
vant lui,  en  criant  :  Préparez  les  voies  au  sei- 
gneur, fils  de  David.  Il  ordonnait  tous  les  doc- 
teurs juifs  des  contrées  même  les  plus  lointaines,1 
par  l'imposition  des  mains,  et  recevait  des  pré- 
sens considérables,  qui  le  mettaient  à  même  de 
soutenir  sa  dignité. 

Les  auteurs  juifs  ont  constamment  soutenu 
l'existence  de  ces  princes,  pour  répondre  aux 
chrétiens  qui  s'accordaient  à  voir,  dans  l'extinc- 
tion du  gouvernement  et  de  l'indépendance  des 
Israélites,  immédiatement  après  la  venue  du  Mes- 
sie, l'accomplissement  des  prophéties  de  Jacob. 
Quelques  uns  des  plus  savans  rabbins  convien- 
nent toutefois  de  l'abolition  de  l'autorité  royale 
et  judiciaire.  David  Kimki  déplore  les  maux  de 
sa  nation,  prédits  par  le  prophète  Osée;  il  s'écrie 
«qu'il  a  vu  l'accomplissement  de  l'oracle,  les 
jours  d'exil  où  il  n'y  avait  plus  ni  rois  ni  princes 
de  la  maison  de  David,  mais  où  tons  les  Juife 
étaient  courbés  sous  le  joug  de  l'étranger.  »  Abra- 
vanel  observe  pareillement  qu'Isaïe,  en  mena- 
çant les  Juife  de  nouvelles  calamités,  leur  avait 
prédit  qu'ils  n'auraient  plus  ni  royaume,  ni 
soudaineté,  ni  pouvoir  judiciaire.  Ces  auto 
rité prouvent  que  les  Juifs,  privés  de  leurs  droits 
civils  dans  leur  patrie,  conservèrent  seulement 
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uneombre  d'autorité  dans  l'Orient  Benjamin  lui- 
même  avoue  que  ses  co-religionnaires  payaient 
un  tribut;  qu'ils  conservaient  leurs  synagogues 
en  vertu  d'une  lettre- patente  accordée  par  le 
calife  à  son  avènement  au  trône;  que  le  prince 
de  la  captivité  achetait  sa  charge ,  et  que  le  mo- 
narque lui  conférait  l'autorité  par  l'imposition 
des  mains. 

En  quittant  la  province  de  Bagdad,  notre 
voyageur  passa  à  Resen,  où  5,ooo  Juifs  possé- 
daient une  vaste  synagogue.  Dans  la  ville  d'Hillah, 
à  une  lieue  et  demie  environ  dé  l'ancienne  Ba- 
byloue,  il  trouva  quatre  synagogues  et  10,000 
Israélites;  ensuite  il  se  dirigea  vers  Test,  et  ren- 
contra, sur  les  bords  du  Chobar,  soixante  syna- 
gogues. On  voyait  encore ,  dit-il,  près  de  cette 
rivière,  le  tombeau  d'Ézéchiel,  que  les  Juifs  et 
les  Persans  visitaient  par  dévotion.  A  Koufah, 
ancienne  résidence  des  califes,  il  trouva  près 
de  7,000  Juifs  qui  ne  possédaient  qu'une  seule 
synagogue. 

Les  Juifs,  dit  Benjamin,  étaient  nombreux  en 
Egypte;  il  en  compta  3o,ooo  dans  une  ville  fron- 
tière de  l'Ethiopie.  Misraïm,  aujourd'hui  le 
grand  Caire,  en  contenait  environ  a, 000  avec 
deux  temples.  Le  chef  de  toutes  les  synagogues- 
d'Égypte  résidait  dans  cette  ville;  il  nommanrïes 
docteurs,  et  veillait  aux  intérêts  de  la  nation. 
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Diverses  parties  de  la  province  de  Goscen  étaient 
peuplées  de  Juifs;  il  y  en  avait  noo  dans  un  en- 
droit, 5oo  dans  un  autre,  près  de  3,ooo  dans  la 
ville  de  Goscen,  autant  à  Alexandrie,  mais  un 
fort  petit  nombre  à  Damiette. 

Il  en  trouva  4oo  environ  à  Tyr  ;  presque  tous 
travaillaient  dans  des  verreries;  il  rencontra 
néanmoins  parmi  eux  quelques  lettrés  versés 
dans  la  connaissance  du  Talmud.  Les  Samari- 
tains avaient  abandonné  leur  ancienne  capitale; 
environ  200  s'étaient  retirés  à  Césarée,  et  une 
centaine  habitaient  Sichem,  devenu  le  siège  de 
leur  religion.  Ils  observaient  leurs  fêtes  avec  un 
scrupule  extrême,  et  offraient  des  sacrifices  sur 
le  mont  Garizim. 

Benjamin  ne  compta  dans  Jérusalem  que  aoo 
Juifs;  ils  vivaient  tous  ensemble.  11  en  vit  même 
un  moins  grand  nombre  dans  les  autres  villes 
de  la  Judée.  L'une  d'elles  en  contenait  deux  seu- 
lement, une  autre  ao;  il  s'en  trouvait  3oo  à 
Sunam,  553  à  Ascalon,  y  compris  les  Samari- 
tains. Dans  la  Haute-Galilée  on  en  voyait  da- 
vantage; beaucoup  d'entre  eux  s'étaient  retirés 
dans  cette  province  après  la  destruction  de  Jé- 
rusalem, et  avaient  fondé  la  fameuse  école  de 
Tibériade.  Notre  voyageur  ne  découvrit  qu'une 
seule  synagogue  dans  cette  partie  de  la  Judée. 

Delà  Palestine  il  passa  en  Grèce;  aoo  Juifs 
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habitaient  le  mont  Parnasse  et  ses  environs;  ils 
y  vivaient  de  la  culture  des  légumes.  On  en 
comptait  3oo  à  Corinthe,  2,000  à  Thèbes ,  où 
ils  étaient  presque  tous  ouvriers  en  soie  et  tein- 
turiers. Il  y  en  avait  quelques  uns  à  Lépante,  à 
Patras  et  en  d'autres  parties  de  l'empire  turc; 
mais  tous  étaient  pauvres.  Benjamin  trouva  en- 
viron 2,000  de  ses  co-religionnaires  à  Constanti- 
nople;  ils  habitaient  les  faubourgs  de  Galata  et 
de  Péra,  qui  leur  avaient  été  assignés  par  Fem- 
pereur  Théodose.  Us  étaient  tous  fabricans  de 
soie  ou  marchands.  Cinq  cents  Caraïtes  habi- 
taient aussi  cette  ville;  on  les  avait  séparés  par 
une  muraille  du  reste  des  Juifs.  I>es  autres  Israé- 
lites, dispersés  dans  l'empire  ottoman,  n'avaient 
pas  le  droit  de  paraître  à  cheval  dans  les  villes  ; 
ils  étaient  exposés  à  la  haine  et  aux  insultes  des 
Turcs  et  des  Grecs. 

Benjamin  se  rendit  ensuite  en  Italie.  Il  parle 
des  différeuds  qui  existaient  alors  entre  Gènes, 
Pise  et  les  autres  républiques  ;  il  observe  qu'il  y 
avait  peu  de  Juifs  dans  ces  villes,  et  qu'ils  y 
étaient  d'ailleurs  toujours  opprimés,  quel  que 
fût  le  parti  dominant.  A  Rome,  il  en  vit  un 
plus  grand  nombre  et  plusieurs  savans  doc- 
teurs ,  entre  autres  le  rabbin  Jehiel,  surintendant 
des  finances  du  pape.  Capoue  n'était  pas  moins 
célèbre  par  l'habileté  de  ses  docteurs,  quoiqu'il 
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ne  s'y  trouvât  que  3oo  Juifs.  Benjamin  en  compta 
5oo  à  Naples  et  200  à  Salerne  ;  d'autres  avaient 
des  établissemens  à  Bénévent,  à  Ascoli  ,*à  Trani. 
La  Corse,  et  surtout  la  Sicile,  contenaient  un 
nombre  considérable  de  Juifs;  on  en  comptait 
près  de  noo  à  Messine  et  5oo  à  Palerme. 

Benjamin  passa  d'Italie  en  Allemagne;  il  pré- 
tend qu'il  y  trouva  ses  co-religionuaires  non 
seulement  plus  nombreux  et  plus  opulens,  mais 
plus  instruits,  plus  pieux  et  plus  hospitaliers.  Ils 
déploraient  tous  la  ruine  de  la  Cité  sainte,  et 
attendaient  impatiemment  le  jour  de  gloire  où 
Dieu  les  rappellerait  dans  leur  antique  patrie. 
Cependant  ceux  qui  habitaient  sur  les  bords  du 
Rhin  étaient  misérables;  ils  languissaient  dans 
l'attente  du  Messie ,  et  Benjamin  avoue  qu'il  ne 
put  les  consoler  par  le  récit  de  la  prospérité  de 
leurs  frères  d'Orient. 

Enfiu  notre  voyageur  visita  les  synagogues  de 
France;  3oo  Juifs  demeuraient  à  Narbonne  sous 
la  direction  du  fameux  rabbin  Calonyrae ,  qui 
avait  acquis  beaucoup  de  crédit  et  de  richesses, 
et  passait  pour  un  descendant  du  roi  David.  Il  y 
avait  à  Jlontpellier  des  Israélites,  des  Turcs  et 
des  Grecs.  Lunel,  en  Languedoc,  possédait  une 
école  où  beaucoup  de  Juifs  étudiaient  les  Écri- 
tures. Notre  auteur  découvrit  aussi  à  Paris  une 
société  théologique,  qui  admettait  dans  son  sein 
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les  Juifs  étrangers.  Il  paraît  résulter  de  cette  rela- 
tion et  de  celle  du  rabbin  Petachia  de  Ratis- 
bonne  (i),  que  les  Juifs  de  plusieurs  pays  se 
trouvaient  dans  un  fort  triste  état.  Leur  nombre 
était  surtout  bien  diminué  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate  et  dans  les  villes  de  l'Asie,  où  jadis  on  en 
comptait  jusqu'à  900,000. 

An  de  J.  C.  1 147 —  Cependant  Saint  Bernard 
continuait  de  signaler  son  humanité  envers  les 
Juifs.  Il  soutenait  qu'il  fallait  les  traiter  avec  dou- 
ceur, pour  effectuer  un  jour  leur  conversion.  Il 
profita  de  son  crédit  auprès  du  pape  Innocent  II, 
pour  lui  inspirer  les  mêmes  senti  mens  de  douceur 
et  de  tolérance.  Lorsque  ce  pontife  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Paris,  les  Juifs  s'approchèrent  de 
lui  respectueusement,  et  lui  présentèrent  le  livre 
des  Écritures.  Il  leur  répondit  en  le  recevant  : 
«Je  vénère  la  loi  que  vous  avez  reçue  de  Dieu 
«  par  Moïse,  mais  je  condamne  votre  manière 
«  de  l'interpréter.  Vous  attendez  encore  le  Mes- 
«  sie,  et  l'Église  catholique  le  reconnaît  dans 
«  Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le 
«  Saint-Esprit.  »  Alexandre  III,  successeur  d'In- 

* 

(1)  Petachia  parle  de  quelques  Juifs  qu'il  rencontra 
dans  la  Tartarîe.  Comme  îl  leur  demandait  pourquoi  ils 
n'observaient  pas  les  traditions,  ils  lui  répondirent  qu'ils 
n'en  avaient  jamais  entendu  parler.  -  Hist.  Univ.  mod. 
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nocent  II,  favorisa  de  même  les  Juifs,  et  défendit 
au  peuple  de  les  insulter,  soit  le  jour  du  sabbat, 
soit  dans  toute  autre  occasion.  A  la  faveur  d'une 
protection  aussi  puissante,  ils  acquirent  à  Rome 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie  des  ri- 
chesses  et  de  l'instruction. 

An  de  J.  C.  1170.  —Les  Juifs  possédèrent  les 
mêmes  avantages  en  Espagne  pendant  une  par- 
tie du  1  ie  siècle.  L'un  d'eux,  nomméKToseph,  fut 
premier  ministre  d'Alphonse  Yltl.  Il  avait  un 
pompeux  équipage,  et  des  gardes  pour  escorte. 
Cependant  il  fut  victime  de  la  perfidie  d'une  de 
ses  créatures.  Ce  traître,  nommé  Gonzalès,  avait, 
par  sa  conduite  criminelle,  encouru  sa  disgrâce  ; 
il  résolut  donc,  pour  se  soustraire  à  un  juste 
châtiment,  de  perdre  son  bienfaiteur.  Sous  pré- 
texte de  remplir  les  coffres  de  l'Etat;  il  sut  en- 
gager Alphonse  à  lui  livrer  huit  des  principaux 
Juifs  ;  il  fit  mettre  à  mort  ces  malheureux ,  et 
confisqua  leurs  biens.  Ensuite  il  offrit,  pour 
vingt  autres ,  une  somme  plus  considérable  en- 
core ;  mais  le  roi  préféra  s'emparer  seulement  de 
leurs  propriétés,  et  leur  laissa  la  vie.  Les  Juifs  se 
trouvèrent  heureux  encore  de  pouvoir  racheter, 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  leur  existence  et  leur 
liberté.  Ils  s'empressèrent  de  verser  au  trésor  des 

sommes  immenses.  Enfin  le  roi  fit  emprisonner 

15 
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Gonzalès,  et  sa  chute  assura  la  tranquillité  des 

Juifs. 

Un  motif  plus  puissant  porta  bientôt  Alphonse 
à  traiter  ce  peuple  avec  indulgence  :  il  conçut  un 
violent  amour  pour  une  jeune  et  belle  Juive, 
nommée  Rachel,  et  lui  sacrifia  ses  intérêts  et  sa 
gloire.  Les  co-reiigionnaires  de  la  favorite  profi- 
tèrent de  cette  heureuse  circonstance;  ils  acqui- 
rent donc  u*  grand  crédit;  mais  leur  i  nsolence  finit 
par  révolter  ht  cour  et  le  clergé.  Leurs  ennemis, 
furieux,  assassinèrent  Rachel.  Toutefois  les  Juifs 
conservèrent  une  partie  de  leur  puissance.  Le 
rabbin  Éliakixn,  très  célèbre  en  Espa  gne,  et  auteur 
d'un  ouvrage  connu  sous  le  titre  de  la  Coutume 
de  l'Univers,  évalue  à  i  a,ooo  le  nombre  des  Juifs 
de  Tolède.  Ce  peuple  prospérait  aussi  dans  l'An- 
dalousie; il  s'y  adonnait  généralement  à  l'é- 
tude de  la  théologie  et  des  sciences.  Enfin  les 
Juifs  $e  divisèrent  en  trois  sectes,  dont  Maimo- 
nides  r  autour  contemporain ,  nous  a  transmis 
l'histofreT  Ce  schisme  fut,  selon  lui,  le  funeste 
résultat  de  l'abolition  du  Sanhédrin. 
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CHAPITRE  XV. 

Savans  juifs  du  douzième  siècle.  —  Divers  imposteurs  se  font 
passer  pour  le  Messie ,  et  attirent  sur  leurs  compatriotes  une 
foule  de  maux. 


Plusieurs  rabbins  se  distinguèrent,  au  i  siè- 
cle, par  leur  ^énie  et  leur  érudition.  Leurs  ou- 
vrages furent  d'un  grand  secours  pour  l'intelli- 
gence de  F  Ancien  Testament.  Cependant,  au  lieu 
d'enexpliquerle  sens  littéral,  ils  imaginèrent  son- 
vent  des  interprétations  mystiques ,  ou  négligè- 
rent le  véritable  esprit  de  la  loi  pour  s'attacher 
aux  détails  fastidieux  des  cérémonies  du  culte. 

On  place  Nathan-ben-Jéchiei  au  rang  des 
grands  hommes  de  son  siècle.  Il  écrivit  un  ou- 
vrage intitulé  Aariich  y  dans  lequel  il  expliqua 
toutes  les  expressions  du  Talmud.  Il  fut  le  chef 
de  l'école  juive  de  Home,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  n  06. 

Abraham-ben-Esra,  autre  savant,  naquit  à 
Tolède ,  en  Espagne ,  et  reçut  des  Juifs  les  sur- 
nomfrde  Sage,  de  Grand,  à!  Admirable.  Il  voya- 
gea pour  s'instruire,  et  surpassa  de  beaucoup 
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ses  co-religionnaires  dans  les  lettres  sacrées  et 
profanes.  Un  auteur  italien  rapporte  qu'il  était 
philosophe  habile,  médecin,  astronome,  mathé- 
maticien, grammairien  ;  qu'il  possédait  l'hébreu, 
le  ch&ldéen,  l'arabe  et  d'autres  langues,  assez  par- 
faitement même  pour  composer  dans  chacune 
d'elles  avec  facilité.  Sa  manière  d'expliquer  les 
Ecritures  différait  de  celle  des  autres  rabbins. 
Au  lieu  d'y  chercher  des  allégories ,  il  s'attachait 
au  sens  littéral  des  écrits  sacrés.  Son  génie  eti'ex- 
cellence  de  son  jugement  le  firent  préférer,  par 
les  chrétiens,  à  tous  les  autres  interprètes  juifs. 
Ses  Commentaires  sur  T  Ancien  Testament  sont 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  estimé.  Il  mourut  à  Rhodes, 
en  1 174»  âgé  de  75  ans. 

Moïse  M aimonides ,  qui  jouissait  aussi  d'une 
brillante  réputation ,  était  né  en  1 1 3 1  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Gordoue.  Comme  beau- 
coup de  Juifs  espagnols,  il  se  vantait  de  des- 
cendre du  roi  David.  Ses  progrès  dans  les  scien- 
ces et  la  littérature  furent  si  rapides  que  ses 
compatriotes  le  surnommèrent  l 'Aigle  des  Doc- 
teurs. Jamais,  disaient-ils  ,  personne  n'avait  ap- 
proché davantage  de  la  sagesse  de  leur  grand 
législateur  que  Moïse,  fils  de  Mai  mon.  Enfin  la 
supériorité  de  son  génie,  les  vastes  connaissan- 
ces qu'il  avait  acquises  excitèrent  la  jalousie  des 
Juifs.  Peut-être  aussi  ses  liaisons  avec  Averroés, 
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célèbre  philosophe  arabe,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, lui  avaient-elles  fait  adopter  des  opinions 
réprouvées.  Ses  écrits,  surtout  son  Moreh  Ne- 
uochùn  (docteur  des  questions  douteuses),  lui  sus- 
citèrent une  foule  d'antagonistes  :  cet  ouvrage 
avait  pour  objet  d'expliquer  les  passages  les  plus 
difficiles  de  l'Écriture,  et  de  distinguer  ceux  qu'on 
devait  prendre  soit  à  la  lettre,  soit  au  figuré.  Phr- 
sieurs  Juifs  prétendaient  alors  que  les  rites  et  les 
statuts  de  Moïse  n'étaient  point  fondés  sur  la  rai- 
son,  mais  sur  la  volonté  purement  arbitraire  de 
Dieu.  Maimonides,  au  contraire,  soutint  que 
cette  loi  reposait  sur  des  principes  dignes  de  là 
sagesse  de  son  divin  auteur  :  il  analysa  ses  élé- 
mens,  développa  sa  morale;  mais  il  montra 
moins  de  respect  pour  les  décisions  dix-Tàbnud 
que  les  docteurs  qui  l'avaient  précédé.  Un  grand 
nombre  de  Juifs,  attachés  -à  ces  fables,  s'en, 
offensèrent.  Le  rabbin  Salomon,  alors  chef  des 
synagogues*  de  Montpellier,  engagea  les  docteurs 
qui  étudiaient  sous  lui  à  prendre  la  défense  du 
Talmud.  Non  contens  de  combattre  la  doctrine 
de  Maimonides,  ils  essayèrent  de  ternir  sa  répu- 
tation, brûlèrent  ses  ouvrages,  excommunièrent 
ceua»qui  les  lisaient,  et  se  livrèrent  à  l'étude  de 
la  philosophie. 

Les  rabbins  de  Narbonne,  ayant  le  fameux 
David  Kimki  à  leur  tete,  employant  toute  leur 
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éloquence  en  faveur  de  Maimonides*  Excommu- 
nièrent k  le«ur  tour  leurs  frères  de  Montpellier. 

Cette  guerre  d'opinions  dura  quarante  ans,  et 
fit  briller  les  savans  des  deux  partis.  Enfin  le 
schisme  occasionné  par  ces  controverses  fut 
détruit  en  ia32.>  vïuj.<iJo 

Maiinonides,  sentant  qu'il  ne  pouvait  sans 
(lancer  rester  plus  lonsr-temos  en  Espagne,  nassa 
en  Egypte,  et  s  établit  au  Caire.  Ses  connais- 
sances (fcius  l'art  de  guérir  engagèrent  le  sultan 
à  Je  choisir  pour  médecin.  Maimonides  profita 
du  crédit  qu'il  ava.it  à  la  cour  pour  protéger  sa 
nation.  11  fonda  même  une  école  dans  Alexandrie, 
et  rassembla  là  des  élèves  de  divers  pays;  mais 
une  persécution  ne  tarda  pas  à  les  disperser.  Les 
uns.  prétendent  que  ce  grand  homme  mourut  en 
Egypte  en  iaoi;  d'autres,  qu'il  finit  ses  jours  en 
Palestine  en  jao5.  11  possédait  non  seulement 
plusieurs  langues  orientales  (ce  qui  passait  alors 
pour  un  talent  unique),  mais  il  entendait  le  grec 
assez  bien  pour  lire  les  philosophes,  qu'il  cite 
souvent  dans  ses  écrits.  Il  se  distinguait  égale- 
ment dans  les  arts  et  dans  les  sciences  ;  on  vautc 
encore  ses  talens  en  médepine.  Il  excellait  aussi 
dans  la  connaissance  du  Talrnud.  Ses  ouvrages 
sont  trop  nombreux  pour  que  nous  en  fassions 
ici  Ténumération.  t  'iiditia  «'aï 

Salomon-hcn-Isaac-Jarki  doit  aussi  trouver 


Digitized  by  Google 


■ 

des  juifs.  nr 

place  parmi  les  savans  du  siècle.  Oe  rabbin  na- 
quit en  no4  à  Troyes  en  Champagne.  À'prè* 
avoir  acquis  de  vastes  connaissances  dam  tes 
lettres  hébraïques,  il  voyagea  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Grèce,  en  Palestine,  et  en  Egypte*  où  il 
vit  Maimonides.  Il  passa  dans  la  Persë,:  puW  eh 
Tartane  et  en  Moscovie.  De  retout  en  Europe, 
il  visita  toutes  les  écoles,  et  discuta  avec  succès» 
sur  toutes  les  questions  que  lui  proposèrent  letf 
docteurs.  Il  était  très  versé  dans  là  ptiysiïruff  et 
l'astronomie,  et  possédait  plusieurs  langues  In- 
dépendamment de  F  hébreu.  Il  comptas*  d**J 
commentaires  tant  sur  le  PentaUuque  cfUe  eui» 
les  prophètes  et  la  Gémare:  ee  qui  lur  valût  le 
titre  de  prince  des  commentateurs.  Il  mourut  à 
Troyes  en  1180.  •»  >l*:  >  i 

Mais  la  famille  des  Kimki  est  surtout  célèbre 
dans  les  annales  de  la  littérature  juive.  Joseph 
Kimki,  connu  par  son  savoir,  était  l'ennemi  juré 
des  chrétiens ,  contre  lesquels  il  déclama  dans 
ses  écrits.  Son  fils  David  Kimki,  l'un  des  plds 
zélés  partisans  de  Maimonides,  brilla  <en  Es- 
pagne vers  la  fin  du  1  a<  siècle  et  au  commence- 
ment du  i3c.  Il  surpassa  de  beaucoup  son  père  * 
et  montra  moins  d'animosité  contre  les  chrétiens. 
Ses  compatriotes  estimaient  tellement  ses' ouvra» 
ges  qu'ils  les  regardaient  comme  indispensables 
à  l'étude  des  lettres  et  de  la  théologie.  Il  com- 


Digitized  by  Google 


332  HISTOIRE 

posa  une  grammaire  et  un  dictionnaire  de  la 
langue  hébraïque,  et  l'emporta,  dit-on,  sur  tous 
les  grammairiens  juifs  qui  l'avaient  précédé  ;  il 
commenta  aussi  les  Psaumes  et  d'autres  livres  de 
l'Ancien  Testament.  Une  partie  de  ce  travail  a 
été  traduit  en  latin  et  inséré  dans  les  bibles  de 
Venise  et  de  Baie.  Moïse  Kimki ,  son  frère ,  jouit 
ausai  d'il  ne  grande  réputation.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé  le  Jardin  de  Délices ,  dont  le  ma- 
nuscrit est  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Trois  rabbins  célèbres,  nommés  Lévi  ou  Halévi, 
parurent  dans  le  douzième  siècle.  Abraham  Ha- 
lévi excéla  dans  la  science  cabalistique.  Il  se  mit 
à  la  téte  des  partisans  des  traditions ,  et  attaqua 
vivemen t  les  Caraïtes.  Comme  ces  derniers  étaient 
meilleurs  dialecticiens  que  lui ,  il  eut  recours  à 
la  protection  d'Alphonse  VII ,  à  qui  il  avait  rendu 
des  services  signalés.  Ce  prince  le  récompensa  en 
imposant  silence  à  ses  adversaires.  Juda  Lévi  est 
l'auteur  du  Casri,  traité  polémique  des  religions 
et  de  celle  des  Juifs  en  particulier.  Il  déplore 
aussi,  dans  une  touchante  élégie,  la  ruine  de 
Jérusalem.  Un  autre  savant  rabbin ,  nommé  Juda 
'  Halévi,  naquit  à  Cologne.  Il  abjura  le  judaïsme 
après  plusieurs  conférences  avec  les  chrétiens  * 
et  fut  baptisé  sous  le  nom  d'Herman.  Il  devint 
ensuite  chanoine  régulier  de  Saint- Augustin, 
x  Quelques  femmes  juives  se  firent  aussi  re- 
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marquer  par  leur  instruction.  Le  rabbin  Peta- 
chia  rapporte  que  la  fille  du  Prince  de  la  cap- 
tivité était  si  versée  dans  la  connaissance  des 
Écritures  et  du  Talmud,  qu'on  s'empressait  de 
suivre  ses  leçons.  Elle  faisait  ses  lectures  derrière 
une  jalousie,  pour  n'être  point  vue  de  ses  au- 
diteurs. 

Il  paraît  que  plusieurs  Juifs  parvinrent,  dans 
différentes  cours ,  à  des  emplois  éminens.  D'au- 
tres se  distinguèrent  k  la  tète  des  armées.  Nous 
pouvons  citer  pour  exemple  don  Salomon,  juif 
portugais,  aussi  recommandable  par  ses  con- 
naissances philosophiques  que  par  son  habileté 
dans  l'art  militaire.  Son  mérite  l'éleva,  en  1 190, 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  et  les  talens  qu'il 
déploya  lui  valurent  bientôt  le  commandement 
en  chef.  Sa  valeur  et  ses  succès  finirent -par  ex- 
citer la  jalousie  des  grands;  mais  il  en  triompha 
par  sa  douceur  et  son  extrême  modestie. 

Plusieurs  Juifs  instruits  abjurèrent  leur  reli- 
gion. Samuel-ben-Jehudah,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Àsmouil ,  embrassa  l'islamisme.  Afin  de 
prouver  la  sincérité  de  sa  conversion,  il  publia, 
en  1 1 74  9  un  otsvrage  dans  lequel  il  accusa  les 
Juifs  d'avoir  altéré  la  loi  de  Moïse.  Cette  impu- 
tation fut  accueillie  avec  transport  par  les  Mu- 
sulmans, qui  défendirent  de  citer  ou  de  traduire 
désormais  le  Pentateuque  d'après  les  versions 
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des  Israélites  ou  des  chrétiens.  Un  autre  Juif  fut 
baptisé  sous  le  nom  de  Pierre  Alphonse.  U  écrivit, 
après  sa  conversion,  des  dialogues  contre  les 
Juife,  et  devint  le  médecin  d'Alphonse  VII,  roi 
de  Castilte  et  de  Léon.  Il  mourut  en  1 108. 

Il  est  surprenant  que  les  rabbins  n'aient  pu 
répandre  parmi  leurs  compatriotes  assez  tie  lu* 
mières  pour  les  prémunir  contre  les  artifices  de 
cette  foule  d'imposteurs  qtii  parurent  au  dou- 
zième siècle.  ..i  ■ 

En  1 137,  un  faux  Messie  provoqua  en  France 
des  rassemblerons  clandestins.  Cette  infraction 
aux  lois  du  royaume  donna  lieu  à  la  destruction 
de  plusieurs  synagogues.  Enfin  le  gouvernement 
fit  arrêter  et  mettre  à  mort  un  grand  nombre 
des  partisans  du  nouveau  prophète. 

L'année  suivante ,  un  autre  Juif,  qui  se  faisait 
passer  pour  le  Christ,  répandit  l'alarme  dans  la 
Perse  ;  il  y  avait  rassemblé  une  armée  formidable. 
Au  moyen  d'une  somme  considérable,  le  roi  lui 
persuada  de  licencier  ses  troupes;  mais  ces  con- 
ventions furent  à  peine  exécutées  que  le  mo- 
narque, n'ayant  plus  rien,  à  craindre,  obligea 
les  Juifs  désarmés  à  rembourser  l'argent  et  fit 
trancher  la  tête  à  l'imposteur. 

En  1 157,  un  autre  faux  Messie  parut  en  Es- 
pagne. Cet  homme ,  né  à  Cordoue ,  était  secondé 
par  un  des  plus  célèbres  rabbins  de  cette  ville , 
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qui.  avait  écrit  d'avance  un  livré  pour  prouver, 
ati  moyen  des  astres ,  son  prochain  avènement. 
Les  Jui£s  les  plus  éclairés  le  regardèrent  comme 
un  fou;  mais  le  vulgaire  ignorant  se  déclara  pour 
lui  et  fut  victime  de  sa  folle  crédulité. 

Dix  ans  après,  un  autre  aventurier  annonça 
que  le  Messie  paraîtrait  dans  le  courant  de  Tan* 
née.  Il  se  montra  dans  le  royaume  de  Fez,  et 
attira  sur  les  Juifs  de  ce  pays  une  nouvelle  per* 
séeution. 

La  même  année  1 167,  un  Juif  arabe  se  donna 
pour  le  Messie,  et,  par  de  prétendus  miracles, 
se  fit  de  nombreux  partisans  ;  il  fut  enfin  arrêté 
et  conduit  devant  le  roi  d'Arabie,  auquel  il  dé- 
clara hardiment  qu'il  était  un  prophète  envoyé 
de  Dieu.  «  Par  quel  miracle,  dit  le  roi,  pourriez- 
vous  me  prouver  votre  mission  ?  —  Faites-moi 
trancher  la  tête ,  reprit-il ,  et  je  ressusciterai.  » 
Le  roi  le  prit  au  mot,  en  lui  promettant  de  le 
croire  si  sa  prédiction  s'accomplissait.  Ses  parti- 
sans conservèrent  quelque  tempd  encore  l'espé- 
rance dè  le  voir  revenir  à  la  vie.  Leur  crédulité 
leur  attira  des  amendes  et  des  persécutions* 

Peu  de  temps  après,  un  Juif,  qui  habitait  au 
delà  de  l'Euphrate,  se  fit  aussi  passer  pour  le 
Messie,  et  entraîna  dans  son  parti  une  foule  de 
Juifs*  Il  prétendait  avoir  été  miraculeusement 
gi|éri  de  la  lèpre  dans,  une  seule  nuit;  mais  les 
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docteurs  juifs  lui  représentèrent  que  ce  pré- 
tendu miracle  ne  suffisait  pas  pour  établir  la 
vérité  de  sa  mission.  Le.  peuple  eut  bientôt  honte 
de  son  aveuglement;  mais  comme  il  avait  pris 
les  armes ,  il  fut  en  butte  à  une  persécution  vio* 
lente.  Suivant  Maimonides,  dix  mille  de  ces  mal- 
heureux ,  las  de  souffrir,,  renoncèrent  à  leur  re- 
ligion :  aussi  la  mémoire  de  cet  imposteur  est-elle 
odieuse  à  tous  les  Juifs.  En  1 1 74 ,  un  autre  faux 
Messie  se  montra  dans  la  Perse.  Il  séduisit  en- 
core la  multitude  et  attira  sur  sa  nation  de  nou- 
velles calamités. 

Un  Juif,  nommé  David  Almusser,  parut  dans 
la  Moravie  en  1 196.  Il  se  donnait  pour  le  Christ, 
et  se  vantait  de  pouvoir  se  rendre  invisible.  Une 
foule  immense  se  laissa  séduire  par  ses  artifices. 
Le  roi,  pour  prévenir  les  suites  de  ce  désordre, 
promit  d'épargner  sa  vie  s'il  se  rendait  à  discré- 
tion. Il  obéit;  mais  on  le  fit  emprisonner.  Il  eut 
l'adresse  de  s'évader,  et  sut  pendant  quelque 
temps  se  dérober  à  toutes  les  poursuites.  Enfin 
le  roi  somma  les  Juifs  de  le  livrer:  ce  qu'ils  firent, 
dans  la  crainte  d'une  persécution  nouvelle.  Al- 
musser subit  la  mort. 

Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  imposteurs  du 
douzième  siècle  fut  David  Alroi  ou  El-David.  Il 
était  d'Amara,  où  se  trouvaient  environ  1,000 
Juifs,  qui  payaient  tribut  au  roi  de  Perse.  En  1 1 99, 
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il  prit  le  titre  de  Messie  ;  ses  talens  et  son  adresse 
lui  attirèrent  de  nombreux  disciples.  Il  séduisit 
d'abord  le  peuple  par  de  prétendus  miracles ,  et 
lui  persuada  de  s'armer  pour  la  défense  de  sa 
cause.  Le  roi  de  Perse ,  alarmé  des  progrès  ra- 
pides des  insurgés ,  somma  l'imposteur  de  se 
rendre  à  la  cour  avec  promesse  de  le  reconnaître 
pour  un  monarque  envoyé  du  ciel,  s'il  parve- 
nait à  démontrer  qu'il  était  le  Messie.  El-David , 
contre  toute  attente ,  se  présenta  devant  le  roi: 
alors  ce  prince  le  fit  mettre  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  prouver  sa  divinité,  en  recouvrant  la 
liberté  par  un  miracle.  El-David  parvint  à  s'é- 
chapper ;  le  roi  le  fit  inutilement  chercher  par- 
tout; enfin,  son  beau-père,  à  qui  le  roi  promit 
10,000  écus ,  le  fit  périr  par  trahison.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  avaient  embrassé  son  parti 
furent  massacrés. 
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CHAPITRE  XVI. 

i 

Des  Juifs  en  Angleterre. —  Guillaume  le  Conquérant  en  établit 
une  colonie  dans  cette  Ile. —  Guillaume  le  Roux  les  protège. 

—  Henri  II  leur  accorde  de  nouveaux  cimetières  dans  la  ville  de 
Londres  .  —  Ils  sont  massacres  au  couronnement  de  Richard  Ier. 

-  Persécutions  que  leur  font  éprouve*  les  Croisés.  —  Le  roi 
Jean  et  Henri  III  les  oppriment.—  On  les  accuse  de  faux  té- 
moignages.— Deux  cent  quatre-vingts  sont  exécutés  à  Londres 
pour  ce  crime.  —  Edouard  I«  les  chasse  d'Angleterre. 


Il  serait  difficile  de  préciser  l'époque  du  pre- 
mier établissement  des  Juifs  en  Angleterre  (i)  :  il 
paraît  seulement  qu'ils  étaient  très  nombreux 
dans  cette  île  avant  sa  conquête  (a).  Il  en  vint  de 
Rouen  une  colonie  qui  acheta  de  Guillaume  le 


(i)  Le  docteur  Tovey  s'est  donné  beaucoup  de  peines 
pour  rechercher  les  antiquités  juives  en  Angleterre.  H 
affirme  que  les  Juifs  existaient  dans  ce  pays  du  temps 
même  de  César;  il  ne  parle  d'aucun  bannissement  anté- 
rieur à  celui  d'Edouard  Ier. 

(a)  Basnage  prétend  que  les  Juifs  furent  bannis  d'An- 
gleterre au  commencement  du  onzième  siècle  ;  mais  il 
ne  fait  point  connaître  la  cause  de  ce  bannissement  j  il 
ne  dit  pas  même  sous  quel  règne  il  eut  lieu. 
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Conquérant  le  droit  de  se  fixer  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  prince  désigna  le  lieu  de  leur  séjour 
et  leur  permit  d'exercer  le  commerce.  Une  an* 
cienne  loi ,  citée  par  sir  Henri  Spelman ,  prouve 
qu'ils  étaient  véritablement  les  vassaux  du  roi  ; 
qu'ils  ne  pouvaient  disposer,  sans  son  consente- 
ment, de  leurs  personnes  ni  de  leurs  biens. 
•  Pendant  les  siècles  de  la  féodalité,  les  Juifs 
formèrent  la;  classe  séculière  la*  plus  opulente  et 
la  plus  instruite.  Eux  seuls  faisaient  la  banque, 
ou,  selon  l'expression  du  temps ,  Y  usure.  Le  com- 
merce extérieur  se  trouvait  tout  entier  dans  leurs 
mains,  et  souvent  ils  visitaient  les  provinces  ci- 
vilisées du  midi  de  l'Europe.  De  leurs  fabriques 
sortaient  presque  tous  les  ornemens  d'or  et  d'ar- 
gent à  l'usage  des  églises. 

Guillaume  le  Roux,  qui  n'avait  point  de  reli- 
gion, favorisa  beaucoup  les  Juifs.  Il  encouragea 
même  leurs  discussions  avec  les  évêques,  ton* 
chant  les  vérités  de  la  foi.  Il  fit,  dit-on,  venir  de 
savans  théologiens  et  des  rabbins  pour  discuter 
leurs  doctrines  en  sa  présence,  protestant  qu'il 
embrasserait  la  religion  qui  lui  paraîtrait  fondée 
sur  les  meilleures  preuves.  Cette  assemblée  se 
tint  à  Londres.  Les  Juifs  défendirent  leur  cause 
avec  tant  d'éloquence  que  les  évêques  conçurent 
de  vi  vçs  inquiétudes  ;  en  effet,  leurs  docteurs  pou- 
vaient seuls ,  à  cette  époque ,  rivaliser  d'instruc» 
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tion  avec  le  clergé.  Sur  la  fin  du  règne  de  Guil- 
laume le  Roux ,  les  Juifs  devinrent  très  puissans , 
et  non  seulement  leurs  rabbins  tinrent  des  con- 
férences publiques,  mais  ils  employèrent  encore 
toutes  sortes  de  moyens  pour  attirer  les  pauvres 
à  leur  religion. 

An  de  J.  C.  1 177.  —  Les  moines,  dans  leurs 
écrits ,  ont  beaucoup  blâmé  Henri  II  d'avoir  pro- 
tégé les  Juifs.  Ces  derniers  étaient  alors  si  nom- 
breux ,  que  le  cimetière  qu'ils  avaient  à  Londres 
ne  pouvant  plus  leur  suffire,  ils  en  demandèrent 
de  nouveaux.  Le  roi  agréa  leur  requête,  et  leur 
assigna  des  lieux  de  sépulture  hors  de  chacune 
des  villes  qu'ils  habitaient.  Sous  ce  règne,  un 
certain  Josué  fournit  des  sommes  immenses  aux 
rebelles  d'Irlande.  La  fortune  avait  rendu  les 
Juifs  si  insolens ,  qu'ils  tournaient  en  ridicule  les 
plus  hautes  dignités  de  l'Église  :  on  peut  leur 
attribuer  en  partie  l'esprit  qui  dicta  les  consti- 
tu lions  de  Clarendon  (  1  ).  En  1 1 88 ,  le  parlement , 
assemblé  à  Northampton^  proposa  de  les  taxer 
à  60,000  livres  sterling,  et  les  chrétiens  à  70,000 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Il  fallait 
donc  que  les  Juifs  possédassent  des  richesses  im- 
menses ou  que  le  parlement  fût  bien  tyrannique. 


(1)  Henri  II  convoqua  le  Concile  de  Clarendon  pour 
mettre  un  terme  aux  usurpations  du  pape. 
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Depuis  leur  établissement  en  Angleterre,  on  les 
considéra  toujours  comme  des  vassaux  que  le  • 
souverain  pouvait  dépouiller  selon  son  caprice. 

An  de  J.  C.  1 189.  —  Quand  Richard  Ier  monta 
sur  le  trône,  les  Juifs  briguèrent  sa  protection 
par  de  riches  présens.  Comme  ils  accouraient  en 
foulé  à  Westminster  des  extrémités  du  royaume, 
la  cour  et  le  peuple  crurent  qu'ils  ataient  formé 
le  complot  d'ensorceler  le  roi.  On  leur  défendit 
.d'assister  au  couronnement.  Cependant  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  cédant  à  la  curiosité,  cru- 
rent  pouvoir  se  glisser  dans  la  foule  sans  être 
aperçus,  et  pénétrèrent  jusqu'à  l'abbaye  :  on  les 
reconnut;  ils  prirent  la  fuite;  mais  le  peuple  les 
poursuivit  et  en  tua  plusieurs.  Bientôt  le  bruit 
se  répand  dans  la  ville  que  le  roi ,  en  l'honneur 
de  son  avènement ,  a  donné  l'ordre  de  massacrer 
tous  les  Juifs.  Soudain  la  populace  fait  main- 
basse  sur  tous  ceux  qu'elle  rencontre.  Plusieurs 
se  réfugient  dans  leurs  maisons;  mais  le  peuplé, 
poussé  par  le  fanatisme,  en  brise  les  portes,  et 
met  tout  au  pillage.  Quelques  Juifs  se  barrica- 
dent et  font  une  vigoureuse  résistance1,  alors  les 
chrétiens  mettent  le  feu  aux  maisons,  et,  sé 
frayant  un  passage  au  milieu  des  flammes  ;'se 
livrent  aux  excès  les  plus  horribles.  "L'autorité 
eut  beaucoup  de  peine  à  contenir  la  fureur  de 
cette  multitude  effrénée.  Les  autres  villes  d'An- 

I 
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gleterre  suivirent  l'exemple  de  la  capitale»  En 
.  vain  le  roi  publia,  le  lendemain  de  son  couron- 
nement, une  proclamation  pour  rétablir  le  bon 
ordre  :  la  persécution  continua  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée. 

Les  Croisades, auxquelles  Richard  Ier participa, 
plus  par  amour  de  la  gloire  que  par  dévotion , 
furent  encore  plus  funestes  aux  Juifs.  Ils  four- 
nirent pour  cette  expédition  des  sommes  consi- 
dérables; mais  le  peuple  n'était  point  satisfait. 
L'enthousiasme  qu' inspirait  la  Croisade  redoubla 
la  haine  qu'on  portait  aux  Juifs.  Les  préjugés  du 
temps  faisaient  confondre  sous  l'odieuse  déno- 
mination d'usure  toutes  les  opérations  de  banque 
en  général.  La  nécessité  avait  maintenu  l'usage 
de,  prêter  à  intérêt  ;  mais  ce  genre  de  spéculation 
é.tSit  presque  partout  abandonné  aux  Juifs,  qui , 
déjà  diffamés  pour  leur  religion,  ne  craignaient 
pluç  le  déshonneur.  Nous  devons  ajouter  qu'ils 
exerçaient  cette. prq fjession  avec  la  dernière  ri- 
gueur, souvent  même  avec  une  mauvaise  foi 
insigne.  Leur  industrie  et  leur  frugalité  les 
avaient  mis  en,  possession  de  tout  l'argent  que 
les  Anglais^  adonnés  au  luxe  et  à  la  paresse, 
leur  empruntaient  à  uu  intérêt  exorbitant  (  i> 
Us  guerriers  qui  se  disposaient  à  partir  pour 

--;   r-?  -j.;  :i,;>! — :  m  '  "  ~ 

(a)  Uun>ï  ^  Hi?1<>ire  S  Angleterre. 
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la  Terre-Sainte  voyaient  avec  indignation  les 
ennemis  dç  Jésus-Christ  vivre  flans  l'opulence, 
tandis  que  les  chrétiens  étaient  forcés  de  prive^ 
leur  famille  du  nécessaire  pour  subvenir  aux 
frais  des  Croisades.  Ils  crurent  faire  unp  œuvre 
méritoire  en  exterminant  les  Juifs  et  en  consa- 
crant leurs  richesses  à  cette  pieuse  expédition. 
Le  roi  avait,  en  partant,  défendu  qu  on  les  in- 
quiétât; mais  à  peine  fut-il  hors  du  royaume 
que  la  persécution  éclata  dans  toute  sa  fureur  : 
des  massacres  eurent  lieu  à  Norwich,  à  Stam- 
ford ,  et  en  d'autres  villes.  Les  meurfriers  s'em- 
barquèrent eusuite  pour  Jérusalem ,  sans  que  les 
magistrats  essayassent  d'en  faire  arrêter  un  seul. 

York,  où  les  Juifs  se  livraient  généralement 
à  l'usure,  fut  le  théâtre  t^un  événement  affreux. 
Leur  opulence  avait  excité  la  haine  puhUque. 
La  popidace  de  cette  ville  commit  les  mêmes 
actes  de  cruauté  que  celle  de  Londres.  Les  prin- 
cipaux Juifs  s'adressèrent  au  gouverneur  du  châ- 
teau^ qui  leur  acporda  un  asile.  La  place  était 
assez  forte  pour  qu'ils  y  fussent  en  sûreté;  mais 
ils  conçurent  bientôt  des  soupçons  contre  le 
gouverneur  lui-même.  Comme  il  sortait  souvent 
dans  la  viHè,  ils  le  crurent  d'intellïgehce  avéc 
leqrs  ennemis,  et  lui  refusèrent  un  jour  rentrée 
du  château.  Le  gouverneur  porta  $es  plaintes 
devant  le  shérif  et  les  chefs  du  parti  populaire. 
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Ces  chefs,  qui  devaient  aux  Juifs  des  sommes 
considérables,  ordonnèrent  d'attaquer  le  châ- 
teau. Cependant  le  shérif  révoqua  bientôt  cet 
ordre,  à  l'exécution  duquel  les  principaux  ci- 
toyens refusaient  de  concourir;  mais  le  peuple, 
qui  ne  respirait  que  meurtre  et  pillage,  livra 
l'assaut  (î).  Les  Juifs  se  virent  promptement 
réduits  à  la  dernière  extrémité  ;  ils  offrirent  donc 
tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  racheter  leur  vie; 
on  ne  les  écouta  pas;  alors  ils  résolurent  de  périr. 
L'un  d'eux  s'écria  qu'il  valait  mieux  mourir  en 
braves  pour  la  loi,  que  de  tomber  au  pouvoir 
des  chrétiens.  Ils  mirent  le  feu  aux  tours  de  la 
forteresse,  et  se  donnèrent  la  mort  après  avoir 
égorgé  leurs  femmes  et  leurs  enfans;  5oo  d'entre 
eux  périrent  dans  cett^occasion.  Quelques  uns 
voulurent  se  rendre  à  discrétion,  mais  ils  furent 
massacrés. 


(i)  L'attaque  du  château  d'York,  dit  un  écrivain  mo- 
derne ,  était  dirigée  par  un  chanoine  régulier  en  surplis. 
11  s'écriait  sans  cesse ,  dans  l'ardeur  de  son  zèle  :  Tuez 
les  ennemis  de  Jésus-Christ!  Ce  laconisme  énergique 
donnait  une  nouvelle  force  aux  assaillans ,  stimules  d'ail- 
leurs par  l'appât  des  trésors  que  possédaient  les  Juifs. 
Le  même  auteur  rapporte  qu'un  vénérable  rabbin  pro- 
posa le  premier  à  ses  frères  d'éviter,  par  le  suicide ,  les 
tortures  qui  les  attendaient  s'ils  tombaient  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis. 
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Sitôt  après  cette  épouvantable  catastrophe, 
les  débiteurs  des  Juifs  se  rendirent  à  la  cathé- 
drale, où  se  trouvaient  déposés  leurs  billets,  et 
forçant  le  gardien  à  les  leur  livrer,  ils  se  libérè- 
rent en  les  brûlant  solennellement  dans  l'église. 
Ils  pillèrent  aussi  les  maisons  que  les  Juifs  avaient 
abandonnées.  Le  roi ,  irrité  de  cette  désobéis- 
sance ,  chargea  l'évêque  d'Ely,  alors  grand  jus- 
ticier du  royaume,  de  punir  les  coupables  d'une 
manière  exemplaire.  Mais  ceux-ci  se  réfugièrent 
soit  en  Écosse,  soit  à  Londres,  avant  que  le 
prélat  arrivât  dans  l'Yorkshire.  L'évêque  attri- 
bua tous  ces  troublas  à  la  fureur  indomptable 
de  la  populace;  il  se  contenta  de  destituer  le 
shérif,  le  gouverneur,  et  d'infliger  des  amendes 
aux  plus  riches  des  habitaus(i). 

ÀnoeJ.  C.  1 199.  —  Les  persécutions  que  souf- 
frirent les  Juifs  pendant  le  règne  de  Richard 
déterminèrent  les  principaux  d'entre  eux  à  sortir 
du  royaume.  Il  en  résulta  une  telle  diminution 
dans  le  revenu  de  l'État,  que  le  roi  Jean,  k  son 
avènement  au  trône ,  mit  tout  en  usage  pour  les 
engager  à  r^enir.  Il  leur  accorda,  moyennant 
une  forte  redevance,  une  charte  qui  confirmait 



(1)  Le  roi  ayant  chargé  Granrille  de  rechercher  les 
auteurs  de  ces  crimes ,  il  se  trouva  tant  de  coupahles  que 
la  prudence  fit  cesser  les  poursuites.  —  Hume.  ' 
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loUs  leurs  anciens  privilèges  ;  il  leur  permit  d'a- 
voir des  terres,  de  bâtir  des  syilagogûes  et  de  nom- 
mer  un  grand-prètre.  Plusieurs  devinrent  donc , 
mais  ils  furent  bientôt  traités  plus  cruellement 
que  jamais.  L'usure  qu'ils  exerçaient,  jointe  aux 
préjugés  religieux  du  siècle,  les  avaient  rendus 
si  odieux,  que  le  peuple  réclamait  sans  cesse 
leur  bannissement  où  plutôt  leur  extermination; 
mais  les  rois  d'Angleterre  trouvèrent  plus  avan- 
tageux de  les  punir  par  ue  fortes  amendes.  Les 
Juifs  comprirent  alors  que  leurs  extorsions  se- 
raient non  seuletnent  tolérées,  mais  même  en- 
couragées pourvu  qu'ils* payassent  en  consé- 
quence :  ils  prêtèrent  donc  leur  argent  à  un 
intérêt  exorbitant.  Ainsi  l'usure  se  trouvait  à 
la  fois  défendue  par  la  loi  et  au  torisée#par  la 
conduite  des  souverains,  qui  s'en  servaient  pour 
dépouiller  le  pettjple  et  remplir  le  trésor  royal. 

An  de  J.  &  i a i o.  le  roi  Jean,  3anà  égard 
pour  la  tharte  qu'il  avait  vendue  aux  Juifs  dans 
le  commencement  de  son  règne,  les  fit  tous 
emprisonner  et  mettre  à  la  torture ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  payé  soixâtite^six  ini|)c  marcs  d'ar- 
gent; il  en  exigea  dix  mille  pouY  la  rançon  d'un 
Juif  fort  riche  de  Bristol.  Cet  homme  refusa  de 
payer  une  amende  aufcsi  ruineuse-,  alors  le  roi 
ordonna  qu'on  lui  arrachât  tous  les  jours  une 
dent.  A  la  huitième,  ce  malheureux  consentit  à 
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satisfaire  la  cupidité  du  monarîque.  Un  Juif  de 
Norwich;  nommé  Isaac,  fut  également  con- 
damné à  payer  dix  mille  marcs.  Quelques  histo- 
riens rapportent  que  le  roi,  peu  satisfait  des 
sommes  immenses  qu'il  avait  extorquées  aux 
Juifs,  confisqua  tous  letirs  biens  et  les  bannit  du 
royaume.  Il  paraît  toutefois  qu'ils  ne  tardèrent 
pas  à  y  revenir.  * 

An  de  J.  C.  121 6. — Henri  III  fit  hiettre  en  li- 
berté les  Juifs  qui  se  trouvaient  dans  les  priions, 
et  les  protégea  contre  la  barbarie  des  Croisés. 
En  iti33,  ce  monarque  fonda  un  séminaire  dans 
lequel  les  Juifs  convertis  pouvaient  vivre,  sans 
se  livrer  ni  au  travail  ni  à  l'usure.  Plusieurs 
d'entre  eux  embrassèrent  le  christianisrne  (mur 
joùir  de  ces  avantages,  et  cet  établissement  sub- 
sista même  après  l'expulsion  des  enfans  d'Israël. 

Sur  une  requête  des  habitans  de  Newcastle , 
le  roi  interdit  àïix  Juifs  le  séjour  de  cettè  ville. 
L'archevêque  de  Cantorbéry  et  les  évêques  de 
Lincoln  et  de  Norwich  imaginèrent  aussi ,  'pour 
chasser  les  Juifs,  de  défendre  dans  leurs  dio- 
cèses, sous  peine  d'excommunication,  de  leur 
vendre  aucurle  espèce  de  comestibles.  Cepen- 
dant le  prieur  de  Dunstable  leur  permit,  vers  ce 
<einps-là,  de  rester  dans  ses  domaines,  moyen- 
nant, une  redevance  annuelle  de  deux  cuillères 
d'argent.  -  '  "  '  *  !î     "-'4,«  '  l  iJ  '  '  ",  « 
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An  de  J.  C.  ia35.  —  On  accusa  les  Juifs  de 
Norwich  d'avoir  enlevé  un  enfant  chrétien  pour 
le  circoncire,  et  le  crucifier  l'année  suivante  à  la 
fête  de  Pâques;  ils  furent  donc  condamnés  à 
subir  un  châtiaient  exemplaire.  A  Londres,  de 
semblables  dénonciations  leur  firent  perdre  un 
tiers,  de  leurs  propriétés.  Mais  cette  mesure  n  as- 
souvit»pas  encore  l'insatiable  cupidité  du  roi, 
qui  bientôt  imagina  de  nouveaux  moyens  d'ex- 
torsion :  on  accusa  les  Juifs  d'avoir  contrefait 
le  sceau  du  monarque.  Sous  ce  prétexte,  on  les 
accabla  d'impôts  énormes;  ils  furent  obligés  de 
verser,  en  t  *4 1 ,  vingt  mille  marcs  d'argent.  Deux 
ans  après,  un  Juif  d'York,  nommé  Aaron,  paya 
quatre  marcs  d'or  et  quatre  mille  marcs  d'ar- 
gent. Le  même  individu,  sept  ans  après,  fut 
accusé  de  faux ,  et  condamné  en  conséquence  à 
une  amende  de  quatre  mille  marcs  d'or  et  qua- 
torze mille  marcs  d'argent.  L'énormité  de  cette 
somme,  proportionnée  sans  doute  à  la  richesse 
d'Aaron ,  prouverait  plutôt  son  innocence  que 
sa  culpabilité. 

An  de  J.  C.  ia54  On  exigea  des  Juifs  de 

nouvelles  sommes  pour  subvenir  aux  frais  d'une 
guerre  contre  l'Espagne.  Poussés  à  bout  par 
cette  tyrannie,  ceux-ci  demandèrent  a  quitter 
l'Angleterre;  on  le  leur  refusa,  et  ils  furent  con- 
traints de  payer  une  partie  de  l'impôt.  Le  roi 
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les  tourmenta  encore  Tannée  suivante  :  il  an- 
nonça que,  malgré  les  taxes  qu'il  avait  levées, 
ses  dettes  étaient  considérables,  et  qu'il  lui  fal- 
lait de  l'argent  de  quelque  manière  que  ce  fût; 
ensuite  il  demanda  aux  Juifs  huit  mille  marcs 
d'argent.  Comme  ils  se  déclarèrent  insolvables, 
le  roi  les  vendit  pour  cette  somme  à  son  frère 
Richard.  On  s'attendait  à  voir  ce  dernier  prince 
employer  la  rigueur  pour  obtenir  son  rembour- 
sement; mais  touché  de  la  détresse  des  Juifs,  il 
n'exigea  rien  de  ces  malheureux. 

An  de  J.  C.  1262. —  Telle  était  la  haine  du 
peuple  pour  les  Juifs,  sous  le  règne  de  Henri, 
que  les  barons,  lorsqu'ils  prirent  les  armes 
contre  le  roi,  en  massacrèrent  700  pour  se  con- 
cilier l'affection  des  habitans  de  Londres.  Ils 
prirent,  dit-on,  pour  prétexte  le  refus  que  fit 
un  certain  Juif  de  payer  à  un  chrétien  l'intérêt 
exorbitant  d'une  somme  que  ce  dernier  lui 
avait  prêtée.  Les  barons  commencèrent  par 
piller  les  maisons  des  Juifs,  puis  ils  brûlèrent 
leur  synagogue  (1).  On  la  rebâtit;  mais,  en  1270, 
le  roi  la  leur  retira  pour  la  donner  aux'pénitens, 


(1)  Cette  synagogue,  bâtie  dans  le  temps  où  les  Juifs 
jouissaient  de  la  faveur  de  Henri ,  surpassait  en  magni- 
ficence les  églises  chrétiennes.  Elle  fut  ensuite  dédiée  à 
la  Vierge. 
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qui  se  plaignaient  de  ne  pouvoir  garder  en  paix 
le  corps  de  Jésus-Christ,  à  cause  des  hurlemens 
que  poussaient  les  Juifs  dans  leurs  prières  (j). 

An  de  J.  C.  127.6.  —  Pendant  la  troisième 
année  du  règne  d'Édouard  Ier,  la  ChambreJes 
Communes  rendit  une  loi  qui  parut  devoir  as- 
surer la  tranquillité  des  Juifs:  Elle  avait  pour 
objet  apparent  de  régulariser  les  taxes  qui  leur 
avaient  été  jusqu'alors  imposées  arbitrairement 
par  les  rois.  Cette  loi  leur  défendait  l'usure, 
mais  leur  permettait  d'acheter  des  terres  et  des 
maisons;  cependant  nul  chrétien  ne  devait  de- 
meurer parmi  eux.  Chaque  Israélite  au  dessus 
de  l'âge  de  sept  ans  était  tenu  de  porter  deux 
cordes  sur  ses  habits,  comme  marque  distinctive. 

An  de  J.  C.  1 207  —  Edouard,  à  qui  les  Croisades 
avaient  inspiré  pour  les  Juifs  la  haine  la  plus 
violente,  les  /rai ta  avec  la  dernière  rigueur;  il 
leur  dépendit  de  faire  des  ventes,  ou  dé  trans- 
férer leurs  créances  sans  son  autorisation.  Il  fit 
......  .  »     .  ; 

visiter  tous  leurs  magasins,  chargea  dri  commis» 
saire  de  poursuivre  ceux  qui  ne  portaient  point 


(1)  Les  penitens  habitaient  Old-Jewry,  et  n'avaient 
dans  têur  couvent  qu'une  petite  chapelle  obscure.  La 
belle  âyhagogiie  des  Juifs  ,  située  dan4  le*  voisinage ,  lotir 
parut  plus  commode,  ils  la  demandèrent  nu  roi  sans  plus 
do  formalités. 
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la  mâttjue  ordonnée  par  la  loi.  Cette  tyrannie 
fut  pour  eux  UUe  source  de  dépravation  :  ils 
devinrent  insensibles  à  l'honneur,  et  se  dédom- 
magèrent, par  tous  les  moyens  possibles,  des 
extorsions  d  un  gouvernement  oppresseur.  On 
les  accusa  d'altérer  la  monnaie ,  d'en  fabriquer 
de  fausse ,  d'exercer  un  commerce  frauduleux. 
Tous  les  Juifs  d'Angleterre ,  dénoncés  par  le  cri 
public,  furent  en  un  même  jour  privés  de  leur 
liberté  ;  on  en  fit  mourir  280  à  Londres,  et  une 
foule  d'autres  dans  le  reste  du  royaume.  Leurs 
maisons,  leurs  terres,  leurs  marchandises  furent 
confisquées  et  vendues.  Le  roi ,  pour  ne  point 
laisser  croire  que  leurs  richesses  avaient  pro- 
voqué cette  condamnation,  en  fit  mettre  à  part 
la  moitié,  pour  gratifier  ceux  qui  se  converti- 
raient au  christianisme.  Mais  le  ressentiment 
des  Juifs  l'emporta  sur  leur  cupidité  ;  on  en  vit 
très  peu  embrasser,  par  intérêt,  la  religioo  de 
leurs  persécuteurs. 

An  de  J.  C.  1290.  —  Bientôt  le  fanatique 
Édouard  bannit  les  Juifs  du  royaume,  avec  dé-' 
fense  d'y  rentrer,  sous  peine  de  mort,  ne  leur 
laissant  que  l'argent  nécessaire  pour  se  trans- 
porter chez  l'étranger;  encore  les  marins  des 
Cinq-Ports  dépouillèrent-ils  la  plupart  d'entre 
eux  du  peu  qui  leur  restait,  et  en  jetèrent-ils 
même  quelques  centaines  à  la  mer.  Le  roi  fit,  il  est 
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vrai,  subir  aux  coupables  la  peine  capitale.  Le 
nombre  des  Juifs  bannis^  cette  époque  s'éleva 
à  i6,5i  i.  On  ne  les  vit  plus  reparaître  en  corps 
vraiment  apparent  et  constitué,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  que  35o  ans  plus  tard. 
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CHAPITRE  XVII. 

i 

Etat  des  Juifs  eu  France.  —  Philippe- Auguste  les  bannit  du 
royaume.  —  Ils  sont  persécutés  par  Louis  IX,  qui  les  chasse 
enfin  de  ses  états. —  Lois  sévères  rendues  contre  eux  par  le  duc 
de  Bretagne,  les  Conciles  de  Lyon,  et  Vienne.  —  Philippe  le 
Hardi  les  rappelle. —  Ils  sont  de  nouveau  bannis  par  Philippe 
le  Bel ,  et  rappelés  par  Louis  XI.  —  Irruption  des  Pastoureaux 
et  leurs  cruautés. —  On  accuse  les  Juifs  d'avoir  empoisonné  les 
rivières  et  les  puits.  —  Ils  sont  chasses  par  Philippe  le  Long. 

—  Invention  des  lettres  de  change.  —  Jean  II  rappelle  les  Juifs. 

—  Ils  sont  accuttis  de  différens  crimes,  et  cruellement  maltraités 
sous  Charles  VI.  —  On  les  bannit  définitivement  du  territoire 
français. 


Tandis  que  les  Juifs  gémissaient  en  Angleterre 
sous  le  poids  de  la  plus  cruelle  oppression,  leurs 
co  -  religionnaires  éprouvaient  en  France  les 
mêmes  calamités.  Vers  1 1 8a,  Philippe-Auguste  les 
bannit  de  ses  états ,  et  confisqua  leurs  biens  en 
prétextant  la  gloire  de  Dieu.  On  leur  permit,  il  est 
vrai ,  d'emporter  le  produit  de  la  vente  de  leurs 
meubles  ;  mais  ils  ne  trouvèrent  qu'un  fort  petit 
nombre  d'acheteurs  ;  on  dit  même  qu'ils  furent 
privés  ensuite  du  peu  qu'ils  avaient  obtenu ,  et 
réduits  k  une  misère  telle  que  plusieurs  mouru- 
rent de  faim.  Cêpendant  le  roi  les  fit  bientôt 
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rappeler;  mais,  comme  cette  mesure  excitait  le 
mécontentement  parmi  les  dévots,  il  s'en  excusa 
en  alléguant  que  son  dessein  était  de  tirer  d'eux 
l'argent  nécessaire  à  la  Croisade. 

An  de  J.  C.  1 218.  — Les  Juifs,  rétablis  dans  le 
royaume,  acquirent  d'énormes  capitaux,  qu'ils 
convertirent  en  terres.  Le  roi  ferma  d'abord  les 
yeux  sur  leur  conduite ,  parce  qu'ils  avaient 
acheté  sa  protection;  mais  enfin,  sur  les  récla- 
mations du  peuple,  il  rendit  de  nouvelles  lois 
pour  remédier  aux  abus. 

An  de  J.  C.  1  a3o.  —  Louis  IX ,  au  cornmence- 
ment  de  son  règne,  convoqua  le  Concile  de 
Melun  ,  qui  défendit  aux  chrétiens  d'emprunter 
de  l'argent  aux  Juifs.  Il  paraît,  d'après  divers 
édits,  que  les  effets  de  ces  derniers  appartenaient 
aux  barons  dans  les  domaines  desquels  ils  ha- 
bitaient. Us  ne  pouvaient  changer  de  domicile 
sans  la  permission  de  leur  seigneur,  qui  avait  le 
droit  de  les  poursuivre  cornue  dq$  esclaves  fu- 
gitifsjusque  sur  les  terres  du  roi.  Nous  voyons 
aussi  qu'on  U?s  regarnit  comme  tm  objet  de 
trafic  :  ils  passaient,  avec  le  terrain  qu'ils  occu- 
paient* d'une  propriété  à  une  autre,  ou  bien  on. 
le»  vendait  séparément  en  calculant  leur  vfclgur 
d'après  leur  industrie  ou  leurs  taleps.  Un  Juif  se: 
couYertissait-il  au  christianisme,  $a  propriété 
était  aussitôt  confisquée  au  pr*ofit  de  son  seU 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  >55 

gneur  (  i).  Ainsi  l'insatiable  cupidité  des  grands 
savait  habilement  saisir  tous  les  prétextes. 

Louis  IX  sanctionna  ces  lois  cruelles,  et  leur 
donna  même  plus  d'extensiou;  il  décréta  une 
forte  amende  contre  les  Juifs  qui  négligeaient  de 
porter  une  marque  sur  leur  vêtement,  et  leur 
interdit  tout  commerce  avec  les  chrétiens.  Sous 
son  règne,  un  Juif  qui  témoignait  contre  un 
chrétien  était  obligé  de  jurer,  par  les  dix  noms 
de  Dieu,  qu'il  disait  la  vérité.  Le  magistrat  de- 
vant lequel  il  prêtait  le  serment,  lui  (lisait  en- 
suite :  «  Que  le  Seigneur  envoie  sur  toi,  si  tu  es 
«  parjure,  la  fièvre  tierce,  quarte,  quotidienne  ; 
«  qu'il  tourne  sur  toi  le  glaive  de  la  vengeance; 
«  que  la  frayeur  et  l'inquiétude  te  poursuivent 
«  sans  cesse  ;  que  la  terre  t'engloutisse  comme 
«  Dathan  et  Abiron  ;  que  tous  les  péchés  de  tes 
«  pères  retombent  sur  toi,  et  que  tu  sois  exposé 
«  à  toutes  les  malédictions  qui  sont  au,  livre  de 
«  Moïse.  »  A  ce$  terribles  imprécations  le  J,iuf 
répondait  trois  fois  :  Ainsi  s  oit-il. 

An  de  J.  C.  ia38.  —  Les  Parisiens,  sous  |e 
règne  de  Saint  Louis,  suscitèrent  aux  Juifs  mie 
sangkyrte  persécution.  On  prétendit  qfte  ces 
derniers  avaient  immolé  plusieurs- en  faus  chré- 
tiens le  jour  «lu  vendredi  saint,  et  qu'il^  s'étala 

V 

(i)  Voir  Montesquieu. 
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servis  de  leur  sang  lors  des  fêtes  de  la  Pâque.  Sur 
la  simple  imputation  de  ce  crime,  ils  furent  impi- 
toyablement massacrés  dans  la  capitale.  La  per- 
sécution s'étendit  dans  la  Brie,  la  ïouraine  , 
l'Anjou,  le  Poitou  et  le  Maine.  Plus  de  a,5oo  Juifs, 
qui  refusèrent  d'embrasser  le  christianisme,  ex- 
pirèrent dans  les  plus  cruels  supplices.  On  croit 
qu'ils  ne  durent  enfin  leur  repos  qu'au  pape 
Grégoire  IX,  qui  engagea  Saint  Louis  à  leur 
laisser  la  liberté  de  oonscience. 

Pendant  la  captivité  du  roi  dans  la  Terre- 
Sainte,  de  simples  bergers  se  croisèrent  sous 
prétexte  de  l'aller  délivrer.  Ils  fondaient  le  suc- 
cès de  leur  entreprise  sur  des  révélations,  et 
prétendaient  posséder  le  don  de  faire  des  mira- 
cles. Ces  fanatiques  communiquèrent  leur  en- 
thousiasme à  près  de  cent  mille  hommes.  Ils 
marchèrent  sur  Bourges,  pillèrent  les  Juifs,  brû- 
lèrent leurs  livres  ;  enfin  on  les  dispersa,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  mis  à  mort. 

L'année  suivante,  le  rabbin  Jéchiel ,  savant 
docteur  cabalistique,  et  Nicolas  Donim,  Juif  con- 
verti, tinrent  une  conférence  en  présence  de  la 
reine  fclanche,  qui  gouvernait  le  royaigne  en 
l'àbsence  de  Saint  Louis.  Jéchiel ,  disent  les  his- 
toriens du  temps,  fut  tellement  confondu, par  la 
force  des  argumens  de  so^  adversaire,  qu'il  se 
retira  de  dépit  à  Jérusalem.  Le  roi ,  pendant  sa 
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captivité ,  envoya  en  France  Tordre  d'expulser 
tous  les  Juifs  de  ses  Etats ,  et  Blanche  exécuta 
ponctuellement  sa  volonté. 

An  de  J.  C.  ia3<). —  Il  se  trouvait  un  grand 
nombre  de  Juifs  dans  la  Bretagne;  presque  tous 
exerçaient  l'usure.  La  noblesse  et  les  marchands 
se  réunirent  pour  porter  contre  eux  des  plaintes 
au  duc  Jean  le  Roux  ?  en  conséquence  ce  dernier 
rendit  un  arrêt  portant  qu'à  la  requête  des  ab- 
bés, barons  et  vassaux  de  la  Bretagne ,  les  Juifs 
étaient  bannis  à  perpétuité  de  cette  province.Une 
pareille  mesure  libéra  leurs  débiteurs  ;  on  cessa 
même  toute  poursuite  contre  ceux  qui  s'étaient 
rendus  coupables  de  meurtre  sur  la  personne 
de  quelque  Juif.  Le  roi  de  France  fut  supplié  de 
chasser  cette  race  maudite  et  de  confisquer  ses 
biens.  Le  duc  prit,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
successeurs,  l'engagement  de  maintenir  cette 
loi,  et  permit  aux  évêques,  s'il  la  violait,  de 
l'excommunier,  et  de  séquestrer  ses  terres  sans 
égard  pour  ses  privilèges. 

An  de  J.  C.  i  a4°-  —  Le  célèbre  Concile  de 
Lyon  enjoignit,  sous  peine  d'excommunication, 
à  tous  les  princes  chrétiens  qui  avaient  des  Juifs 
dans  leurs  Etats  de  les  forcer  à  livrer  aux  Croisés 
l'argent  qu'ils  avaient  acquis  par  l'usure.  Le 
Concile  de  Vienne  protégea  également  les  chré- 
tiens contre  la  rapacité  des  enfans  d'Israël.  On 

17 
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vit  néanmoins  dans  quelques  provinces  de 
France ,  surtout  en  Languedoc,  des  Juifs  parve- 
nir à  la  magistrature;  presque  partout  ils  avaient 
à  leur  service  des  esclaves  chrétiens. 

An  deJ.  C.  1*75.—  Philippe  le  Hardi,  succes- 
seur de  Saint  Louis ,  rappela  les  Juifs  pour  ra- 
nimer le  commerce,  rétablir  la  circulation  de 
l'argent,  et  remédier  à  l'épuisement  des  finances. 
Ils  devinrent,  sous  son  règne,  riches  et  puissans. 
En  1290,  Édouard,  roi  d'Angleterre,  les  expulsa 
de  la  Gascogne. 

An  de  J.  C.  1 3oo.  —  Cet  exemple  fut  suivi  par 
Philippe  le  Bel ,  qui  chassa  de  France  tous  les 
Juifs  qui  refusaient  d'embrasser  le  christianisme, 
avec  défense  de  revenir,  et  cela  sous  peine  de 
mort  ;  mais  la  religion  n'était  que  le  prétexte  de  ce 
décret;  le  roi  mit  le  séquestre  sur  les  biens  desv 
malheureux  exilés,  et  ne  leur  laissa  que  l'argent 
strictement  nécessaire  pour  gagner  les  frontiè- 
res. Quelques  uns  périrent  eu  -route  de  faim  et  de 
fatigue;  ceux  qui  survécurent  se  retirèrent  en 
Allemagne  :  c'est  pourquoi  les  Juifs  de  ce  pays 
se  regardaient  comme  d'origine  française.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  avaient  échappé  à  l'exil  en 
recevant  le  baptême  retournèrent  au  judaïsme. 

Il  paraît  cependant  que  la  conversion  du  cé- 
lèbre Nicolas  de  Lire  fut  sincère.  Il  composa  un 
savant  traité  contre  ses  co-reli^ionnaires,  et  env 
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ploya  le  reste  de  sa  vie  à  Finterprétâtiou  des 
Écritures.  Après  avoir  étudié  quelque  temps  à 
l'université  de  Paris,  il  entra  dans  Tordre  de 
Saint  François,  et  mourut  au  couvent  de  Ver- 
neuil  en  1 34o.  • 

An  de  J.  C.  i3i4»  —  Les  mêmes  motifs  d'inté- 
rêt qui  avaient  porté  Philippe  à  chasser  les  Juifs 
du  royaume,  engagèrent  Louis  X,  son  succes- 
seur, à  les  rappeler.  Il  espérait,  par  cette  me- 
sure, remédier  au  délabrement  de  ses  finances, 
et  réduire  les  Flamands.  Qn  mit,  pour  condition 
à  leur  retour,  qu'ils  paieraient  une  forte  somme  ; 
et  la  durée  de  leur  séjour  en  France  fut  fixée  à 
douze  ans.  Ils  eurent,  pendant  ce  temps,  la  li- 
berté de  se  livrer  au  commerce  et  d'exercer  leur 
industrie,  d'effectuer  le  recouvrement  de. leurs 
anciennes  créances,  dont  le  roi  se  réserva  les 
deux  tiers;  ils  purent,  moyennant  une  certaine 
somme,  avoir  des  synagogues,  des  cimetières  et 
tous  les  livres  de  leur  religion,  excepté  le  Tal- 
mud.  On  les  força,  comme  par  le  passé,  de 
porter  sur  leurs  habits  une  marque  particulière; 
l'usure  leur  fut  interdite,  et  ils  ne  pouvaient 
prêter  que  sur  gages;  enfin  on  leur  défendit  de 
discuter  sur  la  religion  soit  en  public,  soit  en 
particulier. 

.  An  de  J.  C.  i3ao.  —  Sous  Philippe  le  Long, 
les  Pastoureaux  et  d'autres  habitans  des  cam- 
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pagnes  abandonnèrent  leurs  troupeaux  et  leurs 
fermes  sous  prétexte  d'aller  affranchir  la  Terre- 
Sainte  du  joug  des  Infidèles.  Sans  autres  armes 
que  des  bâtons  de  pèlerins ,  ils  se  réunirent  en 
plusieurs  troupes,  que  grossit  encore  la  populace 
qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  passage.  Leurs 
chefs  étaient  deux  prêtres  de  mauvaise  vie  qui 
prétendaient  faire  des  miracles,  et  abusaient 
ainsi  de  la  crédulité  du  peuple.  Ils  ravagèrent 
plusieurs  provinces  du  midi,  ouvrirent  les  pri- 
sons, enrôlèrent  tous  les  criminels  sous  leurs 
bannières;  et,  s' emparant,  par  ce  moyen,  de 
plusieurs  villes,  ils  exercèrent  particulièrement 
sur  les  Juifs  d'horribles  atrocités.  Ces  malheu- 
reux, forcés  d'opter  entre  le  baptême  et  la  mort, 
rassemblaient  leurs  effets  les  plus  précieux ,  et 
fuyaient  devant  ce  torrent  dévastateur.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  s'étant  réfugiés  au  château 
de  Verdun,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  les 
Pastoureaux  les  y  assiégèrent;  ceux-ci  se  défen- 
dirent avec  toute  la  fureur  du  désespoir  ;  réduits 
enfin  à  la  dernière  extrémité,  ils  lancèrent  leurs 
propres  enfans  du  haut  des  remparts,  dans  l'es- 
poir d'exciter  la  compassion  de  leurs  ennemis. 
Ce  fut  en  vain  :  les  bergers  mirent  le  feu  à  la 
forteresse;  voyant  donc  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
échapper  k  la  rage  des  assiégeans,  les  Juifs 
supplièrent  un  jeune  homme  extrêmement  vi- 
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goureux  de  les  tuer  tous  ;  lé  misérable  accepta 
cette  horrible  proposition.  Après  avoir  égorgé 
cinq  cents  de  ses  compatriotes ,  il  se  présenta 
aux  assiégeans  avec  quelques  enfans  dont  il  avait 
épargné  la  vie,  et  demanda  le  baptême;  mais  il 
reçut  le  châtiment  que  méritait  sa  lâche  cruauté. 
La  justice  fit  enfin  saisir  un  grand  nombre  de 
Pastoureaux;  on  en  exécuta  dans  plusieurs 
villes ,  surtout  à  Toulouse,  où  ils  avaient  fait  pé- 
rir tous  les  Juifs. 

An  de  J.  C.  i33o.  —  Les  enfans  d'Israël  souf- 
frirent, dix  ans  après,  une  persécution  nouvelle. 
On  prétendit  qu'ils  étaient  payés  par  le  roi  de 
Grenade  pour  empoisonner  les  rivières ,  les  puits 
et  les  réservoirs.  Un  lépreux  déposa  qu'il  rece- 
vait à  cet  effet  de  l'argent  d'un  Juif  très  opulent. 
Le  peuple  de  plusieurs  provinces,  sans  plus 
d'examen,  tomba  sur  les  Juifs,  et  leur  fit  subir 
les  plus  cruels  supplices.  Plusieurs,  réduits  au 
désespoir,  se  donnèrent  eux-mêmes  la  mort 
Cependant  on  ne  fit  mourir  à  Paris  que  ceux  qui 
passaient  pour  coupables.  Les  riches  demeurè- 
.rent  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  livré 
leurs  trésors,  dont  le 'roi  s'appropria  la  majeure 
partie;  ils  furent  ensuite  chassés  du  royaume. 

Les  Juifs ,  bannis  par  Philippe  le  Long ,  se 
réfugièrent  en«Lombardie.  On  dit  qu'ils  propo- 
sèrent alors,  aux  négocians  de  ce  pays,  des 
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lettres  de  change  tirées  sur  les  personnes  aux- 
quelles ils  avaient,  en  partant,  confié  leurs  effets. 
Ces  traites  furent  acceptées.  Il  paraît  donc  que 
les  Juifs  durent  à  l'oppression  qui  les  accablait 
ce.  moyen  ingénieux  par  lequel  les  négocians 
dés  contrées  les  plus  lointaines  purent  effectuer 
leurs  paiemens,  sans  être  astreints  à  porter  leur 
argent  avec  eux  (i).  A  l'aide  des  lettres  de 
change,  les  Juifs  mirent  souvent  en  défaut  la 
cupidité  de  leurs  ennemis;  ils  transportaient 
partout,  sans  attirer  l'attention,  leurs  richesses 
devenues  invisibles.  C'est  à  cette  circonstance 
qu'ils  durent,  en  partie,  leur  rappel;  car  si  les 
princes  désiraient  bannir  leurs  personnes,  ils 
tenaient  surtout  à  garder  leurs  biens. 

Sous  le  règne  de  Jean ,  les  Juifs  demandè- 
rent à  rentrer  en  France.  Ils  avaient  fait,  à  ce 
sujet,  pendant  la  captivité  du  roi,  plusieurs 
offres  au  régent.  Ce  dernier  paraissait  disposé 
à  leur  accorder  une  faveur  qu'ils  proposaient  de 
payer  généreusement.  Jean,  peu  après  sa  mise 


(i)  Quelques  écrivains  prétendent  que  la  lettre  de 
cbange  fut  mise  en  usage  dès  le  règne  de  Dagobert  Ier, 
vers  l'an  G^o  ;  mais  îl  semble  plus  raisonnable  d'en  attri- 
buer l'invention  aux  Juifs  ou  aux  marcbands  italiens 
qui ,  au  douzième  siècle ,  exerçaient  Sur  le  commerce 
une  très  grande  influence. 
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en  liberté,  publia  une  déclaration  par  laquelle 
il  leur  permettait  de  revenir  dans  le  royaume 
et  d  y  rester  vingt  ans.  Indépendamment  de  la 
somme  qu'ils  payèrent  d'avance  pour  ce  privi- 
lège ,  chaque  chef  de  famille  fut  taxé  à  i  %  florins 
d'or  en  entrant  sur  le  territoire,  et  à  6  florins  par 
an  pour  le  droit  de  résider  en  France.  On  les 
assujettit  de  plus  à  une  contribution  personnelle 
d'un  florin.  Le  roi  leur  défendit  expressément 
l'usure. 

Sous  Charles  VI,  on  imputa  aux  Juifs  le 
meurtre  d'un  nouveau  converti,  et  d'autres 
crimes  pour  lesquels  plusieurs  d'entre  eux  furent 
exécutés  ou  battus  de  verges.  Les  synagogues 
payèrent  de  fortes  amendes.  Ces  mesures  rigou- 
reuses engagèrent  plusieurs  Juifs  à  professer  le 
christianisme;  cependant  le  peuple',  en  i38o, 
demanda  leur  bannissement.  On  prétend  que  lés 
clameurs  étaient  encouragées  par  certains  nobles 
qui  avaient  emprunté  des  sommes  considérables 
aux  Juifs;  car  ces  derniers,  malgré  la  flétrissure 
que  leur  imprimait  l'opinion  publique,  exer- 
çaient néanmoins  avec  succès  leur  industrie  et 
avaient  acquis  déjà  de  grandes  richesses.  Les 
receveurs  publics,  dans  la  Lombardie,  étaient 
des  Juifs  pour  la  plupart.  On  entra  chez  eux; 
leurs  coffres  furent  forcés,  vidés  en  pleiue  rue; 
on  détruisit  les  registres ,  les  bons  et  tout  ce  qui 
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pouvait  servir  de  garantie  à  leurs  créances. 
Dans  une  seule  rue,  trente  maisons  furent  mises 
au  pillage,  et  tous  les  meubles,  les  effets,  l'ar- 
genterie, les  bijoux  tombèrent  au  pouvoir  de 
la  populace.  Les  Juifs  tentèrent  de  sauver  leur 
vie  par  la  fuite ,  mais  on  les  massacra  presque 
tous.  Un  petit  nombre  d'entre  eux  seulement 
se  réfugia  dans  les  donjons  ,du  châtelet  ;  les 
femmes  voulurent  suivre  leurs  maris;  on  arracha 
leurs  enfans  de  leurs  bras  pour  les  porter  au 
baptême. 

Le  gouvernement  était  trop  faible  pour  infli- 
ger aux  coupables  la  punition  qu'ils  méritaient. 
On  décréta  bien  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  ne  restitueraient  point  ce  qu'ils  avaient  pris; 
mais  cet  ordre  fut  méprisé.  Les  malheureux 
Juifs,  opprimés  et  dépouillés ,  se  trouvèrent  en- 
core exposés  aux  poursuites  des  gens  qui  avaient 
déposé  des  gages  entre  leurs  mains  ;  le  gouver- 
nement les  affranchit  toutefois  de  leurs  obliga- 
tions, moyennant  qu'ils  juraient,  sur  serment, 
que  les  objets  réclamés  leur  avaient  été  pris  dans 
le  tumulte. 

An  de  J.  C.  1394.  —  Un  Concile,  assemblé  le 
1 7  septembre  1 3g4',  prononça  l'expulsion  défi- 
nitive des  Juifs  de  France.  Le  prévôt  fut  chargé 
de  veiller  à  l'exécution  de  cet  édit  et  de  dresser 
inventaire  de  tous  les  effets  qui  se  trouveraient 
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dans  leurs  maisons  à  l'instant  de  leur  départ. 
Les  ïuifs  quittèrent  donc  le  royaume  au  mois 
de  novembre  ;  et  c'est  de  l'époque  de  ce  dernier 
exil  qu'ils  commencèrent  à  compter  leurs  an- 
nées. La  plupart  se  retirèrent  en  Allemagne; 
mais  ils  conservèrent  à  Metz,  ville  libre  alors, 
tous  leurs  anciens  privilèges.  Quand  Metz  fut 
ensuite  réuni  à  la  France ,  le  roi  continua  d'y 
tolérer  les  Juifs;  ce  fut  même  pendant  long- 
temps le  seul  lieu  du  royaume  qu'ils  purent  ha- 
biter paisiblement,  car  on  les  accusait  sans  ces^e 
de  crucifier  les  enfans,  d'empoisonner  les  ri- 
vières ;  on  leur  imputait  enfin  toutes  sortes  de 
crimes  imaginaires  (i). 


(0  Voir  Grégoire ,  Régénération  des  Juifs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

L'évèque  de  Tolède  persécute  les  Juifs  d'Espagne.  —  Ils  sont 
massacrés  par  les  Croisés.  —  Raymond  de  Pennaforte  entreprend 
de  les  convertir.  —  Alphonse  X  et  Jacques  Ier,  roi  d'Aragon  , 
les  favorisent. —  Ils  se  laissent  séduire  par  un  imposteur. — 
Irruption  des  Pastoureaux.  —  Leur  armée  répand  la  peste  dans 
le  royaume. —  On  accuse  les  Juifs  d'empoisonner  les  rivières. 
Alphonse  XI  les  protège.  —  Leurs  ennemis  trament  leur  perte. 

—  Nouvelle  insurrection  à  Tolède.  —  Persécutions  qu'éprouvent 
.  les  Juifs  en  Castillc  et  dans  l'Aragon  vers  la  fin  du>quatorzièmc 

siècle.  —  Le  pape  Benoît  établit  des  conférences  entre  eux  et 
les  chrétiens.  —  Un  grand  nombre  de  Juifs  embrassent  le  chris- 
tianisme.—  Prétendue  conversion  opérée  par  Vincent  Ferrier. 

—  Cruauté  de  l'Inquisition. —  Les  Juifs  sont  chassés  d'Espagne. 

—  Détresse  des  réfugiés.  —  Les  Portugais  les  reçoivent  et  les 
bannissent  bientôt  après. 


An  de  J.  C.  1 209.  —  Les  Juifs  d'Espagne  furent 
aussi  cruellement  persécutés  que  ceux  d'Angle- 
terre et  de  France.  Au  commencement  du  trei- 
zième siècle,  révèque  de  Tolède,  voyant  leur 
nombre  et  leurs  richesses  s'accroître  de  jour  en 
jour,  souleva  contre  eux  la  populace,  et  dirigea 
lui-même  le  pillage  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
synagogues.  Pour  se  disculper,  il  accusa  les  Juifs 
d'avoir  naguère  livré  la  ville  aux  Sarrasins  ; 
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mais  le  silence  que  gardent  à  cet  égard  les  écri- 
vains les  plus  impartiaux  suffit  pour  détruire 
cette  allégation. 

An  de  J.  C.  121a.  —  Les  Croisés,  qui,  bientôt 
après,  s'assemblèrent  près  de  Tolède,  mirent 
le  comble  à  tant  d'horreurs.  Leur  cruauté  ne 
connut  point  de  bornes;  ils  firent  un  tel  car- 
nage des  malheureux  Israélites ,  qu'Abravanel , 
célèbre  écrivain  juif,  regarde  cette  persécution 
comme  l'une  des  plus  sanglantes  qu'ait  jamais 

*  ■ 

éprouvées  sa  nation.  Selon  lui,  il  sortit  d'Espa- 
gne, à  cette  époque,  plus  de  Juifs  que  Moïse 
n'en  avait  jadis  emmenés  d'Égypte.  La  noblesse 
espagnole  voulut  interposer  son  autorité  en  leur 
faveur  ;  mais  Ferdinand ,  qui  régnait  alors  et  dé- 
sirait obtenir  de  la  popularité,  seconda  la  per- 
sécution dans  le  même  temps  qu'il  bannissait 
les  Albigeois  et  d'autres  sectes. 

An  de  J.  C.  i*a5o.  —  Sous  Jacques  Ier,  roi 
d'Aragon ,  connu  par  son  "zèle  pour  le  christia- 
nisme ,  on  s'occupa  beaucoup  de  la  conversion 
^des  Juifs.  Raymond  de  Pennaforte,  général  des 
Dominicains ,  confesseur  du  roi  et  ministre  drt 
pape,  mit  tout  en  usagfe  pour  y  parvenir.  Il  avait 
déjà ,  par  son  crédit  et  son  adresse ,  réprimé  la 
violence  de  la  populace;  il  sut  aussi  persuader 
au  roi  que  la  doticetir  et  l'instruction  étaient  les 
plus  surs  moyens  de  propager  la  foi  ;  il  fit  ap- 
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prendre,  dans  cette  vue,  l'hébreu  et  l'arabe  à 
plusieurs  moines  dominicains;  il  leur  recom- 
manda d'étudier  attentivement  les  Écritures, 
afin  d'être  en  état  de  discuter  avec  les  rabbins , 
et  de  les  convaincre  de  leurs  erreurs.  Ces  ten- 
tatives furent  néanmoins  généralement  in- 
fructueuses. Les  Juifs  persévérèrent  dans  leur 
croyance,  malgré  l'estime  que  leur  inspira  l'hu- 
manité de  Raymond. 

An  de  J.  C.  ia55.  —  Alphonse  X ,  roi  de  Cas- 
tille  et  grand  astronome,  accueillit  dans  ses  Etats 
les  savans  de  toutes  les  religions.  Juda  de  Tolède 
traduisit  et  corrigea ,  par  son  ordre ,  les  ouvrages 
astronomiques  d'Avicenne, célèbre  auteur  arabe. 
Isaac,  fils  de  Sid ,  et  d'autres  rabbins  l'aidèrent 
à  composer  aussi  des  tables  astronomiques  qui 
portent  le  nom  du  roi ,  et  font  honneur  à  son 
goût  pour  les  sciences. 

Alphonse  les  récompensa  magnifiquement; 
ces  largesses  excitèrent  la  jalousie  des  dévots, 
qui  renouvelèrent  leurs  accusations.  Trois  scé- 
lérats de  la  ville  d'Orsona ,  dans  l'Andalousie , 
jetèrent  un  cadavre  dans  la  maison  d'un  Juif  et 
l'accusèrent  d'assassinat  Cette  imputation ,  dé- 
nuée de  fondement,  suffit  pour  soulever  la 
multitude  ;  un  grand  nombre  de  Juife  furent 
massacrés ,  d'autres  se  réfugièrent  chez  des  chré- 
tiens de  leurs  amis.  Les  habitans  de  Palma  se 
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livrèrent  aux  mêmes  excès.  Dans  ces  circon- 
stances critiques,  les  Juifs  envoyèrent  au  roi  une 
Réputation  pour  tâcher  de  faire  cesser  un  carnage 
qui  menaçait  de  devenir  général.  Mais  d'autres 
députés ,  dépêchés  par  leurs  ennemis,  arrivèrent 
les  premiers  à  la  cour,  et  portèrent  plainte  con- 
tre les  Juifs.  Cependant  le  président  du  Consis- 
toire, Joseph  plaidaavec  tant  d'éloquence  la  cause 
de  ses  frères ,  que  le  monarque  les  déchargea  du 
meurtre  qu'ils  n'avaient  point  commis. 

Plusieurs  savans  juifs  fleurirent  sous  le  règne 
d'Alphonse.  Nous  citerons  entre  autres  Meir 
Ben-Todros,  natif  de  Tolède,  qui  publia  un  ou- 
vrage cabalistique  et  un  recueil  de  lettres  contre 
Nachmanides  et  Maimonides.  Plusieurs  de  ses 
élèves  se  distinguèrent  aussi  par  leurs  talens. 

Jacques  1er  ,  roi  d'Aragon  ,  protégeait  les 
rabbins.  Loin  d'écouter  les  préjugés  qui  sub- 
sistaient contre  eux,  il  adoptait  souvent  leur 
doctrine  et  leur.morale.  Les  Juifs,  méprisés  du 
vulgaire,  jouissaient  de  l'estime  des  grands  et 
des  lettrés. 

An  de  J.  C.  ia58.  —  Au  reste ,  ce  bonheur  fut 
bientôt  troublé  par  un  aventurier  nommé  Za- 
charie.  Cet  homme  prétendait  avoir  découvert, 
dans  les  prophètes,  l'époque  précise  de  l'avéne- 
ment  du  Messie.  Il  annonçait  comme  prochain 
le  jour  où  ce  puissant  libérateur  devait  rassem- 
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bler  les  élus,  terrasser  leurs  ennemis  et  les  réta- 
blir dans  leur  antique  héritage.  Trompés  par 
cette  prédiction,  les  Juifs  se  disposèrent  à  ce 
grand  événement  par  des  jeûnes  et  des  prières. 
Au  jour  désigné,  ils  se  rendirent  vêtus  de  blanc 
à  la  synagogue  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  re- 
connaître l'imposture  et  à  rougir  de  leur  cré- 
dulité. 

An  de  J.  C.  i3ao.  —  Le  torrent  des  Pastou- 
reaux ,  qui  avait  déjà  ravagé  la  France ,  pénétra 
en  Espagne  et  mit  plusieurs  provinces  à  feu  et  à 
sang.  Les  Juifs  surtout  souffrirent  de  leurs  bri- 
gandages. Quelques  uns  ne  sauvèrent  leur  vie 
qu'en  abandonnant  et  leurs  richesses  et  leur 
religion  ;  mais  ceux  qui  ne  consentirent  point 
à  ces  sacrifices ,  furent  sur-le-champ  mis  à 
mort. 

La  peste,  qui  s'était  déclarée  dans  Varmée  des 
Pastoureaux,  gagna  les  contrées  voisines  et  mit 
le  comble  à  tant  de  maux.  Le  peuple  attribua 
encore  aux  Juifs  ce  terrible  fléau  ;  on  les  accusa 
d'avoir  conjuré  avec  les  paysans  de  Mesura  pour 
empoisonner  les  rivières ,  et  de  leur  avoir  fourni 
le  poison.  Une  assertion  aussi  absurde  ne  laissa 
pas  d'obtenir  du  crédit  :  un  grand  nombre  de 
Juifs  furent  emprisonnés  fct  mis  en  jugement; 
cependant  on  finit  par  reconnaître  leur  inno- 
cence; mais  le  roi,  pour  ne  point  avouer  Vin- 
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justice  de  sa  conduite,  prétendit  qu'il  les  retenait 
en  prison  pour  les  convertir.  Il  fit  subir  une 
mort  cruelle  à  quinze  mille  d'entre  ceux  qu} 
refusèrent  le  baptpme. 

An  de  J.  C.  i333.  —  Alphonse  XI,  roi  de  Ças- 
tille ,  protégeait  les  descen/lans  d'Israël  :  il  avait 
pour  intendant  de  ses  finances  un  Juif  nommé 
Joseph.  Ce  monarque'  fut  néanmoins  forcé  de 
céder  au  mécontentement  de  ses  sujets,  qui  s'é- 
taient révoltés  à  l'occasion  d'une  insulte  faite  au 
Saint-Sacrement  par  un  enfant  juif.  Le  tumulte 
devint  tel  qu'un  conseil  s'assembla  pour  décider 
si  l'on  prononcerait  contre  les  Juifs  la  peine 
capitale  ou  le  bannissement  :  ce  dernier  avis 
prévalut;  on  leur  signifia  donc  de  sortir  du 
royaume  dans  un  délai  de  trois  mois.  Heureu- 
sement pour  eux  ,  le  pripce  royal  obtint  la  révi- 
sion du  procès  :  on  reconnut  alors  qu'un  jeune 
chrétien  avait,  par  inadvertance  ,  commis  le, 
prétendu  crime  :  le  roi  révoqua  donc  la  sen- 
tence; mais  cet  acte  de  justice  exaspéra  les  enne- 
mis des  Juifs ,  et  ils  soutinrent  que'  les  chrétiens 
qui  avaient  rendu  témoignage  en  leur  faveur, 
s'étaient  laissé  corrompre. 

Peu  de  temps  après ,  une  nouvelle  insurrec- 
tion éclata  dans  Tolède.  On  ne  saurait  peindre 
le  désespoir  des  malheureux  Juifs.  L'un  d'eux , 
voyant  les  chrétiens  entrer  dans  sa  maison ,  tua 
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ses  parens  qui  s'étaient  réfugiés  chez  lui ,  et  se 
donna  ensuite  la  mort  pour  ne  point  tomber  au 
pouvoir  de  ses  ennemis. 

An  de  J.  C.  i3o,6.  —  Sous  Henri  III,  Martin , 
archidiacre  d'Astigy,  déclama  si. vivement  con- 
tre les  Juifs  dans  les  rues  de  Séville  et  de  Cor- 
doue  ,  que  la  populace  de  ces  deux  villes  les 
massacra  sans  pitié.  Le  même  esprit  de  persécu- 
tion se  répandit  à  Tolède  ,  à  Valence ,  à  Barce- 
lone. Les  Juifs  qui  n'eurent  point  alors  l'adresse 
d'embrasser  le  christianisme  ne  purent  échap- 
per au  pillage  ou  à  la  mort.  Les  synagogues  de 
Séville  et  de  Cordoue ,  naguère  si  florissantes, 
devinrent  presque  désertes.  Ceux  des  fugitifs 
qui  voulurent  se  retirer  dans  l'Andalousie  et  en 
d'autres  provinces  y  subirent  le  même  sort.  Le 
roi  Jean,  fils  et  successeur  d'Henri,  traita  les 
Juifs  avec  une  égale  cruauté.  Sous  son  règne, 
un  grand  nombre  d'entre  eux  moururent  de 
misère ,  et  ceux  qui  survécurent  se  virent  con- 
damnés à  porter  un  signe  infamant. 

Les  Juifs  d'Aragon  n'étaient  guère  plus  heu- 
reux que  ceux  de  la  Castille.  Le  royaume,  dé- 
chiré par  des  dissensions  intestines,  ne  se  sou- 
tenait qu'à  force  d'impôts.  Les  taxes  les  plus 
onéreuses  pesaient  sur  cette  secte,  que  l'intolé- 
rance religieuse  vouait  depuis  si  long-temps  à 
l'oppression.  Les  Juifs  d'Espagne ,  au  milieu  de 
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tant  de  calamités,  produisirent  pourtant  quél- 
'  ques  savant  On  cite  surtout  les  deux  médecins 
du  roi  de  Castille.  L'un  d'eux,  nommé  Meir 
Algudes,  était  président  de  toutes  les  synagogues 
d'Espagne;  il  traduisit  les  Éthiques  dAristote* 
et  vécut  jusqu'en  i4o5. 

An  de  J.  C.  i4ia.  —  Au  commencement  du 
quinzièmesiècle,l'anti-papeBenoîtXIIIr  qui  était 
alors  en  Aragon ,  signala  son  zèle  pour  la  con- 
version des  Juifs.  Il  invita,  dans  ce  dessein,  les 
plus  fameux  rabbins  d'Espagne  à  des  conféren- 
ces religieuses.  Jérôme  de  Sainte  Foi,  qui  venait 
d'abjurer  le  judaïsme,  avait  donné  ce  conseil  au 
pape  en  l'assurant  qu'il  prouverait  aux  Juifs, 
par  des  passages  du  Talmud  ,  que  Jésus-Christ 
était  Je  Messie.  Le  rabbin  Vidal  fat  choisi  pour 
défendre  la  religion  juive.  Les  Israélites  témoi- 
gnèrent un  respect  profond  pour  le  pape,  qui 
les  traitait  avec  beaucoup  d'égards  ;  mais  il  mal- 
traitèrent Jérôme,  et  ne  lui  pardonnèrent  point 
»        donné  la 

synagogue  et  provoqué 
une  controverse  dont  ils  redoutaient  les  suites 
funestes. 

Les  historiens  chrétiens  nç  sont  pas  d'accord 
avec  ceux  des  Juifs  relativement  à  cette  fameuse 
conférence.  Ces  derniers  cependant  avouent  que 
leurs  co-religionnaires  gagnèrent  plusieurs  évé- 
ques  dans  l'intention  de  faire  cesser  la  dispute; 

18 
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mais  le  pape  voiflut  que  Jérôme  remplît  ses  en- 
gagement, et  quatre  à  cinq  mille  Juifs  se  con- 
vertirent en  lisant  la  relation  de  la  conférence. 
Cet  événement  fit  tant  de  bruit  que  Joseph  Albo, 
rabbin  espagnol ,  composa  un  nouveau  traité  de 
la  religion  juive  pour  affermir  la  foi  chancelante 
de  ses  frères.  Il  avança  qu'il  n'était  point  néces- 
saire, pour  être  sauvé ,  de  croire  à  l'avènement 
futur  du  Messie,  et  blâma  Maimonides  d'avoir 
fait  de  cette  croyance  un  article  de  foi  ;  il  rédui- 
sit les  dogmes  fondamentaux  de  la  religion  à 
trois  principaux ,  savoir  :  l'existence  de  Dieu,  la 
loi  de  Moïse ,  les  récompenses  et  les  punitions 
dans  l'autre  vie. 

An  de  J.  C.  1 4 1 3.  —  L'année  suivante ,  le  pape 
Benoît  XIII  publia  sa  bulle  contre  le  Talmud  et 
l'usure  exercée  par  les  Juifs  ;  mais  on  le  déposa 
bientôt  après,  et  tous  ses  décrets  furent  annulés. 
Il  ne  paraît  point  que  Martin  de  Florence,  son 
successeur,  ait  adopté  les  mêmes  idées. 

Vincent  Ferrier,  que  ses  miracles  et  son  zèle 
pour  la  conversion  des  Juifs  ont  mis  au  rang 
des  saints,  parut  vers  cette  époque.  Les  chré- 
tiens évaluent  à  a5,ooo  le  nombre  de  ceux  qui 
renoncèrent  à  leur  croyance.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  parait  certain  que  la  plupart  ne  consentirent  à 
recevoir  le  baptême  que  pour  se  dérober  aux 
mauvais  traitemens;  ils  continuèrent  de  circon- 
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cire  en  secret  leurs  enfans ,  de  célébrer  la  Pâque 
et  d'observer  les  rites  de  la  religion  juive.  Le 
clergé  fut  bientôt  instruit  de  cette  circonstance  ; 
il  en  informa  Ferdinand ,  alors  roi  d'Espagne ,  et 
le  pape  Sixte  IV.  Ce  pontife,  afin  de  venger  la  re- 
ligion chrétienne ,  ordonna  au  tribunal  de  l'In- 
quisition (1)  de  surveiller  rigoureusement  les 
délinquans  ;  il  exhorta  en  même  temps  tous  les 
princes  de  l'Europe  à  leur  infliger  les  punitions 
qu'ils  méritaient.  Ce  décret,  publié  dans  pres- 
que toutes  les  provinces  d'Espagne,  répandit  la 
consternation  parmi  les  Juifs;  1 5,ooo  d'entre  eux 
s'empressèrent  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'église, 
et  se  soumirent  à  telle  pénitence  qu'on  voulut 
leur  imposer  :  on  en  fit  mourir  2,000,  quoique 


(1)  Ce  fut  au  quinzième  siècle  que  Ferdinand  et  Isa* 
belle  introduisirent  en  Espagne  l'Inquisition.  Ce  tribunal 
arait  pour  objet  d'empêcher  les  Juifs  ou  les  Maures ,  con- 
vertis au  catholicisme  ,  de  retourner  à  leur  ancienne 
croyance.  Le  dominicain  Torquemada ,  confesseur  de  la 
reine ,  lui  avait  persuadé  que  la  défection  des  Juifs  faisait 
le  plus  grand  tort  à  la  cause  de  la  religion.  Isabelle ,  do- 
cile aux  avis  de  son  directeur,  vint  à  bout  de  faire  ap- 
prouver par  le  roi  rétablissement  de  cet  horrible  tribu- 
nal. Sa  juridiction -s'étendait  sur  toutes  les  personnes 
dont  les  opinions  ou  la  conduite  n'étaient  point  con- 
formes à  la  doctrine  de  l'église  romaine.  —  Watson, 
Histoire  du  règne  ée  Phifype  //. 
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plusieurs  reconnussent  Jésus-Christ  pour  le  vé- 
ritable Messie.  D'autres  demeurèrent  long- temps 
en  prison,  et  furent  tenus,  après  avoir  recouvré 
leur  liberté,  de  porter  deux  croix  rouges  sur 
leurs  habits  pour  irïdiquer  qu'ils  avaient  mérité 
les  flammes.  On  ne  respecta  pas  même  la  cendre 
des  morts  ;  on  exhuma,  pour  les  brider,  les  ca- 
davres de  plusieurs  Juifs;  leurs  enfans  ne  purent 
hériter  de  leurs  biens.  Quoi  qu'il  en  soit ,  quel- 
ques Israélites  trouvèrent  moyen  d'émigrer; 
d'autres  cachèrent  leur  incrédulité  plus  soigneu- 
sement ,  ou  se  firent  mieux  instruire  des  prati- 
ques du  christianisme  avant  de  le  professer. 

An  de  J.  C.  i445.  —  La  populace  continua 
d'insulter  les  Juifs,  et  de  leur  attribuer  tous  les 
malheurs  de  l'État.  Les  habitans  de  Tolède  se 
soulevèrent  à  l'occasion  de  l'atteinte  portée  à 
quelques  uns  de  leurs  privilèges.  Les  séditieux 
en  voulaient  surtout  aux  Juifs  ;  ils  pillèrent  leurs 
maisons,  et  massacrèrent  tous  ceux  qui  leur  op- 
posaient de  la  résistance.  Enfin  le  calme  se  réta- 
blit. Le  gouvernement,  par  un  décret,  interdit 
aux  nouveaux  convertis  toute  dignité  ou  charge 
de  confiance.  Le  clergé' espagnol  les  prit  néan- 
moins sous  sa  protection.  Le  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Tolède  déploya  en  leur  faveur  toute  sou 
éloquence.  Il  essaya  d'apaiser  le  peuple  en 
lui  représentant-que  plusieurs  £  m  il  les  illustres 
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avaient  contracté  des  mariages  avec  les  Juifs 
convertis,  et  se  trouveraient  exclues^  des  em- 
plois si  l'on  exécutait  la  nouvelle  ordonnance. 
Toutes  ces  remontrances  eussent  été  vaines,  st 
le  .pape  Nicolas  Ier  n'eût  excommunié,  par 
une  bulle ,  tous  ceux  qui  voulaient  priver  les 
convertis  des  charges  civiles  ou  ecclésiastiques. 
Cette  mesure  déplut  tellement  au  peuple  que  le 
pape  fut  obligé  de  la  confirmer  par  une  autre 
bulle.  Mariana  est  peut-être  le  seul  auteur  espa- 
gnol qui  fasse  mention  de  ce  fait  dans  son  his- 
toire. 

An  de  J.  C.  1492.  —  Peu  après  rentière  réduc- 
tion des  Maures,  Ferdinand  et  Isabelle  ordonnè- 
rent aux  Juifs,  par  un  edit,  d'embrasser  le  chris- 
tianisme ou  de  quitter  le  royaume  dans  le  délai 
île  quatre  mois.  Les  peines  les  plus  sévères  fu- 
rent prononcées  contre  quiconque  leur  fourni- 
rait des  vivres  ou  toute  autre  espèce  de  secours 
après  cette  époque  ;  mais  l'attachement  des  Juifs 
pour  la  loi  de  Moïse  l'emporta  sur  toute  autre 
considération;  et  les  historiens  espagnols  rap- 
portent que  huit  cent  mille  d'entre  eux  aban- 
donnèrent le  royaume.  Les  écrivains  israélites 
évaluent,  de  leur  côté,  le  nombre  des  familles 
exilées,  à  deux  cent  mille  :  ce  qui,  à  raison  de 
ciuq  individus  seulement  par  famille,  formerait 
un  total  d'un  million  d  âmes. 
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La  réputation  don*  jouissait  à  la  cour  le  rab- 
bin Isaac  Abravanel,  ne  le  mit  point  à  labri  du 
bannissement.  Il  était  né  à  Lisbonne  en  1437  , 
d'une  ancienne  famille  qui  se  glorifiait  de  des- 
cendre du  roi  David  :  il  avait  fait  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences  et  surtout  dans  la  litté- 
rature sacrée;  mais  le  violent  désir  qu'il  avait 
de  briller  à  la  cour  le  fit  se  livrer  particulière- 
ment a  l'étude  de  la  politique,  des  finances  et  du 
commerce.  Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  l'admit 
au  nombre  de  ses  conseillers  privés.  Abravanel 
remplit  son  emploi  d'une  manière  distinguée 
jusqu'à  la  mort  du  monarque;  alors  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  Castilley  parce  que  le  succes- 
seur d'Alphonse  détestait  les  Juifs.  Ferdinand  et 
Isabelle  lui  firent  l'accueil  le  plus  gracieux  et  lui 
donnèrent  une  charge  éminente  qu'il  conserva 
jusqu'au  bannissement  de  ses  compatriotes.  Eu 
vain  fit-il  tous  ses  efforts  pour  détourner  le 
coup  fatal  :  il  fut  obligé  de  s'embarquer  pour 
Naples,  où  il  s'établit  avec  sa  famille  en  i4g3- 
Courtisan  habile  ,  il  sut  plaire  au  roi  de  Naples. 
Ce  monarque  et  son  successeur  lui  accordèrent 
leur  protection  et  des  emplois.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  1 5o8,  et  fut  enterré  à  Padoue.  Plusieurs 
nobles  vénitiens  et  tous  les  Juifs  du  pays  assistè- 
rent à  ses  funérailles.  Abravanel  publia  plusieurs 
ouvrages  savans,  entre  autres  un  commentaire 
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de  XE*xode>  du  Deuièronome  >  desiïois,  d'Isaïe, 
de  Urémie  et  d'autres  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment (i). 

Les  exilés  eurent  à  souffrir,  pendant  leur 
traversée,  des  maux  incalculables  :  le  feu  prit 
à  plusieurs  navires;  d'autres,  trop  fortement 
chargés,  coulèrent  à  fond;  un  grand  nombre 
firent  naufrage  sur  des  côtes  étrangères.  Un 
pilote  espagnol,  notamment,  conçut  l'idée  de 
massacrer  tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient  à 
son  bord,  afin,  disait-it,  de  venger  la  mort 
de  Jésus  -  Christ ,  que  leurs  ancêtres  avaient 
crucifié.  Ceux-ci  lui  représentèrent  c/he  Jésus 
était  mort  pour  la  rédemption  du  genre  humain, 
et  ne  demandait  pas  la  perte,  mais  lé  salut  du 
pécheur.  Cette  réflexion* le  frappa;  renonçant 
donc  à  son  projet,  il  se  contenta  de  les  aban- 
donner tout  nus  sur  le  plus  prochain  rivage. 
Les  uns  y  moururent  de  faim>  d'autres  furent 
dévorés  par  des  lions;  ceux  qui  survécurent,  du- 
rent leur  salut  à  l'humanité  du  patron  d'un  na- 
vire qui,  s'apitoyant  sur  leur  misère,  les  prit  à 
son  bord^ 

La  peste  détruisit  encore  une  partie  de  ces 
infortunés.  Pour  comble  de  malheur,  ceux  qui 

* 

■  ■ 

(i)  Voir  Boî?sî,  Dissertations  critiques  pour,  servir  à 
P histoire  des  Juifs. 
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parvinrent  jusqu'à  la  ville  de  Fez ,  en  Afrique , 
furent  repoussés  par  les  habitans,  et  périrent 
d'inanition.  D'autres  avaient  fait  voile  pour  l'Ita- 
lie; mais,  en  arrivant  à  Gênes,  ils  trouvèrent 
cette  ville  en  proie  à  la  famine.  Les  habitans, 
les  voyant  exténués  de  fatigue  et  sans  argent, 
allèrent  au  devant  d'eux,  le  crucifix  d'une  main, 
du  pain  dan&  l'autre,  et  refusèrent  de  leur  ac-  . 
corder  la  moindre  nourriture  avant  qu'ils  eus- 
sent adoré  la  croix.  Plusieurs  de  ces  malheu- 
reux qui  avaient  eu  le  courage  d'abandonner, 
pour  leur  religion ,  et  leurs  richesses  et  leur 
patrie ,  ne  purent  résister  à  cette  dernière 
épreuve. 

Tous  les  chrétiens  sensés  blâmèrent  haute- 
ment le  fanatisme  et  la  cupidité  de  Ferdinand. 
Beaucoup  de  Juifs  avaient  pressenti  ses  inten- 
tions et  fait  transporter  d'avance  leurs  effets  les 
plus  précieux  dans  les  pays  où  ils  avaient  résolu 
<le  sê  retirer;  les  confiscations  ne  furent  donc 
pas  aussi  considérables  que  le  roi  l'avait  espéré. 
Les  seigneurs  espagnols  se  plaignirent  de  l'aban- 
don où  se  trouvaient  leurs  villes;  le  sénat  de 
Venise  et  le  parlement  de  Paris  témoignèrent 
aussi  Pétonnement  que  leur  causait  l'exil  d'un 
peuple  dont  l'habileté  dans  les  affaires  de  finan- 
ces était  si 'utile  à  l'État.  Le  pape  Alexandre  VI, 
tout  en  qualifiant  le  roi  d'Espagne  de  Catholi- 
* 
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que,  reçut  les  bannis  sur  son  territoire,  et  les 
traita  avec  humanité. 

Un  grand  nombre  de  Juifs  cherchèrent  un 
asile  en  Portugal.  Jean  II,  qui  gouvernait  ce 
royaume,  en  avait  précédemment  envoyé  quel- 
ques uns  pour  explorer  les  côtes  de  la  Mer , 
Rouge.  Ces  Juifs  lui  avaient  rapporté  des  rela- 
tions fort  exactes;  ils  avaient  même  aidé  les 
navigateurs  portugais  dans  la  découverte  des 
Indes  orientales.  Malgré  tant  de  services  impor- 
ta us,  le  roi  ne  consentit  à  recevoir  les  bannis 
que  sous  la  condition  qu'ils  lut  paieraient' cha- 
cun huit  ducats  d'or,  et  quitteraient  ses  États  au 
bout  d'un  certain  temps  ;  en  cas  de  désobéis- 
sance y  ils  devaient  perdre  leur  liberté.  Il  s'enga- 
gea, de  son  côté,  à  leur  fournir,  à  l'époque  de 
leur  départ,  les  bàtimens  nécessaires  pour  les 
transporter  partout  oij  il  leur  plairait  d'aller.  Le 
roi  avait  bien  l'intention  de  remplir  ses  engage- 
mens;  mais  on  n'eut  point  égard  à  ses- ordres. 
Les  Juifs,  sur  le  point  de  quitter  le  Portugal, 
éprouvèrent,  de  la  part  des  marins,  un  traite- 
ment si  barbare  que  plusieurs  d'entre  eux  aimè- 
rent mieux  être  vendus  comme  esclaves  que  de 
s'exposer  aux  périls  et  aux  souffrances  d'une 
nouvelle  traversée. 

Emmanuel ,  successeor  de  Jean  II,  parut  com- 
patir d'abord  à  leur  infortune,  et  leur  rendit  la 
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liberté  ;  mais  bientôt  il  les  sacrifia,  quoiqu'à  re- 
gret, pour  épouser  la  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle.  La  reine  avait  déclaré  qu'elle  n'accep- 
terait jamais  pour  gendre  un  prince  qui  souffrait 
dans  ses  États  les  ennemis  de  Dieu.  Emmanuel, 
par  un  édit,  exila  les  Juifs  du  Portugal,  et  leur 
fixa  une  époque  après  laquelle  ceux  qui  s'y 
trouveraient  encore,  devaient  être  privés  de  leur 
liberté. 

Au  jour  désigné,  le  roi  parut  regretter  vive- 
ment la  perte  d'une  si  nombreuse  population.  Il 
résolut  au  moins  de  convertir  les  enfans.  Il  avait 
promis  de  faire  préparer  des  navires  dans  trois 
de  ses  principaux  ports;  par  une  nouvelle  pro- 
clamation, il  défendit  aux  Juifs  de  s'embarquer 
ailleurs  qu'à  Lisbonne.  A  peine  ceux-ci  furent- 
ils  arrivés  dans  cette  ville,  qu'il  fit  enlever  de 
force  tous  leurs  enfans  au  dessous  de  quatorze 
ans,  afin  de  le»élever  dans  la  religion  chrétienne. 
L'exécution  de  cet  ordre  fut  accompagné  des 
circonstances  les  plus  affligeantes.  De  malheu- 
reux pères,  égarés  par  le  désespoir,  tuèrent  alors 
leurs  enfaus,  et  se  donnèrent  ensuite  la  mort. 
Le  roi  retarda  d'ailleurs,  par  tant  d'pbstacles,  le 
départ  des  exilés,  que  plusieurs  restèrent  au  delà 
du  terme  fixé,  et  furent  vendus  comme  esclaves. 
Accablés  par  le  malheur,  ils  consentirent  enfin  à 
professer  extérieurement  le  christianisme  pour 
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recouvrer  et  leurs  enfaus  et  la  liberté.  La  siu- 
cérité  de  ces  prétendus  convertis  demeura  néan- 
moins suspecte,  et  le  moindre  indice  de  leur 
prédilection  pour  la  loi  de  Moïse  les  exposait 
à  l'impitoyable  cruauté  des  inquisiteurs. 
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CHAPITRE  XIX. 

t  m 

Les  Juifs  d'Allemagne  sont  accusés  de-différens  crimes.  —  Ceux  de 
Francfort  s'opposent  à  la  conversion  d'un  de  leurs  co-teligion* 
n aires.  —  Une  partie  de  la  ville  est  brûlée.  —  Accusation  portée 
contre  les  Juifs  d'Haguenau.  —  Ils  sont  massacrés  en  Bavière 
et  à  Berne. —  Savans  rabbins.  —  Etat  florissant  des  Juifs  de 
Lithuanie  au  treizième  siècle.  —  Décrets  rendus  contre  eux  par 
le  Concile  de  Vienne.  —  Disputes  avec  les  Caraites.  —  Raind 
Flaisch  soulève  contre  les  Juifs  le  peuple  de  diverses  parties  de 
l'Allemagne. —  Les  Flagellans  les  massacrent.  —  On  les  accuse 
d'avoir  empoisonné  les  rivières.  —  Cruautés  exercées  contre  ceux 
de  la  Bohême. —  Une  nouvelle  accusation  d'empoisonnement 
les  fait  bannir  de  l'Empire. 


An  de  J .  C.  i  a  a  a . — Les  soupçons  les  plus  graves 
planèrent  dans  tous  les  temps  sur  les  Juifs  d'Al- 
lemagne :  on  les  accusa  de  favoriser,  pour  s'af- 
franchir des  persécutions  des  chrétiens,  les  in- 
cursions que  firent  dans  ce  pays  les  Persans  et 
les  Tartares  ;  ce  fut  peut-être  avec  plus  de  justice 
qu'on  leur  reprocha,  dans  le  courant  de  la  même 
année,  de  s'être  opposés  à  la  conversion  d'un 
jeune  Isra^ite  de  Francfort  qui  demandait  le 
baptême.  Le  peuple  fit  éclater  son  indignation; 
on  prit  les  armes  de  part  et  d'autre  ;  plusieurs 
chrétiens  perdirent  la  vie,  et  près  de  180  Juifs 
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»  périrent  par  le  fer  ou  dans  l'incendie,  qui  réduisit 
en  cendres  la  moitié  de  la  ville.  Les  plus  prudens 
embrassèrent  le  christianisme  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  de  la  multitude. 

An  de  J.  C.  1 24 1 .  —  Les  Juifs  d'Allemagne  fu- 
rent souvent  soupçonnés  d'avoir  sacrifié  des 
enfans  à  la  fête  de  Pâques.  Ce  crime  eut  lieu  pour 
la  première  fois  à  Haguenau  dans  la  Basse-Al- 
sace ,  où  l'on  trouva  chez  un  Juif  trois  enfans 
morts.  Des  plaintes  furent  portées  à  l'empereur 
Frédéric  II.  Ce  prince  ne  voulut  point  y  ajouter 
foi;  il  répondit  froidement  que,  «  puisque  ces 
enfans  étaient  morts,  il  fallait  les  enterrer.  »  Ces 
mots  exaspérèrent  le  peuple;  mais,  comme  il 
n'existait  pas  de  preuves  suffisantes,  les  Juifs, 
moyennant  une  forte  somme ,  obtinrent  de  l'em- 
pereur une  décision  favorable. 

Vers  l'an  1286,  ceux  de  Munich  essuyèrent 
une  violente  persécution.  Une  vieille  femme 
ayant  avoué  qu'elle  leur  avait  vendu  un  enfant 
pour  le  faire  mourir,  le  peuple,  sans  attendre 
plus  d'éclaircissement,  fit  main-basse  sur  tous 
les  Juifs  qu'il  put  rencontrer.  Les  officiers  mu- 
nicipaux, après  avoir  en  vain  tenté  d'apaiser 
le  tumulte,  conseillèrent  aux  Israélites  de  se 
retirer  dans  leur  synagogue  :  c'était  un  grand 
bâtiment  de  pierres  de  taille  où  ils  semblaient 
devoir  être  en  sûreté;  mais  la  populace, malgré 
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tous  les  efforts  du  duc  et  des  magistrats ,  parvint 
à  y  mettre  le  feu.  Les  Juifs  périrent  tous  jusqu'au 
dernier.  Ceux  de  Wurtzbourg  et  de  Berne ,  accu- 
sés du  même  crime ,  furent  pareillement  mas-' 
sacrés. 

.  Malgré  ces  persécutions ,  les  Juifs  allemands 
se  glorifient  de  plusieurs  savans  rabbins  qui  pa- 
rurent au  treizième  siècle,  et  surtout  de  Baruch 
et  d'Éliézer  de  Gerroecimam,  tous  deux  célèbres 
cabalistes.  Le  dernier  fit  un  traité  ayant  pour 
titre  le  Manteau  du  Seigneur.  Meir  de  Rottem- 
bourg  se  distingua  aussi  par  son  érudition.  Il 
devint  le  juge  et  le  principal  docteur  du  Consis- 
toire. 

Les  Juifs ,  pendant  ce  siècle ,  vécurent  heureux 
en  Lithuanie.  Boleslas  leur  accorda  la  liberté  de 

* 

conscience  et  d'autres  privilèges  importans  qu'ils 
conservèrent  sous  ses  successeurs.  Enfin  leur 
prospérité  excita  la  jalousie  du  peuple,  qui  essaya 
de  troubler  leur  repos  et  de  ternir  leur  réputa- 
tion. Le  Concile  de  Vier/ne ,  convoqué  en  1 267 , 
observa  qu'ils  étaient  devenus  si  nombreux  et  si 
puissans ,  que  les  revenus  du  clergé  avaient 
éprouvé  une  diminution  considérable.  Il  fut  en 
conséquence  arrêté  qu'ils  verseraient  une  somme 
équivalehte  à  ce  qu'ils  eussent  pu  payer  à  l'église 
depuis  leur  établissement  dans  le  pays ,  si  leurs 
familles  eussent  été  chrétiennes*.  Le  même  Con- 
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cile  ordonna  la  démolition  d'une  superbe  sy- 
nagogue bâtie  récemment,  et  ne  toléra  que  le» 
anciens  temples  ;  mais  cfes  décrets  ne  reçurent 
point  d'exécutioh.  Les  princes  et  les  seigneurs- 
d'Allemagne  protégeaient  les  Juifs  réfractaires  ; 
ils  obligeaient  même  leurs  officiers  à  donner 
asile  aux  malheureux  qui  imploraient  leur  assis- 
tance. Le  clergé  eut  donc  recours  à  une  dernière 
extrémité  :  il  menaça  d'excommunier  tous  ceux 
qui  favoriseraient  désormais  le  peuple  d'Israël. 

On  fit  à  Âugsbourg  un  nouveau  règlement 
relatif  aux  sermens  des  Juifs.  On  les  avait  fait 
jurer  jusqu'alors  par  les  saints,  par  la  vierge 
Marie  et  même  par  le  Fils  de  Dieu  ;  mais,  comme 
ils  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  violer  ces 
sermens,  on  les  força  de  jurer  par  le  nom  du 
Seigneur  et  par  la  loi  de  Moïse  :  encore  se  per- 
suadèrent-Us que  ces  engagemens  solennels 
étaient  révoqués  au  grand  jour  des  expiations. 
On  dit  aussi  que  plusieurs  de  leurs  casuistes 
autorisaient  la  ruse,  l'équivoque  et  la  restriction 
mentale.  Le  Talmud  dit  en  effet  qu'il  est  permis 
de  varier  pour  la  paix. 

An  de  J.  C.  ia85.  —  Vers  cette  époque,  de  vio- 
lentes disputes,  s'élevèrent  entre  les  rabbinistes 
(  Pharisiens  modernes  )  et  les  Caraïtes.  Aaron 
Cohen  ,  savant  rabbin ,  chef  de  cette  dernière 
secte ,  non  seulement  exposa ,  dans  un  traité,  les 
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extravagances  du  Talmud ,  mais  expliqua  les 
articles  de  foi  et  intitula  son  livre  V Arbre  de 
Fie,  parce  qu'il  contenait,  selon  lui,  les  connais- 
sances nécessaires  au  salut  éternel.  Il  admettait 
une  résurrection,  mais  la  bornait  à  la  seule 
maison  d'Israël.  Tout  en  dépréciant  les  tradi- 
tions que  les  Caraïtes  commençaient  à  adopter, 
le  rabbin  Nissi ,  autre  docteur  de  cette  secte ,  fut 
obligé  de  commenter  la  Mischna  pour  plaire  à 
ses  élèves.  Aaron  lui-même  consentit  à  donner 
des  explications  allégoriques  de  plusieurs  passa- 
ges de  TÉcriture.  Malgré  le  plaisir  que  cette 
concession  fit  aux  rabbinistes,  la  même  haine 
n'en  subsista  pas  moins  entre  les  deux  sectes. 

An  de  J.  C.  1264.  —  Pendant  les  contestations 
d'Adolphe  de  Nassau  et  d'Albert  d'Autriche,  élus 
tous  deux  empereurs,  un  paysan  fanatique, 
nommé  Raind  Flaisch ,  profita  des  guerres 
qui  désolaient  TAllemagné  pour  faire  des  pré- 
dications dans  le  Haut-Palatinat,  la  Franconie 
et  d'autres  provinces.  Il  se  disait  envoyé  de 
Dieu  pour  exterminer  les  Juifs.  Il  anima  con- 
tre eux  le  peuple ,  en  les  accusant  d'avoir  volé 
une  hostie  consacrée.  La  multitude,  toujours 
crédule,  égorgea  aussitôt  les  Juifs  de  Nurem- 
berg, de  Rottembourg  et  de  quelques  autres 
villes  de  la  Franconie  et  de  la  Bavière.  Plusieurs 
infortunés  se  firent  périr  avec  leurs  femmes  et 
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leurs  enfans  pour  se  dérober  aux  bûchers  qu'ap- 
prêtaient  leurs  ennemis.  Albert  désirait  mettre 
un  terme  à  ces  horreurs,  mais  il  craignait  que 
Raind  Flaisch ,  qui  passait  pour  un  envoyé  du 
Ciel,  ne  persuadât  au  peuple  de  favoriser  son 
compétiteur.  Enfin  la  persécution  cessa ,  et  la 
ville  de  Nuremberg ,  bien  qu'à  demi  consumée 
par  le  feu  que  le*  Juifs  avaient  mis  k  leurs 
maisons,  se  vit  obligée  de  payer  une  forte 
amende. 

An  de  J.  C.  1 33g.  —  Le  Concile,  convoqué  à 
Vienne  par  le  pape  Clément  V  contre  les  Tem- 
pliers ,  condamna  les  usuriers  juifs  et  décréta 
que,  quiconque  les  favoriserait!,  serait  consi- 
déré comme  hérétique.  Cet  édit  leur  suscita  de 
nombreux  désagrémens  ;  ils  eurent  pourtant  à 
se  louer  de  Ménicho ,  évêque  de  Spire ,  qui  dé- 
fendit qu'on  les  tourmentât  sous  ce  rapport  dans 
son  diocèse.  Il  disait  que  la  loi  ne  pouvait  les 
regarder,  puisque  l'Eglise  ne  jugeait  que  les  fi- 
dèles. Quelques  années  après,  Louis  Ier,  roi  de 
Hongrie,  les  bannit  tout  à  fait  de  ses  États. 

An  de  J.  C.  i349 —  ^es  Flagellans,  qui  paru- 
rent au  quinzième  siècle  et  tiraient  leur  nom 
des  disciplines  dont  ils  avaient  coutume  de  se 
frapper,  imaginèrent  d'exterminer  les  ennemis 
de  Jésus  r  Christ  pour  rendre  leur  pénitence 
plus  efficace.- Ils  pillèrent  et  brûlèrent  les  Juifs 
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de  Spire,  de  Strasbourg  et  de  la  Thuringe  ;  enfin 
ils  entrèrent  en  accommodement  avec  ceux  de 
Francfort,  que  d'abord  ils  avaient  inquiétés.  Un 
Juif,  nommé  Cigogne,  avait  une  nombreuse  fa- 
mille dans  cette  cité.  Mécontent  des  condition» 
du  compromis,  il  mit  le  feu  à  l'Hôtel  de  ville. 
L'édifice  brûla,  ainsi  que  tous  les  registres  qu'il 
renfermait;  les  flammes  gagnèrent  ensuite  la 
cathédrale  qui  fut  réduite  en  cendres.  Un  châti- 
ment terrible  suivit  ce  crime.  Les  Israélites  de 
Francfort,  à  l'exception  seulement  de  quelques 
uns  qui  s'étaient  retirés  dans  la  Bohême ,  subi- 
rent tous  la  mort. 

Dans'le  cours  de  la  même  année,  on  accusa 
les  Juifs  d'avoir  empoisonné  les  rivières  ,  les 
Sources  et  les  réservoirs.  Cette  imputation  n'a- 
vait pour  fondement  que  ce  seul  fait,  qu'ils 
avaient  échappé  à  la  mortalité  dont  les  ravages 
s'étaient  étendus  dans  toute  l'Europe.  On  les  con- 
damna sur  un  simple  soupçon  ,  et  l'Allemagne 
devint  le  théâtre  de  nouveaux  massacres.  Les 

■ 

Juifs  de  Metz  voulurent  agir  de  représailles;  ils 
se  saisirent  d'environ  deux  cents  chrétiens  sans 
armes,  et  les  firent  expirer  dans  les  tourmens.  Le 
peuple, en  fureur,  se  rassembla  pour  les  attaquer 
et  en  tua  douze  mille;  on  mitensuite  le  feu  à  leurs 
maisons.  L'incendie  ûit  si  violent  qu'il  fit  fondre 

la  grosse  cloche  et  les  vitraux  de  la  cathédrale. 

;  1 
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La  pef sécutidn  se  propagea  dans  toute  rÂlléma- 
gne.  Dans  les  villes  impériales,  on  démolit  tes 
maisons  des  Israélites,  et  avec  les  matériaux  qui 
en  provenaient  ou  éleva  de&  tours  et  des  châ- 
teaux. 

Robert,  comte  Palatin ,  et  ses  ministres  vou- 
lurent en  vain  apaiser  le  tumulte  et  donner  un 
asile  aux  malheureux  opprinïés  dont  tous  les 
gens  de  bien  reconnaissaient  l'innocence.  Urtè 
partie  de  la  noblesse  s'opposa  fortement  à  «et 
acte  de  charité  ;  la  populace  les  accusa  même  de 
s'être  laissé  corrompre  par  les  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  Les  Juifs  d'UIm  périrent  dans  les  flammes 
avec  leurs  richesses  ;  ceux  qui  purent  écbâppeï 
au  désastre,  sans  amis,  sans  asile,  réclamèrent 
inutilement  la  protection  des  princes,  qui,  d*m 
ce  moment  critique,  n'Osèrent  point  les  accttèik 
lir.  Ils  furent  plus  heureux  dans  la  Lithùanie  : 
Casimir  le  Grartd ,  qui  aimait  Une  belle  Juive  du 
nom  d'Esther,  leur  accorda  sâ  protection. 

Les  Juifs,  réfugiés  dans  la  Bohême,  sûbirôfit 
le  même  sort  que  leurs  frères  d'Allemagne.  L'ehV 
pereur*  Venccslas  (î)  dispensa  le  peuple  et  la 
noblesse  d'acquitter  fes  dettes  qu'ils  avalent 

,  1  . — i— 

(i)  Cé  prince,  qui  s'était  rendu  odieux  par  ses  vices  , 
voulut  regagner  la  faveur  Ju  peuple  én  persécutait  \H 
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contractées  envers  eux.  Enhardis  par  cette  me- 
sure, les  habitans  de  Gotha  se  livrèrent  aux  ex* 
ces  les  plus  horribles.  Les  Juifs  de  Spire,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  furent  aussi  mas- 
sacrés ;  on  épargna  seulement  quelques  enfans 
pour  les  baptiser.  Et  pourquoi  ces  cruautés? 
parce  qu'on  accusait  les  Juifs  d'avoir  insulté  un 
prêtre  qui  portait  le  viatique  à  un  malade.  Les 
bourgeois  de  Prague,  indignés  à  leur  tour  de 
voir  les  Juifs  célébrer  publiquement  la  Pâque , 
choisirent  ce  temps  pour  mettre  le  feu  à  leur 
synagogue.  Aucun  de  ceux  qui  remplissaient, 
dans  ce  temple,  leurs  devoirs  religieux,  ne  put 
échapper  à  la  mort. 

Bientôt  ils  furent  accusés  de  nouveau  d'em- 
poisonner les  rivières  et  les  sources,  et  punis 
pour  ce  crime  imaginaire.  De  l'Allemagne,  *la 
persécution  s'étendit  en  Italie,  en  Provence  et 
dans  d'autres  contrées.  Les  historiens  juifs  pré- 
tendent que  l'empereur,  convaincu  de  leur  in- 
nocence, représenta  à  son  conseil  qu'il  était  im- 
possible d'empoisonner  des  rivières  et  des 
sources  dont  les  eaux  se  renouvellent  sans 
cesse;  mais  telle  était  l'effervescence  du  peuple 
que ,  pour  préserver  les  Juifs  de  maux  plus 
grands  encore,  le  monarque  leur  enjoignit  ou 
de  quitter  ses  États  ou  de  recevoir  le  baptême 

fan  de  J.  C.  i4oo).  Les  mêmes  écrivains  ajoutent 
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qu'en  cette  occasion  fort  peu  d'individus  apos- 
tasièrent,  ou,  pour  nous  servir  de  leur  ex- 
pression, abandonnèrent  la  gloire  de  leur  Dieu. 

Un  grand  nombre  de  Juifs  s'étaient  fixés  dans 
la  Thuringe  et  la  Misnie  ;  mais,  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle,  les  landgraves  exigè- 
rent d'eux  des  sommes  immenses.  Comme  ils 
refusaient  de  les  payer,  ils  furent  plongés  dans 
des  cachots,  et  forcés  d'abandonner  leurs  ri- 
chesses pour  recouvrer  leur  liberté. 

An  de  J.  C.  i434-  —  Vers  cette  époque,  le  Con- 
cile de  Baie  ordonna  aux  évêques  de  nommer, 
tlans  leurs  diocèses,  des  prédicateurs  pour  l'ins- 
truction des  Juifs,  et  de  contraindre  ces  derniers, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  entendre  leurs 
sermons.  Toute  relation  sociale  fut  interdite  en- 
tre les  chrétiens  et  les  Juifs.  Le  Concile  ne  jugea 
pas  même  les  enfans  d'Israël  dignes  de  servir 
les  chrétiens.  On  leur  défendit  d'habiter  près 
des  églises  ou  dans  l'enceinte  des  villes;  ils  eu- 
rent un  costume  particulier,  et  perdirent  tout 
l'argent  qu'ils  avaient  prêté  sur  des  livres  de  re- 
ligion, des  croix  ou  des  ornemens  d'église. 

Vingt  ans  après,  Louis  X,  duc  de  Bavière,  les 
bannit  de  ses  États,  sans  vouloir  écouter  ni  ses 
propres  intérêts,  ni  les  remontrances  de  ses  amis; 
il  confisqua  leurs  biens,  et  fit  élever  sur  les  rui- 
nes de  leurs  habitations  des  édifices  publics. 


An  de  J.  C.  1 49a. -r  Les  princes  du  Mecklem- 
bourg  le<&  traitèrent  avec  la  dernière  des  rigueurs. 
On  les  accusa  d'avoir  profané  une  hostie  consa- 
crée, qu'ils  avaient  achetée  d  un  prêtre.  Trente 
Juifs  et  ce  prêtre  subirent,  pour  ce  prétendu 
crime,  une  mort  cruelle.  En  1499 »  ceux  de  Nu- 
remberg, qui  étaient  aussi  nombreux  qu'opu- 
lejis,  furent  bannis  de  la  ville.  Pour  motiver  un 
acte  aussi  arbitraire,  on  les  chargea  de  diverses 
accusations  ;  leur  plus  grand  crime  était  de  se 
livrer  à  l'usure,  et  surtout  d  être  riches. 

Us  durent  peut-être  en  partie  leurs  malheurs 
à  l'apparition  d'un  certain  David  Leimlein,  qui 
prédijt,  pour  l'an  1 5oo,  l'avènement  du  Messie. 
Cet  imposteur  prenait  le  titre  de  chef  de  l'armée 
d'Israël.  Il  se  rendit  à  Lisbonne,  et  ramena  au 
judaïsme  un  jeune  converti  dont  il  fit  son  disci- 
ple. Il  le  nomma  Salomon  Malcho,  et  l'engagea 
à  étudier  attentivement  les  écrits  des  rabbins. 
Malcho  devint  si  habile  que  les  Juifs  italiens 
crurent  que  ses  sermons  lui  étaient  dictés  parles 
Anges.  Non  content  de  prêcher,  il  accrut  encore 
sa  réputation  par  plusieurs  traités  curieux.  Dans 
le  même  temps,  David  excitait  l'admiration  pu- 
blique par  ses  jeunes  :  il  restait  quelquefois  six 
jours  sans  prendre  de  nourriture.  Les  Juifs,  tou- 
jours crédules,  démolirent  leurs  fours  dans  l'es- 
poir de  manger  l'année  suivante  le  pain  sans 
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levain  à  Jérusalem.  Comme  ils  se  disposaient  à 
ce  voyage,  David  s'aperçut  qu'il  n'avait  pas  assez 
reculé  1  époque  de  leur  délivrance;  il  leur  dé- 
clara donc  que  les  péchés  du  peuple  avaient  re- 
tardé la  venue  du  Messie.  Les  Juifs ,  désolés , 
ordonnent  aussitôt  un  jeûne  solennel  pour 
apaiser  la  colère  divine,  et  hâter  l'avènement 
du  libérateur  si  long-temps  attendu.  Enfin  Mal- 
cho,  qui  jouait  le  rôle  de  précurseur  du  Messie, 
fut  assez  imprudent  pour  demanderune  audience 
à  Charles-Quint,  alors  à  Mantoue.  Ce  prince  le 
reçut ,  mais  il  le  fit  ensuite  arrêter  et  mettre  à 
mort  (i). 


(i)  Leîmîeîn,  envoyé  prisonnier  en  Espagne,  y  mourut 
peu  de  jours  après.  Les  Juifs  italiens  refusèrent  long- 
temps de  croire  à  sa  mort.  * 


4 


Digitized  by  Google 


296  HISTOIRE 

.  »  ■  ■ 

•  •  * 

i 

'«  - 

CHAPITRE  XX. 

Les  Juifs  jouissent  de  la  protection  des  papes  pendant  les  treizième 
et  quatorzième  siècles.  —  Massacre  de  Trani.  —  Ils  bâtissent 
à  Bologne,  dans  le  quinzième  siècle,  une  magnifique  syna- 
gogue. —  Le  pape  Jean  XXIII  les  persécute.  — Massacre  de 
Trente.  —  Alexandre  VI  les  protège.  —  L'inquisition  poursuit 
les  réfugies  retirés  à  Naples.—  Tolérance  fle  Paul  III. 

0 

m 

v 

*  ■ 

Pendant  les  persécutions  dont  l'Europe  en- 
tière affligea  les  enfans  d'Israël ,  les  pontifes  ro- 
mains les  traitèrent  avec  douceur,  les  garantirent 
de  l'oppression,  et  souvent  réprimèrent  le  zèle 
mal  entendu  des  chrétiens,,  qui  employaient  la 
violence  pour  les  convertir  à  la  foi.  L'histoire 
nous  offre  plusieurs  exemples  de  l'humanité  des 
papes  envers  les  Juifs.  Grégoire  le  Grand  les  pro- 
tégea, comme  nous  l'avons  vu,  dès  le  septième 
siècle.  Dans  le  onzième,  Alexandre  II,  condam- 
nant l'intolérance  de  Ferdinand,  essaya  de  mo- 
dérer la  fureur  des  Croisés.  Plus  tard,  Gré- 
goire IX,  zélé  partisan  des  Croisades,  non  seule- 
lement  blâma  les  massacres  exécutés  par  le 
fanatisme  des  chevaliers,  mais  fit  tous  ses 
efforts  pour  mettre  un  terme  à  ces  atrocités.  Il 
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prit  encore  la  défense  des  Juifs,  lorsque  les  ha- 
bitans  d'Haguenau  les  accusèrent  de  faire  mou- 
rir des  enfans  chrétiens.  Il  écrivit  à  Louis  IX 
pour  faire  cesser  en  France  les  persécutions. 
Dans  deux  autres  lettres ,  adressées  à  tous  les 
fidèles,  il  blâma  hautement  la  conduite  des  am- 
bitieux qui,  sous  le  manteau  de  la  religion,  ca- 
chaient la  cupidité  qui  les  animait  contre  les 
Juifs.  En  même  temps ,  il  cita  la  tolérance  de  ses 
prédécesseurs.  Un  grand  nombre  d'Israélites  du- 
rent la  vie  à  l'humanité  de  ce  pontife,  non  seu- 
lement dans  ses  États,  mais  en  Angleterre,  en 
France,  en  Espagne.  En  ia47i  Innocent  IV  écri- 
vit pour  les  disculper  des  crimes  qu'on  leur  impu- 
tait. Il  soutint  qu'ils  étaient  plus  malheureux 
sous  les  princes  chrétiens  que  leurs  ancêtres  ne 
l'avaient  été  sous  Pharaon. 

Les  Juifs  napolitains  étaient  devenus  nom- 
breux et  fort  riches,  surtout  dans  la  capitale  et 
à  Trani.  Le  roi,  pour  les  récompenser  de  quel- 
ques services  importans,  les  traita  avec  douceur, 
♦  et  les  recommanda  en  mourant  aux  États;  mais; 
au  lieu  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  on  entreprit  de  les  convertir.  Les  Juifs, 
craignant  une  persécution,  offrirent  d'embras- 
ser le  christianisme  si  on  voulait  leur  permettre 
de  contracter  des  mariages  dans  les  premières 
familles  du  royaume.  À  leur  grand  étonnement, 
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cette  condition  fut  accordée;  il  fallut  qu'ils  dus- 
sent leur  parole  ;  mais  ceux  qui  ne  formèrent 
point  d'alliances  avantageuses,  retournèrent  au 
judaïsme.  Un  moine  de  Trani  résolut  de  les  pu- 
nir :  dans  ce  dessein ,  il  cacha  sous  terre  un  cru- 
cifix, et  accusa  un  Juif  de  la  ville  de  l'avoir  dé- 
robé. Ce  prétendu  crime  souleva  le  peuple,  qui 
massacra  sur-le-champ  tous  les  individus  de  cette 
nation.  Il  y  eut  à  Naples  un  mouvement  sembla- 
ble; mais  les  nobles  en  prévinrent  les  effets  :  il* 
recueillirent  dans  leurs  maisons  les  Juifs  qui,, 
par  leurs  richesses,  se  trouvaient  le  plus  expor 
sés.  Le  pape  Alexandre  IV  interposa  aussi  son 
autorité  en  leur  faveur.  Clément  Y,  qui,  vers  le 
commencement  du  quatorzième  siècle,  avait 
transféré  le  saint  siège  à  Avignon ,  voulut 
mettre  les  Juifs  à  l'abri  des  persécutions  des 
Pastoureaux.  Il  excommunia  ces  derniers:  mais 
les  anathêmes  de  l'église  firent  peu  d'impression 
sur  ces  furieux.  Le  pontife  non  seulement  pro- 
tégea les  Israélites,  mais  leur  procura  même  des 
moyens  d'instruction.  Il  établit  des  professeurs  » 
d'hébreu  dans  chaque  université,  et  des  ck>o 
teurs  qui  travaillèrent  à  réfuter  les  erreurs  du 
judaïsme.  > 

Jean  XXII,  son  successeur,  adopta  une  toute 
autre  marche  :  il  crut  que  le  plus  sûr  mpyen 
d'opérer  une  conversion  était  de  brûler  toute* 
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les  copies  du  Talmud.  Enfin  les  évèques  lui 
ayant  rapporté  que  certains  Juifs  tournaient  les 
catholiques  en  ridicule  parce  qu'ils  portaient 
une  croix  à  la  procession ,  il  les  chassa  des  États 
de  l'Église.  Les  bannis  s'adressèrent  à  Robert, 
roi  deNaples  et  de  Sicile,  favori  du  pontife,  et 
obtinrent,  moyennant  une  forte  somme,  la  ré- 
vocation de  l'édit. 

Clément  VI  traita  les  Juifs  avec  beaucoup 
d'human  ité.  Lorsqu'on  les  accusa  d'empoisonner 
les  rivières,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  apaiser 
la  fureur  du  peuple.  Il  les  garantit  aussi  de  la 
violence  du  Saint-Office,  qui  signalait  alors  sa 
rage  contre  les  Albigeois.  Les  Juifs,  sous  les  aus* 
picesdece  pape,  entretinrent  même  des  relations 
amicales  avec  plusieurs  membres  de  ce  redou- 
table tribunal.  Ils  offrirent  à  Émeric,  auteur 
d'un  recueil  des  réglemens  de  l'Inquisition,  uns 
bible  écrite,  disaient-ils,  par  Esdras,  et  que  les 
Dominicains  conservèrent  avec  beaucoup  de  vé- 
nération. Pendant  les  persécutions  que  leur  sus- 
citèrent  tous  les  états  de  l'Europe,  Avignon 
devint  leur  asile.  Clément  VI  se  déclara  leur  pro- 
tecteur, et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  "pouvait 
adoucir  leur  sort  et  désarmer  la  colère  de  leurs 
ennemis. 

An  de  J.  Ç.  i3p4/  —  Les  Juifs  prospéraient  à 
Bologne  dans  le  quatorzième  siècle  ;  ils  y  fondé- 
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rent  une  école,  et  y  bâtirent  la  plus  belle  syna- 
gogue de  toute  l'Italie.  Boniface  IX  ne  s'opposa 
point  à  la  construction  de  cet  édifice,  dont  la 
grandeur  et  la  magnificence  excitaient  l'admira- 
tion des  voyageurs. 

An  de  J.  C.  \l\  12.  — Les  Juifs  avaient  presque 
toujours  joui  jusqu'alors  de  la  protection  des 
papes.  Cependant,  au  commencement  du  quin- 
zième siècle,  Jean  XXIII  rendit  contre  eux  plu- 
sieurs édits.  Tïon  content  de  les  persécuter  dans 
ses  États,  il  excita  le  gouvernement  espagnol  à 
les  détruire.  Mais  Nicolas  V,  qui  trente  ans  après 
obtint  le  pontificat,  montra  beaucoup  plus  de 
modération.  Il  protégea  les  Juifs  d'Italie  contre 
les  inquisiteurs,  et  engagea  le  roi  d'Espagne  à 
ne  point  les  contraindre  dans  leur  croyance. 

An  de  J.  C.  1472. — Us  ne  profitèrent  pas 
long-temps  des  dispositions  favorables  de  ce 
pontife.  Sixte  IV  ayant  canonisé  un  certain  Si- 
mon, que  l'on  prétendait  avoir  été  massacré  (il 
y  avait  de  cela  deux  cents  ans)  par  les  Juifs  de 
Trente,  la  haine  publique  reprit  une  nouvelle 
vigueur;  la  populace  de  l'évêché  de  Trente  et  de 
la  cité  de  Venise  persécuta  donc  cruellement  les 
enfans  d'Israël.  Le  doge  et  le  sénat  furent  con- 
traints d'interposer  leur  autorité  pour  faire 
cesser  le  carnage  ;  mais  les  magistrats  de  Trente, 
moins  équitables,  chassèrent  les  Juifs  de  la  ville. 
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An  de  J.  C.  1492.  — Les  Italiens  reçurent  à 
bras  ouverts  les  Juifs  bannis  par  les  catholiques 
d'Espagne  et  de  Portugal.  Le  pape  Alexandre  VI 
soulagea  les  malheureux  fugitifs,  et  enjoignit  à 
leurs  frères  de  Rome,  qui  leur  avaient  témoigné 
beaucoup  d'in différence,  de  les  aider  de  tout 
leur  pouvoir  à  s'établir  dans  ses  États.  II  leur 
accorda  les  privilèges  dont  avaient  joui  jadis 
leurs  co-religionnaires,  et  tâcha  de  leur  procu- 
rer le  libre  exercice  de  leur  culte  dans  les  autres 
États  d'Italie. 

On  .dit  qu'à  l'arrivée  des  exilés  portugais ,  le 
Consistoire  israélite  de  Rome  offrit  au  pape 
mille  ducats  à  condition  qu'il  leur  refuserait 
l'entrée  de  son  territoire;  mais  Alexandre  té- 
moigna l'indignation  que  lui  inspirait  cetégoïs- 
me  ;  il  décréta  même  que  tous  les  Juifs  établis 
dans  ses  États  en  sortiraient  pour  faire  place  à 
ceux  d'Espagne.  Le  Consistoire  n'obtint  qu'en 
payant  une  somme  considérable  la  révocation 
de  cet  arrêt  (i). 

La  bienveillance  d'Alexandre  engagea  nombre 
de  Jui/s  de  divers  pays  à  chercher  un  asile  en 
Italie.  Parmi  eux  se  trouvait  Jochanan,  savant 
rabbin  allemand,  qui  avait  long-temps  habité 


(i)  Ce  fait  est  rapporté  par  les  auteurs  juifs. —  Rossi. 
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Constantinople,  et  s'était  rendu  célèbre  par  ses 
connaissances  cabalistiques. 

Naples  servit  aussi  de  refuge  à  une  partie  des 
Juifs  espagnols  et  portugais;  mais  ils  se  trouvè- 
rent exposés  dans  ce  royaume  k  l'impitoyable 
cruauté  des  inquisiteurs.  Ces  derniers  les  oppri- 
maient au  point  qu'ils  finirent  par  se  révolter. 
Le  vice-roi  ne  les  chassa  que  pour  s'affranchir 
de  la  tyrannie  du  Saint-Office  ;  car,  aussitôt  après 
cette  mesure,  il  déclara  «  qu'attendu  que  les  an- 
ciens habitans  du  pays  étaient  assez  fermes 
dans^  la  foi ,  le  tribunal  de  l'Inquisition  n'était 
plus  nécessaire.  »  Charles-Quint,  en  i534,  ap- 
prouva la  conduite  de  son  vice-roi,  et  refusa  de 
tolérer  les  Juifs  dans  ce  royaume,  ni  dans  celui 
de  Sicile.  Cette  sévérité  n'empêcha  pas  un  Juif 
converti,  nommé  Ricci,  de  dédier  à  ce  monarque 
le  célèbre  traité  qui  a  pour  titre  Agriculture  Cé- 
leste. Il  exerçait  la  médecine  en  Allemagne,  et 
prétendait  prouver ,  au  moyen  de  la  cabale,  les 
mystères  du  christianisme. 

An  de  J.  C.  153g.  — Les  Juifs  obtinrent  tant  de 
fàveurs  de  Paul  III,  ils  devinrent  $i  nombreux  et 
il  puissans  sods  son  pontificat,  que  le  cardinal 
Sadolet  blâma  hautement  la  prédilection  du 
pape  pour  un  peuple  infidèle.  Il  prétendit  que 
Paul  avait  pour  les  Israélites  plus  d'égards  que 
pour  les  chrétiens  ;  que  personne  ne  pouvait 
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parvenir  aux  dignités  civiles  ou  ecclésiastiques 
que  par  leur  protection,  tandis  que  les  protes- 
tans  étaient  persécutés.  Les  remontrances  du 
cardinal  produisirent  peu  d'effet  :  seulement 
elles  remédièrent  à  quelques  abus. 

De  toutes  les  villes  du  monde,  Rome  est  sans 
contredit  celle  où  les  Juifs  ont  le  moins  souffert 
des  persécutions.  Jortin,  dans  ses  Remarques  sur 
V Histoire  Ecclésiastique,  explique  ainsi  la  tolé- 
rance des  papes:  «  La  cour  de  Rome,  dit-il,  sur- 
passait en  politique  toutes  les  autres  cours.  Elle 
sentit  qu'il  serait  absurde  de  chasser  et  de  ré- 
duire au  désespoir  un  peuple  industrieux ,  éga- 
lement versé  dans  le  commerce  et  le  maniement 
des  finances;  un  peuple  qui  n'avait  ni  haine 
particulière  pour  l'autorité  des  papes,  ni  dis- 
position à  seconder  les  schismatiques  ou  les  ré- 
formés, et  qui  ne  possédait  pas  enfin  assez  d'in- 
fluence pour  faire  des  prosélytes.  » 


.  i  » 
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CHAPITRE  XXI. 

Etat  des  Juifs  dans  l'Orient.  —  Ils  souffrent  de  l'invasion  des 
Tartares. —  Dans  l'empire  grec,  ils  jouissent  d'un  intervalle 
de  tranquillité.  —  Leur  état  dans  la  Médic  et  en  Perse.  —  Pacte 
fait  entre  Shah  Abbas  I*'  et  les  Juifs  persans.  —  Ils  sont  tous 
massacres  sous  le  règne  de  Shah  Abbas  II.  —  Juifs  de  Se  h  irai 
et  des  autres  parties  de  la  Perse.  —  Ecole  de  Sa phe ta.  —  Pré- 
tendue conversion  d'un  Israélite  au  christianisme.  —  Etat  des 
Juifs  dans  l'empire  ottoman . 


Au  treizième  siècle,  la  puissance  des  Juifs  était 
déjà  bien  déchue  dans  l'Orient.  Nasser  Ledin- 
Âllah, calife  de  Bagdad,;aussi  zélé  pour  la  religion 
qu'avide  de  richesses,  conçut  une  violente  aver- 
sion pour  un  peuple  toujours  prêt  à  accueillir 
avec  enthousiasme  les  faux  prophètes  qui  se  fai- 
saient passer  pour  le  Messie  et  toujours  habile  à 
s'enrichir  par  son  industrieuse  activité.  Il  donna 
l'ordre  à  tous  les  Juifs  d'embrasser  l'islamisme  ou 
de  quitter  le  territoire  de  Babylone.  Les  uns  se  re- 
tirèrént  chez  l'étranger,  les  autres  évitèrent  l'exil 
par  une  feinte  conversion. 

La  Palestine,  dépeuplée  par  les  guerres  des 
chrétiens  et  des  Sarrasins,  n'avait  point  de  goïi- 
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yernëment  stable.  Cependant  les  Juifs  possé- 
daient encore  dans  ce  pays  des  synagogues  et 
des  rabbins  distingués  par  leur  savoir.  Moïse 
Nachmanides ,  l'un  des  plus  grands  écrivains 
cabalistiques  du  siècle,  quitta  Gironne,  lieu  de  sa 
naissance ,  pour  se  retirer  dans  la  Judée,  où  il 
bâtit  une  synagogue.  Sa  connaissance  profonde 
des  Écritures  le  fit  surnommer  le  Père  de  la  Sa- 
gesse,  et  un  sermon,  qu'il  prêcha  devant  le  roi 
de  Castille  sur  F  Excellence  de  la  Loi,  lui  acquit 
une  grande  réputation  d'éloquence.  Il  composa 
divers  ouvrages ,  presque  tous  dans  le  genre  ca- 
balistique. » 

Plusieurs  autres  rabbins  s'illustrèrent  dans 
l'Orient  pendant  le  treizième  siècle.  Aaron  Co- 
hen, de  la  secte  des  Caraïtes,  exerçait  la  méde- 
cine à  Constantinople  en  iag4.  H  écrivit  un 
commentaire  sur  le  Pentateuque  et  d'autres 
parties  de  l'Écriture,  ainsi  qu%n  ouvrage  intitulé 
Perfection  de  la  beauté.  Aaron ,  fils  d'Éliab ,  au- 
tre Caraïte,  parut  environ  cinquante  ans  après. 
Il  réfuta  avec  beaucoup  de  talent  Aben  Esdras 
et  d'autres  partisans  des  traditions  dans  un  livre 
qui  a  pour  titre  la  Couronne  de  la  Loi  :  c'est 
un  commentaire  littéral  du  Pentateuque. . 

An  de  J.  C.  1291.  —  Les  Juifs  des  environs  de 
Babylone  et  de  plusieurs  parties  de  l'Orient 
souffrirent  beaucoup  de  l'invasion  des  Tartares. 

20 
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Ils  jouirent  enfin  d'un  intervalle  de  tranquillité 
sous  Argoun  Khan ,  dont  le  premier  ministre 
était  un  médecin  juif  nommé  Saadeddoulat.  Cet 
homme ,  qui  joignait  à  beaucoup  d'instruction 
des  manières  séduisantes,  obtint  un  grand  crédit 
à  la  cour,  et  en  profita  pour  favoriser  de  tout  son 
pouvoir  ses  co-religionnaires.  Mais  leur  prospé- 
rité hit  bientôt  troublée  par  la  mort  du  prince  : 
le  médecin ,  qui  avait  irrité  les  Musulmans  par 
son  attachement  à  ses  compatriotes ,  fut  accusé 
d'avoir  empoisonné  son  bienfaiteur  ;  on  le  con- 
damna donc  à  mort,  et  le  peuple  massacra  une 
multitude  innombrable  de  Juifs  pour  se  venger 
des  outrages  qu'il  prétendait  en  avoir  reçus  sous 
le  règne  d' Argoun.  * 

Il  paraît  que  les  Juifs  de  la  Grèce  pratiquèrent 
librement  leur  religion  pendant  les  quatorzième 
et  quinzième  siècles;  car  les  auteurs  grecs  de 
cette  époque  reproAent  aux  Latins  de  les  forcer 
à  recevoir  le  baptême  et  à  se  couvrir  du  masque 
du  christianisme. 

An  de  J.  G.  1 5oo.  —  Pendant  les  rapides  con- 
quêtes de  Tamerlan,  les  Juifs  de  la  Médie  et  de 
la  Perse  perdirent  à  la  fois  leurs  richesses,  leurs 
écoles  et  leurs  savans.  À  peine  conimençaient- 
iU  à  respirer  qu'ils  éprouvèrent  encore  de  nou- 
veaux désastres.  Ils  étaient  très  nombreux  dans 
la  Médie,  lorsque  lsmaêl  Sophi,  chef  de  la  dynas- 
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tie  persane ,  remporta  ses  premières  victoires. 
Étonnés  de  ses  brillans  succès ,  les  Juifs  c&m- 
mencèrent  à  le  regarder  comme  le  véritable 
Messie  ;  ils  furent  confirmés  dans  cette  opinion 
lorsqu'il  déclara  qu'il  était  un  prophète  envoyé 
de  Dieu  pour  réformer  la  religion  de  Mahomet. 
Mais  Ismaèl  avait  pour  les  Juifs  une  aversion 
extrême  :  il  méprisa  leurs  hommages,  et  les 
traita  plus  sévèrement  encore  que  ses  autres 
sujets.  »  > 

La  Perse,  à  l'avènement  deShahAbbas  autrône, 
se  trouvait  presque  dépeuplée.  Ce  prince  accorda 
des  privilèges  à  tous  les  étrangers  qui  vêulurent 
s'y  établir.  Il  y  vint  Surtout  un  grand  nombre  de 
Juifc.  Leur  habileté  dans  les  affaires,  et  l'étendue 
de  leur  commerce,  excitèrent  la  jalousie  des  au- 
tres habicans,  <pri  se  plaignirent  au  roi.  Shah 
Abbas  craignit  d'abord  qu'une  mesure  de  sévé- 
rité n'éloignât  les  étrangers  de  ses  États;  enfin 
le  Koran  lui  fournil  un  prétexté  de  persécuter 
les  Juîfs  :  a  leur  offrit  l'iakerriative  du  tîiaHomé- 
tisme  ou  de  la  môrt;  mais  le  muphti  fut1  asséz 
humain  pour  prévenir  Pexétîùtiôn  de  cè*  crueï 
projet,  prtùtijfrfaU*  docteur*  juifs  rèçuréht 
sasdewiêrtrt  lV>rdre  de  cit^araîtré  devaût  lé  tri- 
bunal du  $ôph$.  ;    •       •  >m  «?.: 

Shah  AbbaS'Vouhlt  saviiir  pourquoi  îèà]  Juifs 
avaient  aboli  tes  Vérifiées  ét^lusiéuf s  Suites 
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cérémonies  de  leur  cuite,  lors  de  l'avènement  de 
Jésus-Christ.  Les  rabbins,  étonnés  de  ces  ques- 
tions ,  déclarèrent  qu'ils  attendaient  un  Messie , 
et  qu'ils  ne  pouvaient  reconnaître  pour  tel  celui 
que  leurs  ancêtres  avaient  crucifié.  Cette  ré- 
ponse irrita  le  prince  ;  car  le  Koran  parle  du 
Christ  avec  respect.  Pourquoi,  dit-il ,  ne  croyez- 
vous  pas  en  Jésus-Christ,  puisque  j'y  crois  moi- 
même?  Ensuite  il  leur  demanda  ce  qu'ils  pen- 
saient de  Mahomet.  La  frayeur  les  saisit.  Ils 
sentirent  le  danger  qu'ils  courraient  en  décou- 
vrant leurs  véritables  sentimens;  ils  répondirent 
que  Moïse  était  leur  grand  prophète,  le  seul 
dont  ils  suivissent  les  lois  ;  mais  qu'ils  ne  reje- 
taient pas  entièrement  Mahomet,  parce  qu'il 
descendait  d'Abraham  par  Ismaël.  Us  implorè- 
rent ensuite  la  clémence  d'Abbas,  et  lui  protes- 
tèrent que  leur  dessein,  en  se  fixant  dans  la 
Perse,  était  de  le  servir  avec  zèle  et  fidélité. 

Abbas  trouva  fort  mauvais  qu'ils  fondassent 
leur  incrédulité  sur  l'espérance  d'un  Messie. 
«  Cependant,  dit-il ,  afin  de  lever  ce  vain  pré- 
texte, fixez  un  temps  à  la  venue  de  votre  Messie  : 
j'aurai  de  la  tolérance  pour  vous  jusqu'à  l'ac- 
complissement de  ce  temps;  mais  si  ce  Messie, 
attendu  depuis  tant  de  siècles ,  vous  trompe  en- 
core une  fois,  il  est  juste  que  vous  embrassiez 
la  religion  de  Mahomet  ou  que  vous  perdiez  vos 
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biens,  vos  enfans  et  la  vie.  »  Il  leur  accorda  du 
temps  pour  conférer  ensemble.  Après  une  mûre 
délibération,  les  docteurs  annoncèrent  au  roi 
que  leur  grand  libérateur  paraîtrait  dans  soixan- 
te-dix ans,  à  compter  du  jour  où  ils  avaient  com- 
paru devant  le  tribunal.  Ils  voulaient  éluder  par 
là  le  supplice  dont  ils  étaient  menacés ,  pensant 
bien  que  ni  eux  ni  le  monarque  ne  vivraient 
au  delà  de  ce  terme.  Abbas,  qui  était  fort  avare, 
vendit  chèrement  aux  Juifs  ces  années  de  repos. 
Il  promit  que,  si  le  Messie  paraissait  dans  le 
cours  des  soixante-dix  années  fixées,  toute  la 
Perse  embrasserait  le  judaïsme  ;  dans  le  cas  con- 
traire ,  les  enfans  d'Israël  devaient  se  faire  Mu- 
sulmans ou  subir  la  mort.  Le  traité,  signé  des 
deux  partis,  fut  enregistré,  et  les  Juifs  payèrent, 
dit-on,  deux  millions  d'or. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  après  la  mort 
d' Abbas  sans  que  Ton  songeât  à  ces  conventions. 
Les  Persans  eurent  en  effet  à  soutenir  contre  les 
Turcs  des  guerres  continuelles.  AmuratIV,  qui, 
en  i638,  s'empara  de  Bagdad,  trouva  dans  cette 
ville  un  grand  nombre  de  Juifs.  Il  massacra  les 
Persans  au  mépris  des  traités,  mais  épargna  les 
Juifs  dans  l'idée  qu'ils  pourraient  lui  être  de  quel- 
que utilité. 

An  de  J.  C.  1666.  —  Shah  Abbas  II  régna  pai- 
siblement. On  rapporte  qu'en  feuilletant  les  re- 
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gistres  du  palais ,  il  retrouva  le  traité  que  sou 
prédécesseur  avait  fait  avec  les  Juifs,  Il  assembla 
aussitôt  un  conseil  extraordinaire;  et  l'avis  una- 
nime fut  qu'il  fallait,  sans  plus  tarder,  extermi- 
ner ces  misérables,  Les  Persans  et  les  étrangers 
reçurent  Tordre  de  les  tuer  sans  égard  pour  leur 
sexe,  leur  âge  ou  leur  condition  :  on  excepta 
seulement  ceux  qui  embrasseraient  l'islamisme. 
La  persécution  commença  dans  la  capitale,  et 
s'étendit  dans  toutes  les  provinces  où  les  Juifs 
étaient  le  plus  opulens.  Us  furent  poursuivis  et 
massacrés  avec  la  même  fureur  pendant  trois 
années  consécutives.  Quelques  uns  trouvèrent 
cependant  moyen  de  se  réfugier  chez  les  Turcs  ou 
dans  l'Inde ,  et  beaucoup  d'autres ,  pour  conser- 
,  ver  l'existence,  abjurèrent  leur  religion.  On  finit 
par  découvrir  que  les  nouveaux  convertis  obser- 
vaient secrètement  le  judaïsme  :  or,  le  roi,  re- 
connaissant que  la  violence  ne  pourrait  opérer 
aucun  changement  dans  les  esprits,  leur  per- 
mit de  conserver  leurs  anciens  principes  reli- 
gieux; mais  ils  furent  tenus  de  payer  une  forte 
somme,  et  de  se  distinguer  par  un  signe  infa- 
mant. Les  Juifs,  alors  nombreux  à  Schiras,  pré- 
tendaient descendre  de  la  tribu  de  Lévi,  et  leur 
école  l'emportait  sur  celle  d'Ispahan.  Lar,  ca- 
pitale d'une  des  provinces  de  la  Perse,  renfer- 
mait aussi  beaucoup  d'Israélites,  qui  habitaient 
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un  quartier  particulier  entre  la  ville  et  le  châ- 
teau. Ils  se  répandirent  le  long  de  la  côte  d'Or- 
mus  pour  faire  une  partie  du  commerce  de 
l'Inde,  exercé  déjà  précédemment  par  des 
Juifs  (i). 

An  de  J.  C.  i638.  —  Bagdad,  cette  antique  ré- 
sidence des  Princes  de  la  captivité,  avait  perdu 
toute  sa  splendeur  depuis  qu'elle  était  tombée 
au  pouvoir  d'Amurat  IV.  Les  Juifs ,  qui  la  peu- 
plaient en  grande  partie,  y  possédaient  deux 
synagogues ,  et  jouissaient  librement  de  l'exer- 
cice de  leur  culte.  Ils  étaient  néanmoins  toujours 
exposés  à  la  haine  et  au  mépris  des  Persans. 

Les  historiens  juifs  rapportent  que  leurs  co- 
religionnaires d'Arménie  furent  une  fois  traduits 
en  justice  pour  le  meurtre  d'un  chrétien.  Les  ac- 
cusés s'avouèrent  coupables  :  ils  furent  ou  brû- 

—  *  

(i)  Le  roi  de  Portugal,  en  chassant  les  Juifs  de  son 
royaume ,  leu*  permit  d'habiter  Goa  et  d'autres  lieux ,  et 
d'y  exercer  leur  religion.  En  1639,  il  parut  un  fau\ 
Messie  dont  la  renommée  s'étendit  jusqu'en  Portugal. 
Plusieurs  Juift  convertis  de  ce  royaume ,  séduits  par  l'es- 
pérance d'un  libérateur,  laissèrent  paraître  l'attachement 
qu'ils  conservaient  en  secret  pour  leur  ancienne  religion. 
L'Inquisition  obligea  donc  tous  les  Juifs  d'Orient ,  sujets 
du.  roi  de  Portugal  ,  à  subir  l'exil  ou  à  professer  le 
christianisme. 
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lés  ou  crucifiés.  Trois  jours  après,  le  chrétien 
reparut;  on  apprit  que  l'accusation  était  l'œuvre 
de  la  malveillance,  et  que  les  aveux  avaient  été 
arrachés  par  les  tortures.  On  en  porta  plainte  à 
Soliman  II,  qui  décida  qu'à  l'avenir  le  sultan 
seul  prononcerait  sur  de  pareils  délits. 

Les  Juifs,  depuis  leur  dispersion,  ne  furent 
jamais  nombreux  dans  la  Palestine.  Les  païens, 
les  chrétiens  et  les  Turcs  occupèrent  tour  à  tour 
leur  antique  patrie.  Plusieurs  d'entre  eux  y 
firent  des  pèlerinages;  mais  rarement  les  vit-on 
se  fixer  dans  une  prpvince  qui  leur  offrait  à 
peine  les  moyens  de  subsister.  Sapheta,  en  Ga- 
lilée, était  la  principale  ville  que  les  Juifs  pos- 
sédassent dans  la  Palestine  :  ils  y  jouissaient  de 
plus  de  liberté  qu'en  aucune  autre  partie  de 
l'empire  ottoman.  Plusieurs  sa  vans  rabbins  y 
dirigeaient  une  école  où  les  jeunes  gens  allaient 
étudier  l'hébreu ,  et  le  peuple  était  persuadé 
qu'on  ne  pouvait  apprendre  ailleurs'  cette  lan- 
gue aussi  parfaitement.  L'école  de  Sapheta  rem- 
plaça celle  de  Tibériade,  et  acquit  la  même  re- 
nommée (  i  ).  Elle  produisit  le  plus  fameux 
auteur  cabalistique  qui  ait  paru  depuis  Simon 


(i)  Cette  école  parait  n'avoir  été  fondée  que  depuis 
le  douzième  siècle ,  car  Benjamin  de  Tudèle  n'en  parle 
point  dans  ses  Voyages. 
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Jochaides,  Moïse  de  Cordoue,  qui  nous  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  le  Jardin  des  Grenades. 

Dominique  de  Jérusalem  professa  très  long- 
temps dans  cette  même  école.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  la  lecture  du  Talmud,  il  se  livra  à 
la  médecine,  et  devint  si  habile  dans  cet  art  que 
le  sultan  le  fit  venir  à  Constantinople.  Il  finit 
par  embrasser  la  religion  chrétienne,  et  traduisit 
en  hébreu  le  Nouveau  Testament.  Il  répondit 
en  même  temps  à  quelques  objections  des  rab- 
bins contre  le  martyre  de  Saint  Etienne.  Mais  les 
plus  illustres  docteurs  sortis  deTécole  de  Sapheta 
furent  Moïse  deTrani  et  Joseph  Karo,  qui  la  diri- 
gèrent vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  lie  pre- 
mier était  né  à  Trani.  Il  avait  acquis  une  telle 
réputation  que  ses  co-religionnaires  le  surnom- 
maient la  Lumière  d'Israël  et  le  Déracineur  de 
montagnes,  parce  qu'il  savait  résoudre  toutes  les 
difficultés  des  Écritures.  Il  composa  un  code 
dans  lequel  il  distingua  les  lois  écrites  par  Moïse 
de  celles  qui  avaient  été  transmises  par  la  tradi- 
tion ou  qui  n'étaient  fondées  que  sur  les  déci- 
sions des  docteurs.  Joseph  Karo,  espagnol  de 
naissance,  s'était  fixé  dans  la  Galilée.  Il  écrivit 
avec  tant  d'éloquence  sur  les  droits  de  la  nation 
juive  qu'on  l'appela  le  Prodige  de  l'Univers. 

Ces  docteurs  étaient  tous  étrangers;  mais  Sa- 
pheta donna  le  jour  à  d'autres  rabbins  non 
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moins  célèbres  (i).  On  distingua  surtout  Moïse 
Alscheh  et  Samuel  Ozida.  Le  premier  se  fit  une 
brillante  réputation  par  ses  sermons  et  ses  com- 
mentaires sur  diverses  parties  de  la  loi.  L'un  de 
ses  ouvrages  est  intitulé  la  Rose  de  Saron,  un  autre 
le  Lis  des  dallées.  Ozida  passait  aussi  pour  ex- 
cellent prédicateur.  Il  commenta  les  Lamenta- 
tions de  Jérémie  dans  un  livre  qu'il  intilula  le 
Pain  des  Larmes. 

Les  Juifs  étaient  bien  moins  nombreux  à  Jé- 
rusalem qu'à  Sapheta.  En  i665,  la  capitale  de  la 
Judée  offrit  un  exemple  bien  remarquable  de 
dissimulation.  Un  Juif,  qui  avait  abandonné  la 
synagogue  pàr  des  motifs  d'intérêt,  montra  tant 
de  zèle  pour  sa  nouvelle  religion,  que  les  chré- 
tiens l'admirent  dans  le  clergé  et  l'éleyèrent enfin 
à  la  dignité  de  patriarche  de  Jérusalem.  Dominé 
par  une  ambition  sans  bornes ,  il  se  rendit  à 
Constantinople  pour  briguer  Tépiscopat;  mais 
il  fut  atteint,  dans  cette  ville,  d'une  maladie 


(i)  Le  fameux  Judas  Jona  était  aussi  né  à  Sapheta. 
Après  avoir  fini  ses  études,  il  se  rendit  à  Amsterdam, 
puis  à  Hambourg,  où  les  Juifs  le  choisirent  pour  leur 
juge.  11  passa  bientôt  après  en  Pologne,  et  embrassa  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  s'établit  à  Rome ,  où  il  en- 
seigna l'hébreu  à  Bartolocci ,  moine  italien  qui  nous  a 
laissé  la  Bibliotfièfjttc  rabbinUjue. 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  316 

dangereuse.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  fit  venir 
près  de  lui  plusieurs  évêques  grecs  et  un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  leur  déclara  solen- 
nellement qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  croire 
aux  dogmes  du  judaïsme,  et  qu'il  renonçait  à 
l'évêché  de  Jérusalem  pour  mourir  dans  son  an- 
cienne religion. 

Pendant  long-temps  les  Juifs  furent  très  nom- 
breux en  d'autres  parties  de  l'empire  ottoman, 
et  surtout  à  Constantinople,  où  ils  habitaient  le 
faubourg  de  Galata ,  qu'on  nommait  la  Juiverie 
du  temps  des  Croisades.  Haïs  et  méprisés  des 
Turcs,  ils  savaient  se  rendre  nécessaires  par  leur 
industrie.  Le  commerce  était  presque  tout  en- 
tier dans  leurs  mains,  et  les  chrétiens  aussi  bien 
que  les  Turcs  ne  faisaient  aucune  affaire  sans 
employer  des  courtiers  juifs.  Entre  autres  pri- 
vilèges, ils  obtinrent  celui  de  vendre  du  vin.  On 
croyait  qu'ils  ne  le  frelateraient  point  parce  que 
leur  religion  leur  interdit  les  mélanges. 

On  rapportf  qu'un  Juif  nommé  Michses, 
donna  à  Selim  II  le  conseil  de  s'emparer  de  l'île 
de  Chypre.  Après  la  conquête  de  cette  île ,  les 

enfans  d'Israël ,  plus  favorisés  que  les  chrétiens, 

y*- 

ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier  et  à  s'enrichir. 
Le  sultan  fit  choix  d'un  Juif  nommé  Salomon 
Rophe  pour  négocier  la  paix  avec  la  république* 
de  Venise;  ensuite  il  accorda  à  la  nation  le  droit 
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d'établir  une  imprimerie  tant  à  Constantinople 
qu'à  Salonique.  Par  ce  moyen ,  les  copies  des 
livres  saints,  jusque  là  fort  rares  dans  l'Orient-, 
se  répandirent  partout;  on  en  fit  une  étude  plus 
approfondie ,  et  Ton  vit  des  rabbins  et  des  chefs 
de  synagogues  quitter  leur  patrie  pour  se  fixer 
chez  les  Turcs.  Salomon,  fils  de  Japhe,  vint 
d'Allemagne  à  Constantinople  pour  y  expliquer 
le  Talmud  de  Jérusalem.  Il  fit  imprimer  un  com- 
mentaire du  Pentateuque  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Le  rabbin  Gédalia ,  autre  savant  qui  se 
vantait  de  descendre  du  roi  David,  quitta  Lis- 
bonne ,  et  vint  dans  la  capitale  de  la  Turquie 
exercer  la  médecine,  et  enseigner  la  doctrine  et 
le  culte  de  Moïse.  Nommé  chef  de  la  synagogue, 
il  travailla  constamment  à  réconcilier  les  Talmu- 
distes  et  les  Caraïtes;  mais  l'opiniâtreté  des  deux 
partis  rendit  ses  efforts  inutiles.  Ces  discussions 
n'eurent  d'autre  avantage  que  celui  de  produire 
plusieurs  écrits,  notamment  le  traité  que  Gé- 
dalia intitula  les  Sept  Yeuxy  pour  faire  allusion 
à  la  vision  de  Zacharie. 

Un  grand  nombre  de  Juifs  s'établirent  à  Lé- 
pante,  à  Corinthe  et  en  d'autres  villes  de  la 
Grèce.  Mais  les  ravages  de  la  guerre  joints  à  l'in- 
satiable avidité  de  la  Porte,  les  réduisirent  pres- 
que tous  à  un  état  voisin  de  l'indigence.  Leur 
condition  était  moins  malheureuse  à  Salonique, 
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où  ils  s'étaient  fixés  dès  le  temps  de  Saint  Paul. 
Pendant  plusieurs  siècles  il»  y  possédèrent  une 
académie  célèbre,  et  plus  récemment  une  impri- 
merie. Moïse  Àbelda  y  publia  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  son  explication  mystique  du  Pen- 
tateuque ,  et  un  traité  moral  sur  les  misères  de 
la  vie,  intitulé  la  Porte  des  Larmes.  L'objet  de 
cet  ouvrage  était  de  consoler  les  Juifs  de  leur 
dispersion.  Josephe,  fils  de  Leu,  fit  aussi  paraître 
dans  cette  ville,  un  livre  sur  l'usage  de  le  Gé- 
mare.  Le  fameux  imposteur  Zabathaï  Zévi  re- 
garda Salonique  comme  un  théâtre  propre  à  jouer 
son  personnage  ;  il  tâcha  d'en  imposer  aux  doc- 
teurs de  cette  académie ,  pensant  qu'il  lui  serait 
facile  ensuite  de  séduire  le  peuple.  Nous  rap- 
porterons, dans  le  chapitre  suivant,  les  succès 
qu'il  obtint  dans  plusieurs  provinces. 


HISTOIRE 
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CHAPITRE  XXII. 

Les  Juifs  se  laissent  séduire  par  divers  imposteurs.  —  Histoire 
de  Zabathaï  Zévi ,  et  de  Nathan  Lévi ,  son  précurseur.  —  Il  se 
rend  A  Constant  inople ,  où  le  sultan  le  fait  mettre  en  prison.  — 
Honneurs  qu'il  reçoit  pendant  sa  'captivité.  —  Il  comparât! 
devant  le  Grand- Seigneur,  et  embrasse  le  mabométisine. 


Lis  Juifs,  bî  Bouvent  trompés,  depuis  seize 
cents  ans,  par  une  foule  de  feux  Messies,  n'étaient 
point  guéris  encore  d'une  crédulité  qui  avait 
attiré  sur  eux  tantde  calamités.  En  i  666,  le  bruit 
se  répandit  parmi  eu*  qu*uft  grand  événement 
allait  changer  enfin  leur  sort.  On  raconta  que 
des  légions  innombrables,  sorties  de. contrées 
inconnues,  se  dirigeaient  vers  les  déserts  de 
l'Arabie  :  c'était,  disait-on,  les  dix  tribus  qui 
étaient  demeurées  dispersées  depuis  tant  de 
siècles.  On  ajoutait  qu'il  venait  d'arriver,  dans  le 
nord  de  TÉcosse,  un  navire  dont  les  voiles  et  les 
cordages  étaient  de  soie;  que  tous  les  matelots 
parlaient  hébreu ,  et  que  sur  les  voiles  on  lisait 
ces  mots  :  les  douze  tribus  d'Israël.  Le  peuple 
écoutait  ces  rapports  avec  avidité,  et  bientôt  les 
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esprits  furent  disposés  à  accueillir  le  premier 
imposteur  qui  voudrait  se  faire  passer  pour  le 
Messie  (i). 

Ce  fut  alors  que  Zabathaï  Zévi  se  déclara  le 
libérateur  d'Israël,  et  promit  à  sa  nation  un 
royaume  de  gloire  et  de  paix.  Cet  aventurier 
était  né  à  Alep ,  d'une  famille  obscure.  Il  avait 
de  bonne  heure  montré  du  goût  pour  l'étude, 
et  fait  dans  les  lettres  des  progrès  rapides.  A 
peine  sorti  des  écoles ,  il  se  mit  à  prêcher  dans 
la  ville  et  dans  les  campagnes  en  présence  même 
desTurcs.  Les  railleries  de  ces  derniers  ne  l'empê- 
chèrent point  de  rassembler  un  grand  nombre 
de  disciples.  Il  se  mit  à  lire  attentivement  les 
prophéties  pour  s'en  faire  ensuite  l'application  ; 
et  la  vie  qu'il  menait  le  fit  passer  pour  fou  dans 
l'opinion  de  quelques  uns.  Il  croyait,  ou  feignait 
de  croire,  qu'il  pouvait  s'élever  au  dessus  des 
nuages,  comme  l'avait  prédit  Isaïe  ;  il  reprochait 
même  à  ses  disciples  leur  aveuglement,  parce 
qu'ils  refusaient  de  convenir  qu'ils  l'avaient  vu 
dans  les  airs.  Il  prétendait  faire  encore  d'autres 
miracles  par  la  vertu  du  nom  de  Jehova.  Infor- 
més de  tant  d'extravagancesr  les-  Juift  les  plus 

 1  r,  ■  -  ,   t  '  .\  .  ,  \ 

(t)  SelôA  le*  prédictions  de  plusieurs  comm€fitàteiir& 
de  VApocalfpSë,  quelque  évéttëfflent  èttraWdfcralré  dèM 
▼ait  avoir  lieu  ,  parmi  les  Juift,  ett  ï666. 
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éclairés  le  sommèrent  de  comparaître  devant 
eux,  et  le  condamnèrent  à  mort;  mais  personne 
ne  voulut  exécuter  la  sentence,  et  l'imposteur  ne 
subit  que  le  bannissement.  Il  se  rendit  alors  à 
Salonique;  car  cette  ville,  qui  renfermait  ijn 
grand  nombre  de  Juifs ,  lui  semblait  propre  à 
l'exécution  de  ses  projets  ;  cependant  il  en  fut 
bientôt  chassé,  ainsi  que  d'Athènes  et  de  plu- 
sieurs autres  cités  grecques.  Il  se  retira  donc  à 
Alexandrie,  où  il  acquit  une  grande  célébrité. 
Après  avoir  parcouru  la  Morée  et  le  royaume  de 
Tripoli ,  il  vint  à  Gaza.  Il  y  prêcha  si  éloquem- 
ment  la  pénitence  et  sa  nouvelle  doctrine,  que 
les  Juifs ,  renonçant  aux  affaires ,  ne  s'occupè- 
rent plus  que  de  la  prière  et  des  aumônes  (i). 
Mais ,  pour  accomplir  les  prédictions  des  pro- 
phètes, il  fallait  au  Messie  un  précurseur.  Zaba- 
thaï  fit  donc  choix  d'un  Juif  très  considéré  dans 
Gaza,  nommé  Nathan  Lévi.  Le  moment  était  fa- 
vorable ;  car,  suivant  l'interprétation  cabalisti- 
que de  Daniel,  le  Messie  devait  paraître  vers 
l'an  1675.  /  ■ 

Zabathaï  Zévi  et  son  précurseur  partirent 


(1)  Zévi  leur  défendit  de  se  livrer  aux  affaires  sous 
peine  d'excommunication.  Ils  espéraient  que  le  Messie , 
après  avoir  subjugué  toutes  les  nations ,  les  rendrait  pos- 
sesseur» des  richesses  des  mécréans. 
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pour  Jérusalem.  Lévi,  à  son  arrivée ,  rassembla 
les  Juifs,  et  leur  défendit  d'observer  au  mois  de 
juin  suivant  leur  jeûne  accoutumé,  atteudu 
qu'on  devait  se  réjouir  de  l'avènement  du  Mes- 
sie. Il  déclara  que  Zévi  était  ce  libérateur  si  long- 
temps désiré ,  et  il  prédit  l'époque  précise  de  la 

• 

ruine  du  Grand-Seigneur.  Une  partie  du  peuple 
ajouta  foi  à  cette  imposture;  mais  les  Juifs  les 
plus  sensés  ne  doutèrent  point  qu'une  insurrec- 
tion n'attirât  sur  eux  la  colère  des  Ottomans.  Ils 
s'empressèrent  donc  de  lancer  l'anathême,  et  de 
prononcer  la  peine  capitale  contre  Zévi,  décla- 
rant qu'il  ne  portait  point  le  caractère  d'un 
Messie,  ni  Lévi  celui  de  son  Précurseur. 

Forcé  de  quitter  Jérusalem,  Zévi  s'en  fut* à 
Smyrae,  puis  k  Constantinople ,  où  il  pensait 
faire  de  nombreux  prosélytes.  Mais  les  Juifs  de 
cette  ville  avaient  reçu  d'avance,  des  vingt- 
cinq  rabbins  qui  l'avaient  excommunié ,  l'invi- 
tation de  le  sacrifier  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
salut  d'Israël.  Ceci  décida  Zévi  à*  retourner  à 
Smyrne;  il  y  reçut  de  son  précurseur  quatre 
députés,  qui  le  reconnurent  pour  le  Messie. 
Comme  Lévi  jouissait  d'un  grand  crédit  parmi 
ses  compatriotes,  cette  ambassade  accrut  pro- 
digieusement le  nombre  des  disciples  de  l'im- 
posteur, et  séduisit  même  quelques  rabbins.  La 
/nultitude  admirait  l'humilité  du  prophète.,  ses 

21 
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fréquentes  ablutions,  son  assiduité  à  ia  syna- 
gogue, et  surtout  l'éloquence  de  ses  sermons; 
elle  le  reconnut  donc  pour  son  Messie,  pour  son 
roi,  et  lui  fit  des  présens  magnifiques  qui  l'ai- 
dèrent à  soutenir  sa  dignité. 

Cependant  Lévi  publiait  dans  les  provinces 
que  le  libérateur  d'Israëi  allait  renverser  l'em- 
pire ottoman.  Il  annonçait  qu'après  neuf  mois 
de  retraite  ce  puissant  conquérant  paraîtrait 
dans  toute  sa  gloire,  assis  sur  un  lion,  et  qu'on 
verrait  descendre  des  cieux  un  superbe  temple, 
dans  lequel  des  sacrifices  seraient  éternellement 
offerts  au  Seigneur.  Lévi  écrivait  de  Damas  k 
Zévi  :  «  Au  roi  notre  roi ,  seigneur  des  sei- 
«gneurs,  qui  nous  affranchit  de  la  captivité;  à 
«  l'homme  souverainement  sublime,  au  Messie 
«  du  Dieu  de  Jacob,  au  lion  céleste,  à  Zabathaï 
«  Zévi.  » 

Les  Juifs,  dans  tout  l'empire  turc,  attendaient 
avec  impatience  le  jour  de  gloire  que  leur  avaient 
prédit  leurs* prophètes.  Les  prières,  les  jeûnes 
étaient  leurs  seules  occupations;  ils  pratiquaient 
les  plus  grandes  austérités ,  ils  négligeaient  leurs 
affaires,  vendaient  tous  les  objets  de  luxe,  et 
soulageaient  les  pauvres  par  d'abondantes  au<- 
mènes.  Les  docteurs  juifs  de  Smyrne  s'assem- 
blèrent de  nouveau  pour  délibérer  sur  une  af- 
faire qui,  chaque  jour,  devenait  plus  impor* 
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tante.  Les  plus  sages  d'entre  eux  ne  voyant  dans 
Zévi  qu'un  aventurier,  le  condamnèrent  à  mort  ; 
mais  le  parti  de  l'imposteur  l'emporta  par  la  su- 
périorité du  nombre.  Zévi  réunit  le  peuple  dans 
la  grande  synagogue;  il  y  célébra  une  nouvelle 
fete,  répéta  le  nom  de  Jéhova,  et  fit  plusieurs 
changemens  dans  la  liturgie.  Ses  auditeurs  re- 
connurent son  autorité  ,  et  crurent  apercevoir 
dans  sa  personne  quelque  chose  de  divin»  Uue 
troisième  sentence  de  mort,  prononcée  par  les 
rabbins,  ne  l'intimida  pas;  il  était  sûr  que  per- 
sonne n'oserait  l'exécuter.  Ses  amis  avaient  gagné 
le  cadi  de  Smyrne;  il  alla  le  trouver  dans  son 
palais,  et  se  plaça  sous  sa  protection. 

Quelques  fanatiques  soutinrent  qu'<fl  était 
sorti  des  flammes  de* sa  bouche,  lorsqu'il  avait 
adressé  lu  parole  au  cadi;  qu'Une  colonne  de 
feu  avait  épouvanté  le  gouverneur  des  Turcs  : 
ce  qui  l'avait  obligé  de  le  renvoyér-au  lieu  de 
le  feire  mettre  ^  mort.  Le  peuple  teTanmena  en 
triomphe  du  palais  du  cadi,  en  chantant  ces 
paroles  du  psaume  :La\droùe\det\Éternel  s%st 
levée.  Zévi  se  fit  ensuite  «ériger  un  trône,  du  haut 
duquel  il  dicta  »des  Ibis  à vses  sujets.  Il  composé 
une  nouvelle  profession  de  foi,  que  ik  peuple 
adopta  ^sams  balancer.  Ceux  iqui  eurent  Ja,  témé- 
rité de  résister  aux  ordres  dxt  Messie,  furent  con-  ' 
trtitàts  rie  chercher  leur  saint]  dans  lai  fuite.  Un 
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grand  nombre  de  Juifs,  qui  jusqu'alors  s'é- 
taient montrés  incrédules,  crurent  enfin  trouver 
dans  Zévi  le  prophète  annoncé  par  l'Écriture, 
Parvenu  à  ce  haut  degré  de  puissance ,  le  pré- 
tendu Messie  ordonna  aux  Juifs  qui,  dans  leurs 
synagogues,  priaient  ordinairement  pour  le 
Grand-Seigneur,  d'effacer  son  nom  de  la  liturgie, 
et  d'y  substituer  le  sien.  Il  prit  le  titre  de  roi  des 
rois  d'Israël,  et  donna  à  son  frère  celui  de  roi 
des  rois  de  Juda,  Il  créa  aussi  des  princes  pour 
guider  les  fidèles  dans  le  voyage  de  la  Palestine, 
et  leur  administrer  la  justice  lorsqu'ils  auraient 
pris  possession  de  leur  patrie.  Enfin  il  annonça 
que  Dieu  lui  ordonnait  de  se  rendre  à  Cons- 
tantinople,  où  il  devait  accomplir  une  œu- 
vre importante.  Il  s'embarqua  pour  cette  ville 
sur  un  petit  bâtiment,  tandis  qu'un  grand 
nombre  de  ses  disciples  firent  ce  voyage  par 
terre.  Le  sultan,  informé  de  sou  arrivée,  ex- 
pédia au  grand  visir  l'ordre  de  le  faire  mettre 
en  prison. 

Ç)et  événement  ne  fit  que  fortifier  la  foi  des 
Juifs.  Ils  se  souvinrent  que,  suivant  la  prédiction 
de  Lévi,  le  Messie  devait  demeurer  caché  pen- 
dant neuf  mois;  ils  crurent  que  c'était  là  Tac- 
xximplissëment  de  l'oracle.  Zévi,  dans  son  in- 
terrogatoire,  prétendit  que  ses  compatriotes 
Pavaient  forcé  à  prendre  le  titre  de  roi.  Cette 
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réponse  calma  le  visir,  qui  permit  aux  Juif»  de 
le  visiter  dans  sa  prison.  Ceux  de  Constanti- 
nople  partagèrent  l'enthousiasme  de  leurs  frères 
de  Smyrne;  ils  abandonnèrent  le  commerce  et 
refusèrent  de  payer  leurs  dettes.  Quelques  né- 
gocians  anglais,  ne  sachant  comment  recouvrer 
ce  qui  leur  était  dû,  allèrent  se  plaindre  à  Zévi 
de  la  conduite  de  ses  sujets.  Le  prisonnier  leur 
écrivit  donc  une  lettre  ainsi  conçue  :  <c  Juifs  qui 
«  attendez  l'avènement  du  Messie  et  le  salut 
a  d'Israèl,  que  la  paix  soit  avec  vous  éternel- 
ce  lement!  Nous  venons  d'apprendre  que  vous 
«  avez  contracté  des  dettes  envers  plusieurs 
«  Anglais;  il  nous  paraît  juste  de  vous  ordon- 
«  ner  de  satisfaire  vos  créanciers.  Obéissez,  ou 
«  vous  n'entrerez  point  avec  nous  dans  notre 
«  royaume.  » 

Zévi  resta  deux  mois  prisonnier  à  Constanti- 
nople.  Le  grand  visir,  qui  se  disposait  à  partir 
pour  l'île  de  Candie ,  jugea  prudent  de  le  faire 
transférer  aux  Dardanelles.  Cette  circonstance 
parut  aux  Juifs  un  nouveau  miracle;  ils  soutin- 
rent que  le  sultan  ne  pouvait  pas  le  faire  mourir. 
Une  foule  de  Juifs  gagnèrent  même  le  gouver- 
neur, et  pénétrèrent  dans  le  château  où  leur 
prophète  se  trouvait  détenu.  Il  en  vint  non  seu- 
lement des  environs,  mais  de  la  Pologne,  de 
l'Allemagne,  de  Livournè,  de  Venise  et  d'autres 
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lieux  (i).  Ils  apportaient  à  Zévi  de  riches  pré- 
sens, et  recevaient  en  échange  sa  bénédiction 
et  de  magnifiques  promesses.  Les  Turcs  ven- 
daient fort  cher  leurs  denrées  à  tous  ces  Juifs: 
ce  qui  les  engageait  à  tolérer  les  marques  de 
respect  que  Ton  prodiguait  à  l'imposteur. 

Zévi,  pendant  sa  détention,  commanda  aux 
Juifs  de  célébrer  l'anniversaire  de  sa  naissance 
par  des  fêtes,  des  illuminations  et  des  concerts. 
Il  abolit  le  jeûne  solennel  qu'on  observait  ce 
jour-là,  en  mémoire  de  la  destruction  du  temple. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  en  diverses  contrées 
pour  proclamer  son  avènement,  et  publier  les 
miracles  qu'il  prétendait  avoir  faits.  Enfin  il 
prescrivit  au  peuple  de  rendre  grâce  à  Dieu,  qui 
l'avait  consolé  par  la  naissance  du  Messie. 

Néhémie  Cohen,  Juif  polonais ,  vint  le  visiter 
dans  sa  prison.  C'était  un  homme  très  versé  dans 
la  cabale  et  dans  les  langues  de  l'Orient.  Dans 
la  conférence  qu'il  eut  avec  Zévi,  il  soutint,  dit- 
on,  que  l'Ecriture  annonçait  deux  Messies;  l'un, 
fils  d'Éphraïm,  pauvre  prédicateur  méprisé; 
l'autel,  fils  de  David  et  grand  conquérant.  Né- 
hémi^se  contentai^  du  rôle  le  moins  brillant;, 
— s  ,  _  

(  i  )  Les  J  uifs  portugais  d'Amsterdam  composèrent  même 
une  formule  de  prière  à  l'usage  de  ceux  qui  allaient  a 
Andrlnople  visiter  le  prétendu  Messie. 
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et  laissait  l'autre  à  Zévi.  Il  représenta  toutefois 
à  ce  dernier  qu'il  ferait  paraître  trop  de  pré- 
somption ,  s'il  s'arrogeait  le  titre  de  fils  de  David 
avant  l'apparition  du  fils  d'Éphraïm.  Zévi,  in- 
digné ,  refusa  d'associer  Cohen  à  ses  projets.  Le 
Polonais  se  rendit  aussitôt  k  Andrinople,  et  dé- 
nonça Zévi  aux  ministres  comme  un  homme 
dangereux,  qui  méditait  le  renversement  de  l'em- 
pire turc.  Le  Grand-Seigneur,  à  la  sollicitation 
de  ses  principaux  officiers,  somma  Zévi  de. com- 
paraître en  sa  présence,  et  de  servir  de  but  k 
ses  archers,  afin  de  voir  s'il  était  invulnérable. 

Zévi,  pour  échapper  à  ce  péril  imminent, 
abandonna  toutes  ses  vaines  prétentions,  et 
avoua  qu'il  n'était  qu'un  Juif  ordinaire.  Le 
sultan  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  expier  sa  trahison 
et  sesiautres  crimes  qu'en  embrassant  le  maho- 
mébsnie,  et  que,  s'il  refusait,  il  le  ferait  empaler. 
Le  pauvre  diable  répondit  que  depuis  long- 
temps il  désirait  se  convertir,  et  qu'il  se  trouvait 
très  honoré  de  pouvoir  faire  cette  glorieuse  pro- 
fession de  foi  en  présence  du  sultan. 

La  nouvelle  de  cet  événement  se  répandit 
bientôt  dans  tout  l'empire  turc.  Les  disciples 
du  faux  prophète,  accablés  de  douleur,  se  virent 
exposés  aux  sarcasmes  de  leurs  ennemis.  Quel- 
ques Juifs  employaient  encore  dans  leurs  syna- 
gogues les  formules  de  prières  ordonnées  par  le 
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Messie  musulman  ;  les  principaux  Israélites  de 
Constantinople  dépêchèrent  donc  des  députés  à 
Smyrne,  poux  défendre  ces  pratiques  sous  peine 
d'excommunication. 

Cependant  les  Juifs  des  provinces  les  plus 
lointaines,  au  lieu  de  se  livrer  an  commerce, 
écrivaient  à  leurs  frères  le  récit  des  merveilles 
opérées  par  Zévi.  Ils  prétendaient  qu'il  avait 
frappé  d'une  mort  subite  les  émissaires  que  le 
Grand-Seigneur  avait  envoyés  pour  le  prendre, 
et  qu'il  leur  avait  ensuite  rendu  la  vie.  Quoique 
sa  prison  fût  fermée  par  d'énormes  verrous,  on 
l'avait  vu,  disaient-ils,  parcourir  les  rues  avec 
une  nombreuse  escorte,  et  distribuer  à  ses  dis- 
ciples ses  chaînes  converties  en  or.  Les  Juifs 
d'Italie  envoyèrent  à  Smyrne  des  députés  pour 
s'assurer  de  tous  ces  faits;  mais,  en  arrivant, 
ceux-ci  apprirent  avec  autant  de  surprise  <que 
de  chagrin  que  leur  Messie  avait  embrassé  la 
religion  de  Mahomet.  Le  frère  de  Zévi  entreprit 
de  leur  persuader  qu'ils  ne  voyaient,  sous  le 
costume  turc,  qu'un  vain  fantôme;  que  Zévi 
était  monté  au  ciel,  et  que  Dieu  le  renverrait  sur 
la  terre  dans  un  temps  plus  propice.  Il  ajouta 
que  Nathan,  son  précurseur,  qui  avait  fait  tant 
de  miracles,  viendrait  bientôt  à  Smyrne  pour 
leur  révéler  des  mystères  et  les  affermir  dans  la 
foi;  mais  Nathan  ne  fut  point  admis  dans  la 
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Ville,  et  les  députés,  qui  le  virent  ailleurs,  n'en 
purent  tirer  aucune  raison  qui  les  satisfit. 

Zévi  passa  le  reste  de  ses  jours  à  la  cour  de 
Turquie.  Il  s'instruisit  dans  sa  nouvelle  religion, 
et  devint  un  zélé  musulman  sous  la  direction  de 
Vanni  Effendi,  prédicateur  du  sérail,  dont  il 
était  l'élève  le  plus  docile.  Il  continuait  pourtant 
de  se  dire  le  libérateur  des  Juifs;  mais  pour  ne 
point  choquer  les  Turcs,  il  déclarait  que  si  ses 
frères  refusaient  de  suivre  son  exemple,  en  re- 
nonçant aux  imperfections  de  la  loi  de  Moïse, 
il  n'obtiendrait  jamais  de  Dieu  leur  rétablisse- 
ment dans  la  Terre-Sainte.  En  conséquence  plu- 
sieurs Juifs  de  Bagdad ,  de  Jérusalem  et  d'autres 
lieux  éloignés,  se  rendirent  à  Constantinople 
pour  embrasser,  en  présence  du  Grand-Seigneur, 
la  religion  de  Mahomet.  Ainsi  l'imposteur  con- 
servait à  la  fois  la  faveur  des  Turcs  et  une  partie 
de  l'influence  qu'il  avait  acquise  sur  sa  nation. 
Il  fut, enfin  décapité  par  ordre  du  sultan  Ma- 
nomet.  -: 

Après  sa  mort,  un  certain  Daniel  Israël,  qui 
avait  habité  Smyrne  pendant  six  ou  sept  ans, 
entreprit  de  prou4fer  aux  Juifs  que  Zévi  vivait 
encore,  qu'il  demeurait  caché ,  qu'il  reparaîtrait 
au  bout  de  quarante-cinq  an«s.  De  prétendus  mi- 
racles étonnèrent  la  multitude,  et  donnèrent  du 
poids  à  ses  assertions;  il  en  imposa  même  à  plu- 
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sieurs  rabbins.  Abraham  Michel  et  Raphaël 
Cordoso,  célèbre  médecin  de  Candie,  se  décla- 
rèrent ouvertement  en  sa  faveur.  Cependant  une 
partie  des  docteurs  déclarèrent  que  Daniel  Israël 
n'était  qu'un  imposteur.  Le  cadi  le  bannit  de  la 
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Cordoso,  qui  le  soutenait,  fut  assassiné  par  son 
gendre,  et  sa  mort  fit  évanouir  toutes  les  espé- 
rances des  Juifs.  Le  meurtrier  se  réfugia  dans 
une  mosquée,  et  embrassa  l'islamisme;  mais  on 
ne  nous  dit  pas  ce  que  devint  Daniel  Israël. 

Les  partisans  de  Zabathaï  Zévi  prirent  la  dé- 
nomination de  Zabathaïtes;  cette  secte  survécut 
à  son  fondateur.  On  trouve  encore  aujourd'hui 
des  Zabathaïtes  à  Salonique;  ils  professent  pu- 
bliquement le  mahométisme ,  mais  observent 
en  secret  le  culte  juif;  ils  se  marient  entre  eux, 
demeurent  dans  un  quartier  particulier  de  la 
ville,  et  ne  communiquent  avec  les  Musulmans 
que  pour  leur  commerce  ou  dans  les  mosquées. 
Ils  n'entrent  jamais  dans  les  synagogues,  et  ne 
manifestent  point  leur  schisme. 

Zabathaï  Zévi  avait  eu  parmi  les  Juifs  anglais, 
hollandais,  allemands  et  g|flonais,  beaucoup 
d'adhérens  qui  se  sont  perpétués  en  petit  nom- 
bre jusqu'à  nos  jours  (i).  Un  Juif  nommé  Jo- 
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(i)  Voyez  Grégoire ,  Hist.  des  Sectes  relig. 
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nathan,  né  en  1690  à  Cracovie,  et  qui  en  1750 
fut  élu  grand  rabbin  des  trois  villes  de  Ham- 
bourg, d'Altona  et  Wansbeck ,  fut  accusé  d'être 
sectateur  de  Zabathaï  Zévi  :  ce  qui  occasionna 
une  dispute  très  animée,  et  fit  éclore  beaucoup 
de  pamphlets. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  Juifs  d'Ethiopie. —  Conformité  de  leur  religion  avec  celle 
des  chrétiens  de  ce  pays.  —  Des  Fellahs  de  l'Abyssinie.  — 
Des  Juifs  d'Egypte  et  de  quelques  parties  de  l'Afrique.  —  De 
leur  état  dans  l'empire  de  Maroc. —  Conduite  tyrannie ue  de* 
empereurs.  —  Plusieurs  sa  vans  Israélites  se  distinguent  dans 
le  royaume  de  Fez. 


Les  Juifs  ont  toujours  été  plus  tranquilles 
dans  l'Ethiopie  qu'en  beaucoup  d'autres  con- 
trées, à  raison  de  la  certaine  conformité  qui 
existe  entre  leurs  coutumes  et  celles  des  babitans 
chrétiens  :  ces  derniers  sont  circoncis  ;  ils  s'abs- 
tiennent de  la  chair  de  porc,  et  observent  reli- 
gieusement le  sabbat.  Leurs  rois  croyent  même 
être  descendus  des  anciens  Juifs,  et  pqrtent  dans 
leurs  armes  un  lion  qui  tient  une  croix,  avec 
cette  devise  :  Le  lion  de  Juda  a  vaincu. 4 

Les  Fellahs,  dans  l'Abyssinie,  conservent 
encore  la  hiérarchie  israélite.  Ils  se  persuadent 
tirer  leur  origine  d'une  colonie  juive  du  temps 
de  Salomon.  Vers  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  ils  choisirent  pour  roi  un  certain 
Phinée,  qui  passe  pour  le  chef  de  la  dynastie 
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actuelle.  Les  Abyssins  nomment  cette  famille 
Ben  Israël ,  pour  la  distinguer  de  la  maison  de 
SalomQn,  à  laquelle  appartiennent  les  souve- 
rains du  pays.  Vers  Tan  960,  les  Fellahs  ten- 
tèrent de  s'emparer  du  trône  d'Abyssiuie.  Cette 
contrée  fat  long-temps  le  théâtre  d'une  guerre 
sanglante.  Enfin,  après  des  pertes  considérables, 
ils  forent  contraints  d'abandonner  les  plaines 
de  Demetria  pour  se  retirer  dans  les  montagnes 
escarpées  de  Samen,  ôù  ils  conservèrent  leur 
indépendance.  Leur  capitale  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Rocher  des  Juifs.  Ils  furent, 
en  1600,  réduits  à  la  dernière  extrémité;  le  roi 
Gédéon  et  Judith,  son  épouse,  périrent  dans  un 
combat.  Depuis  cette  époque,  ils  paient  à  l'État 
une  redevance  annuelle ,  mais  conservent  leur 
gouvernement.  Lorsque  Bruce  les  visita  en  1 77 1, 
ils  pouvaient  être  au  nombre  de  100,000  hom- 
mes. Leur  roi  s'appelait  aussi  Gédéon,  et  leur 
^reiiie  Judith.  Il  paraît  que  ces  noms  sont  consa- 
crés pour  la  famille  royale.  Suivant  les  rapports 
des  Fellahs,  leurs  souverains  descendent  de  la 
tribu  de  Juda(i): 

Leurs  bibles  sont  écrites  dans  l'idiome  du 

*  •  *  w 

1         1  1 1   1    . 1  1 

(1)  Bruce  dU  n'avoir  rien  négligé  pour  connaître  l'his- 
toire de  ce  peuple  singulier.  Il  vécut  dans  l'intimité  de 
plusieurs  sa  vans  du  pays,. 
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pays  de  Geshen  par  *les  chrétiens  d'Abyssinie , 
qui  les  leur  -vendent.  Jamais  la  moindre  discus- 
sion ne  s'est  élevée  parmi  eux  au  sujet  du  texte 
de  l'Écriture,  ils  ignorent  les  différentes  ver- 
sions des  seoliastes.  Ils  n'ont  ni  Talmud,  ni 
livres  cabalistiques;  ils  ne  portent  point  de  fran- 
ges sur  leurs  habits;  nul  d'entre  eux  ne  s'occupe 
d*écrire;  tîs  ont  perdu  l'usage  de  l'hébreu;  leur 
tetigue  <st  celle  que  leurs  ancêtres  apprirent  ja- 
dis dans  le  pays.  Ils  avouent  franchement  qu'ils 
né  possèdent  aucune  bible  hébraïque  ou  sa- 
maritaine, et  qu'ils  s'en  rapportent  entièrement 
à  la  traduction.  Le  livre  d'Enoch  est  le  premier 
qu'ils  dirent  avoir  connu;  ils  reçurent  ensuite 
le 'livre  dé  Job.  Ils  assurent  que  lé  sceptre  n'-est 
jàmais  sorti  de  la  maison  de  Juda,  et  se  croient 
destinés  à  rassembler  les  Gentils,  lors  4e  l'avè- 
nement futur  du  Messie.  Les  Fellahs  n«e  cpri- 
rtoièsént  guère  que  de  nom  le  Nouveau  testa- 
mfctrt/Ils  trouvent  fort  absùrde  dé  supposer  <fa% 
fe  Mèssiè  <s<)ièl  déjkJ  vehU  ;  car 

4  , 

tent  comme  Un  prince  temporel  y  un  prophète 
et  un  conquérant.  Ils  observent  «fcrapulètaBe* 
nkrit' ta  lbi  'dé  Broïse ,  pFëeéptéfc  dès4ë  vitfes , 
les  purifications ,  4es  jeunes,  4efr -expiations -et 

les  Sacrifices,  r.   i  •       ;  :t'. 

!  ÎJéfc'fciifc  habitent  l'ÉgyfiterfeptiiB *les*»ècle&; 

mais,  en  i 5*4,  ils  faillirent  être  victimes  de;t*tfe» 
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volte  du  gouTerneur  Achmet  contre  Soliman.  II. 
Les  soldats  pillèrent  leurs  maisons ,  et  Achmet 
leur  imposa  une  contribution  de  deux  cents  ta- 
lens.  Ils  se  déclarèrent  insolvables,  et  ne  versè- 
rent que  quinze  talens  au  trésor.  Le  gouverneur 
irrité  ordonna  l'arrestation  de  tous  les  Juifs  du 
royaume.  Mais  l'exécution  de  ce  décret  fut  pré- 
venue par  une  conspiration  qui  éclata  contre 
Achmet.  Ce  prince  périt,  et  les  Juifs  instituèrent 
une  fête  en  mémoire  de  leur  délivrance. 

La  liberté  dont  les  Juifs  égyptiens  ont  joui 
depuis  cet  événement  les  a  rendus  nombreux  et 
pifissans ,  surtout  au  Caire ,  où  ils  ont  trente  sy> 
nagogues  (i).  Ils  sont  depuis  long- temps  en 
possession  de  tous  les  octrois  de  la  ville  :  ce  qui 
leur  donne  beaucoup  d'influence.  Tous  les  deux 
ans  le  pacha  du  Caire  afferme  les  douanes  pour 
le  compte  du  Grand-Seigneur;  et  les  Juifs,  à  force 
de  présens  ou  d'intrigues,  savent  presque  tou- 
jours obtenir  la  préférence.  Ils  sont  générale^ 
ment  Pharisiens  ou  Talmudistes*  Les  Caraïtes  ont 
aussi  leur  synagogue.  Une.  preuve  du  pouvoir 
des  Juifs  au  Caire,  c'est  que,  le  jour  du  pabbat, 
les  bureaux  de  la  douane  restent  fermés/  .:  les 
marchandises  ne  peuvent  entrer  dans  Ja  jvitte  ,, 

'    '  ;  i         -  -   :'     1    ■"■  -  -  -'^  l 

(i)  Poeock,  Description  de  tOrient,  .  ;,  . 
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soit  qu'elles  appartiennent  à  des  musulmans  ou 
à  des  chrétiens. 

Les  Juifs  sont  aussi  très  nombreux  en  d'au- 
tres parties  de  l'Afrique  ;  ils  font  presque  tout  le 
commerce  de  l'intérieur.  Quelques  uns  d'entre 
eux  sont  si  riches  que  Muley  Archey,  roi  de 
Tafilet,  en  confisquant  les  biens  d'un  seul  Juif, 
se  trouva  en  état  d'achever  la  conquête  d'une 
province  voisine,  et  de  déposséder  enfin  son 
frère  des  royaumes  de  Marpc  et  de  Fez.  Pour 
faire  oublier  au  peuple  cette  mesure  arbitraire, 
il  lui  rendit  ses  anciens  privilèges,  et  lui  donna 
pour  prince  Josué-ben-Amossech.  Ismaël,  frère 
et  successeur  de  Muley,  fut  le  bienfaiteur  des 
enfans  d'Israël.  En  reconnaissance  des  services 
que  lui  avait  rendus  Joseph  de  Tolède,  il  l'admit 
au  nombre  des  principaux  officiers  de  sa  mai- 
son, l'envoya  en  ambassade  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe,  et,  par  ses  négociations,  con- 
clut, en  i684*  'a  Pa^x  avec  ^es  Provinces-Unies. 

Depuis  long-temps  les  Juifs  habitaient  la  ville 
d'Oran,  et  plusieurs  d'entre  eux  y  possédaient 
des  emplois  honorables  et  lucratifs.  Malgré  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  éprouvés  de  la 
part  de  l'Espagne,  on  dit  qu'ils  se  laissèrent  cor- 
rompre par  le  cardinal  Ximenès(i),  et  qu'ils  li- 

(i)  Le  cardinal  Ximenès  était  l'ennemi  déclaré  des 
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vrèrent  la  ville  aux  troupes  espagnoles.  Ce  ser- 
vice signalé  ne  les  empêcha  pas  d'être  bannis, 
on  ne  sait  pour  quel  motif,  en  1669.  *k  étaient 
aussi  très  nombreux  et  fort  riches  dans  la  pro- 
vince de  Suez,  et  possédaient,  dans  la  capitale  de 
ce  pays ,  une  superbe  synagogue  desservie  par 
plusieurs  ministres.  Ils  avaient  des  juges  et  des 
interprètes  de  la  loi,  et  se  livraient  au  com- 
merce ou  aux  arts  mécaniques. 

Les  Juifs  ont  toujours  été ,  et  sont  encore  très 
nombreux  dans  l'empire  de  Maroc,  où  ils  se  ré- 
fugièrent en  foule  lorsqu'ils,  furent  bannis  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  (1).  Ils  n'habitent  pas 
seulement  les  villes  ;  on  les  trouve  répandus  dans 
tout  le  pays.  Cependant  ils  paient  un  tribut;  et, 
comme  le  moindre  caprice  du  prince  suffit  pour 
les  faire  exiler,  jamais  ils  ne  peuvent  se  flatter 
d'une  tranquillité  durable.  Ce  malheureux  peu- 
ple, persécuté  partout,  partout  méprisé,  gémit 
sous  l'oppression  des  barbaresques ,  qui  pour- 
tant subsisteraient  à  peine  sans  son  industrie. 

Les  Maures  des  plus  basses  classes  se  croient 


Juifs.  On  dit  qu'il  employa  son  crédit  auprès  de  la  reine 
Isabelle  pour  lui  persuader  de  les  chasser  d'Espagne. 

(1)  Il  paraît  que  les  Juifs  habitaient  l'empire  de  Maroc 
dès  l'an  1062.  —  Voir  les  Dissertations  pour  servir  à 
r Histoire  des  Juifs.  •  '  ' 
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en  droit  d'opprimer  et  d'insulter  les  Juifs,  qui 
souffrent  les  plus  grands  outrages  avec  une  im- 
passibilité remarquable,  fruit  d'une  longue  et 
triste  habitude.  Ils  n'ont  point  le  courage  de  se 
défendre,  car  le  Koran  et  les  juges  favorisent 
toujours  les  Musulmans.  En  revanche ,  leur  in- 
telligence et  leur  adresse  leur  donnent  beaucoup 
d'avantages  sur  les  Maures;  ils  négocient  pres- 
que toutes  les  affaires  de  finances  ou  de  com- 
merce. Plus  industrieux  et  plus  instruits  que  les 


Ml 

T 

mà 

tans.  L'empereur  leur  confie  les  douanes,  la  fa- 
brication de  la  monnaie,  lës  transactions  com- 
merciales, les  négociations  avec  les  puissances 
étrangères  (1).  Ces  diverses  fonctions  leur  don- 
nent toute  la  facilité  possible  de  s'enrichir  aux 
dépens  de  l'Etat/  C'est  ainsi  qu'île  se  consolent 
des  humiliations  dont  ils  sont  journellement 
abreuvés. 

Les  Juifs,  dans  presque  tout  l'empire,  demeu- 
rent séparés  des  Maures.  Le  gouvernement, 
malgré  son  despotisme,  leur  permet  d'exercer 
leur  culte.  Cependant  un  assez* grand  nombre 
d'entre  eux,  pour  éviter  les  mauvais  traitemens, 
professent  la  religion  mahométane.  En#  renon- 


  .        ■■  , 


(i)  Chénier,  Etal  actuel  de  F  Empire  de  Maroc . 
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çant  au  judaïsme,  ils  obtiennent  tous  les  privi- 
lèges des  Maures. 

On  rencontre  beaucoup  de  Juifs  dans  les 
montagnes  de  Maroc  (  i  )  ;  ils  se  livrent  à  des 
travaux,  pénibles  pour  lesquels  les  habitans  du 
pays  ont  de  l'aversion.  Quelques  uns  briguent 
à  la  cour  des  charges  éminentes.  L'un  deux, 
nommé  Ppcheco,  fut  envoyé  comme  ambassadeur 
dans  les  Provinces-Unies.  H  mourut  en  1604,  à 
La  Haye*  où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 
Dans  le  même  siècle,  deux  auteurs  Juifs,  envoyés 
parles  cours  de  Portugal  et  d'Espagne,  remplie 
rent  en  Hollande  les  fonctions  de  résidens. 

An  de  J*  C.  1 760. — Les  synagogues  du  royaume 
de  Fez  avaient  été  démolies.  Muley  Mohammet, 
en  montant  sur  le  trône ,  tes  fit  rebâtir,  et  choisit 
même  un  Juif  pour  son  grand  trésorier  et  son 
premier  ministre.  Cependant  les  Israélites  souf- 
frirent souvent  du  despotisme  des  souverains  de 
Maroc.  L'empereur  Sidi  Mohammet,  ayant  im- 
posé une  forte  taxe  à  son  fils  Muley  Aly,  lui  com- 
manda de  lever  cet  argent  sur  les  Juifs,  qui,  di- 
sait-il, neméritaient  aucune  indulgence  puisqu'ils 
n'étaient  point  dans  la  voie  du  salut.  Le  prince 
offrit  à  son  père  les  revenus  de  son  gouvernç- 

■  ■  .  1        .         I      ■  ■  >'    J   .    .    .  1  l       .    J       I     !  M  1  1  i     )  3    *  ■  Jj  '  > 

(i)  On  estime  qu'A  y  après  de  400,000  Juîfe  dan* les 
Etau  de  Maroc ,  de  Fes  et  d'Alger. 
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ment,  mais  le  conjura  de  ne  point  aggraver  la 
misère  d'un  peuple  déjà  si  maltraité. 

An  de  J.  C.  1772. — Muley  Ismaël,  toujours 
ingénieux  à  trouver  des  prétextes  pour  dé- 
pouiller ses  sujets,  convoqua  les  Juifs,  et  leur 
tint  ce  discours  :  «  Chiens  que  vous  êtes,  je  vous 
«  ai  fait  venir  pour  vous  obliger  à  reconnaître 
«  Mahomet.  Il  y  a  long-temps  qu'on  m'étourdit 
«  de  sottes  prédictions  touchant  l'avènement  du 
«  Messie.  Quant  à  moi,  je  le  crois  déjà  venu.  Si 
a  vous  ne  fixez  l'époque  précise  de  son  appari- 
«  tion,  vous  perdrez  et  vos  biens  et  la  vie.  Je  suis 
«  las  de  vous  servir  de  jouet.  » 

Les  Juifs ,  épouvantés ,  représentèrent  la  ponc- 
tualité avec  laquelle  ils  avaient  payé  les  énormes 
taxes  qu'on  leur  avait  imposées.  Enfin ,  après 
huit  jours  qu'ils  avaient  obtenus  pour  méditer 
leur  réponse  ;  ils  offrirent  à  l'empereur  une  forte 
somme  et  lui  déclarèrent  que ,  d'après  la  déci- 
sion de  leurs  docteurs ,  le  Messie  paraîtrait  dans 
trente  ans.  «  Oui,  répondit  Ismaël  en  prenant 
«t  l'argent ,  je  vous  entends ,  chiens  de  menteurs; 
«  vous  voulez  apaiser  aujourd'hui  ma  colère,  es- 
«  pérant  que  je  serai  mort  dans  trente  ans  ;  mais 
<*  je  vivrai  pour  prouver  au  monde  votre  impos- 
«  ture  et  vous  punir  comme  vous  le  méritez.  » 

Les  Juifs 'sont ,  depuis  long-temps ,  plus  nom- 
breux à  Fez  qu'en  toute  autre  partie  de  la  Bar-' 


Digitized  by 


DES  JUIFS.  341 

* 

barie.  Un  voyageur  qui  visita  ce  pays  en  1619, 
en  compta  80,000  dans  cette  province,  et  plu- 
sieurs étaient  fort  riches.  Ils  ont  une  garde  à 
l'entrée  de  leur  quartier ,  afin  de  pouvoir  exer- 
cer en  paix  leur  commerce.  On  tolère  leur  culte  ; 
mais,  quoiqu'ils  aient  un  chef  de  leur  nation, 
ils  souffrent  toutes  sortes  d'oppressions  de  la 
part  des  Musulmans. 

Les  Juifs  ont  à  Fez  des  écoles  où  ils  étudient 
les  Écritures  et  le  Talmud.  Cette  ville  a  produit 
plusieurs  savans  rabbins  qui  se  sont  illustrés 
par  leurs  ouvrages.  Nous  citerons  Juda-Ching, 
Isaac-Ben-Jacob ,  Aaron-Ben-Chaim ,  et  Salo- 
mon-Ben-Melisch. 

Jusqu'en  i8o4>  la  nation  juive  demeura  plus 
tranquille  à  Alger  qu'en  toute  autre  partie  de  la 
Barbarie;  mais,  à  cette  époque,  ils  furent  ac- 
cusés injustement  d'être  les  fauteurs  d'une  ré- 
volte qui  éclata  dans  le  voisinage  de  cette  ville. 
Les  vrais  coupabfes  étaient  des  personnes  inti- 
mement liées  avec  le  Dey  lui-mènie  ;  comme  elles 
avaient  emprunté  de  l'argent  d'un  Israélite,  la 
trahison  fut  aussitôt  imputée  aux  Juifs,  qui  su- 
birent les  plus  affreux  tourmens.  On  en  pendit 
avec  de  longues  cordes  plusieurs  centaines  à  des 
crochets  fixés  au  sommet  des  murailles  de  la 
place;  d'autres  furent  brûlés  vifs  ou  reçurent  les 
étrivières;  la  plupart  eurent  leurs  biens  confia- 
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quès  et  forent  réduits  à  la  dernière  misère.  Tant 
<le  cruaotés  engagèrent  beaucoup  de  Juifs  à 
quitter  Alger  et  à  s'établir  en  d'autres  parties  de 
la  Barbarie,  surtout  à  Tunis.  Plusieurs  des  plus 
dévots,  regardant  cette  persécution  comme  un 
avertissement  du  ciel  de  quitter  ces  contrées, 
se  rendirent  en  Palestine  et  dans  les  environs  de 
Jérusalem  pour  y  attendre  l'heure  de  leur  déli- 
vrance. Il  reste  encore  environ  9,000  Juifs  à 
Alger;  ils  possèdent  même  dans  cette  ville  huit 
synagogues  publiques,  mais  ils  sont  privés  de 
leurs  anciens  privilèges.  Les  Juifs  d'Alger  peu- 
vent avoir  trois  femmes  à  la  fois  et  les  répudier 
quand  illeur  plaît.  Ils  reconnaissent  l'autorité 
d'un  chef  de  leur  nation,  nommé  par  le  Ôey 
lui-même,  et  qui  exerce  sur  eux  un  pouvoir  ab- 
solu; 

Dans  le  cœur  même  de  l'Afrique ,  ce  malheu- 
reux' périple  gémit  sous  une  semblable  Oppres- 
sion. A  Sansanding,  à  huit  cents  milles  à  l'est 
de  lOcéan,  Mungo-Park  découvrit  plusieurs 
familles  juives,  a  Tant  pour  le  costume  que  pour 
«  la  tournure,  dit-il,  ils  ressemblent  beaucoup 
«  aux  Arabes  ;  fort  peu  scrupuleux  sur  leur  reli- 
er gion ,  ils  récitent  publiquement  les  prières  du 
«  Koran.  Cependant  les  nègres  ne  les  respectent 
«  guère.  Les  Maures  eux-mêmes  me  disaient  que 
«  je  valais  beaucoup  mieux  qu'un  Juif,  quoique 
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«  je  fusse  çhrétien.  »Et  l'on  sait  pourtant,  d'après 
la  relation  de  Mungo-Park,  jusqu'à  quel  point 
les  Maures  de  cette  partie  de  l'Afrique  poussent 
la  hainé  contre  les  chrétiens. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

CHAPITRE  XXIV.. 

•  * 

m 

Des  Juifs  d'Allemagne.  —  L'éVêque  de  Cologne  les  chasse  de  son 
diocèse.  —  Victor  à  Carbé  abjure  la  religion  juive ,  et  écrit 
contre  sa  nation.; —  Un  autre  converti  conseille  a  l'empereur 
de  faire  brûler  les  livres  des  Juifs.  —  Reuchlin  fait  échouer 

son  projet  Effets  de  la  reforme  sur  Te'tat  des  Juifs.  —  Leur 

situation  à  Mersebourg ,  en  Bohême ,  en  Hongrie.  —  Un  faux 
Messie  paraîtra  Allemagne  au  dix-septième  siècle. 
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Nous  venons  d'offrir  l'état  des  Juifs  en  Asie  et 
en  Afrique  pendant  l'espace  de  trots  siècles; 
tournons  maintenant  nos  regards  vers  ceux 
d'Europe,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  suc- 
cinctement les  infortunes. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  l'évêque 
de  Cologne  chassa  lçs  Juifs  de  son  diocèse.  Victor 
à  Carbé,  qui  avait  abandonné  le  judaïsme  pour 
obtenir  un  emploi  dans  le  clergé,  écrivit  contre 
ses  co-religionnaires  une  violente  diatribe,  et 
loua  beaucoup  le  prélat  d'avoir  arraché  V ivraie 
du  champ  du  Seigneur.  Il  engagea  les  chrétiens 
à  ne  plus  disputer  avec  les  Juifs,  mais  à  leur 
faire  abjurer  de  force  leur  religion. 

Quelques  années  après,  un  autre  converti, 
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nommé  Pfepfercorn ,  voulut  persuader  à  l'em- 
pereur Maximilien  dé  faire  brûler  toupies  livres 
des  Juife,  parce  qu'ils  étaient  remplis  de  fables, 
d'inexactitudes  et  de  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ.  Il  avait  précédemment  composé  un  ou- 
vrage sur  la  célébration  de  la  Pâque  ;  il  y  accu- 
sait les  Israélites  de  ne  plus  suivre  les  préceptes 
de  l'Ancien  Testament,  et  d'être  à  la  fois  les 
ennemis  du  Nouveau.  Dans  un  autre  ouyrage, 
il  peignit  sous  les  plus  noires  couleurs  l'usure 
qu'ils  exerçaient  et  leur  haine  pour  les  chré- 

■ 

tiens. 

La  conversion  et  le  zèle  de  Pfepfercorn  ne 
laissèrent  pas  d'être  suspects  :  on  l'accusait 
d'avoir  formé  le  dessein  de  s'emparer  des  livres 
des  Juifs ,  pour  obliger  ces  derniers  à  les  rache- 
ter à  un  prix  exorbitant  (i).  Mais  il  eut  l'adresse 
de  mettre  tant  d'ecclésiastiques  dans  son  parti, 
que  l'empereur  parut  disposé  à  souscrire  à  sa 
demande.  Cependant,  comme  cette  affaire  fai- 
sait beaucoup  de  bruit,  Maximilien  voulut  d'a- 
bord entendre  les  raisons  des  deux  partis.  Reuch- 
lin,  homme  très  versé  dans  la  littérature  hé- 
braïque, s'opposa  fortement  à  la  mesure  pro- 
posée par  Pfepfercorn,  et  soutint  qu'on  ne 


(i)  Pfepfercorn,  arrêté  sur  quelques  soupçons,  fit  l'en- 
tier ayeu  de  son  hypocrisie.  , .  ; , 
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devait  brûler  que  les  ouvrages  qui  contenaient  * 
des  blasphèmes  contre  Jésus-Christ.  Il  démontra 
l'impossibilité  de  détruire  par  un  décret  impé- 
rial des  livres  qui  se  trouvaient  répandus  dans 
le  monde  entier,  et  qu'on  pourrait  toujours 
^réimprimer. 

La  modération  de  Reuchlin  l'exposa  à  tout  le 
ressentiment  des  dévots.  L'empereur  prit  le  parti 
d'en  référer  k  la  décision  du  pape.  Hochstrat, 
cligne  ministre  de  l'Inquisition ,  se  rendit  à  la 
cour  de  Rome.  Il  fit  valoir,  auprès  du  pontife,  les 
réclamations  de  plusieurs  princes;  il  tacha  de 
le  gagner  par  des  présens,  et  le  menaça  même 
d'un  schisme  s'il  refusait  de  condamner  Reuch- 
lin et  les  Juifs.  Mais  tous  ses  efforts  furent  vains  : 
il  eut  la  mortification  des'en  retourner  sans  avoir 
rien  obtenu.  Son  adversaire,  victorieux,  se  vit 
alors  en  butte  à  la  haine  <fes  moines  ;  mais  il  se 
contenta  de  répondre  à  leurs  injures  «  qu'il  était 
«  persuadé  que  Martin  Luther,  dojnt  la  doctrine 
«  commençait  à  se  propager  en  Allemagne,  leur 
«  donnerait  tant  d'occupation  qu'ils  n'auraient 
«  pas  le  temps  de  le  persécuter.  » 

Les  progrès  dé  >la  réforme  en  .Allemagne  im- 
primèrent aux  esprits  une  impulsion  nouvelle. 
Les  théologiens  protestans,  plus  versés  dans  les 
langues  savantes  que  les  moines  et  les  «prêtres 
des  siècles  passés,  étudièrent  les  écrits  des  rab- 
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bins  pour  les  réfoter.  Le  clergé  catholique  suivit 
leur  exemple  et  s'appliqua  plus  que  jamais  à 
l'étude  des  langues.  Les  lettres  firent  des  progrès 
notables  dans  toute  l'Europe  ;  les  Juifs  eux- 
mêmes,  sortant  de  la  léthargie  où  ils  étaient 
plongés ,  publièrent  des  grammaires^  des  lexi- 
ques, et  firent  tous  leurs  efforts  pour  défendre 
leur  religion  contre  leurs  savans  antagonistes. 

An  de  J.  C.  i547-  —  ^a  réforme  contribua 
puissamment  à  déhvrer  les  Juifs  des  persécutions 
auxquelles  ils  se  trouvaient  continuellement  ex- 
posés dans  tes  siècles  du  moyen  âge  (i).  On  ne 
les  accusa  plus  de  crucifier  des  enfans  chrétiens 
ni  de  profaner  les  saintes  hosties.  Ils  conservèrent 
néanmoins  pour  Luther  une  aversion  extrême1, 
parce  qu'il  avait  empêché  plusieurs  princes  chré- 
tiens de  les  recevoir  dans  leurs  États.  Les  fa- 
cultés théologiques  luthériennes  deWirtemfeerg 
et  de  Rostock  décrétèrent  que  les  chrétiens  ma- 
lades ne  pourraient  avoir  recours  à  des  méde- 
cins juifs,  parce  qu'ils  employaient  dés  remèdes 
magiques,  et  que  d'ailleurs  un  peuple  de  ré- 
prouvés ne  devait  point  guérir  les  enfans  deDieu. 

•    »  

(i)  «  Grâce  à  Dieu  et  à  la  réforme ,  dît  David  Lévi , 
«  nous  possédons  maintenant ,  dans  les  divers  Etats  rçue 
«  nota  habitons,  des  droits  et  des  privilèges  inconnus  à 
«  nos  ancêtres  depuis  leur  dispersion.  » 
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Les  discussions  entre  les  Juifs  et  les  chrétiens 
donnèrent  naissance  à  une  secte  que  Ton  nom- 
ma ,  par  dérision,  les  Demi- Juif  s,  Seidelius ,  l'un 
des  nouveaux  docteurs ,  parut  dans  la  Transyl- 
vanie. U  soutint  que  le  Messie  ne  viendrait  que 
pour  les  Juifs;  que  le  monde  païen  n'aurait  pas 
plus  de  part  à  ses  bienfaits  qu'il  n'en  avait  eu 
jadis  à  la  terre  de  Canaan;  enfin,  que  toute  la 
religion  était  renfermée  dans,  le  Décalogufe  et 
gravée  dans  le  cœur  des  hommes.  Seidelius, 
n'ayant  pu  faire  de  prosélytes  dans  sa  patrie , 
passa  en  Pologne ,  où  il  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  disciples.  Les  Juifs  de  Mersebourg , 
qui  se  disaient  établis  dans  cette  ville  depuis  la 
destruction  de  Jérusalem,  furent  bannis  par 
l'évêque  Adolphe  au  commencement  du  seizième 
siècle.  En  i55<),  l'empereur  Ferdinand  Ier  leur 
accorda  sa  protection  et  le  droit  d'avoir  en  Alle- 
magne des  Princes,  de  la  captivité.  Il  conféra 
d'abord  ce  titre  à  un  rabbin  de  Worms.  Cette 
ville  fut  aussi  le  berceau  du  célèbre  Jakock(i). 


(i)Les  Juifs  d'Allemagne  assurent  que  leurs  ancêtres 
s'établirent  dans  ce  pays  avant  la  destruction  du  second 
temple  de  Jérusalem.  Ceux  de  Wonns  prétendent  avoir 
prouvé  à  l'empereur  et  aux  Etats  que  leurs  ancêtres  n'ont 
nullement  participé  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Us  ajoutent 
qu'ils  habitent  Worms  depuis  un  temps  immémorial ,  et 
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Il  laissa  quatre  fils  qui  tous  remplirent  des  char- 
ges importantes  et  acquirent  une  grande  répu- 
tation. 

Les  Juifs  de  la  Bohème  avaient  toujours  joui 
d'une  tranquillité  assez  constante  depuis  le  hui- 
tième siècle,  à  raison  des  services  importans 
qu'ils  avaient  rendus  aux  chrétiens  contre  les 
brigands.  Ils  avaient  bâti  une  superbe  syna- 
gogue, et  fondé  à  Prague  une  académie  que  di- 
rigeait le  célèbre  rabbin  Falk.  Mais,  en  i58o, 
on  les  accusa  d'être  les  auteurs  des  incendies 
qui  ravagèrent  plusieurs  parties  du  royaume. 
Ceux  qui  purent  se  soustraire  au  supplice  furent 
chassés  du  royaume.  Cependant  on  découvrit, 
avant  la  fin  de  l'année,  les  vrais  coupables  :  on 
rappela  donc  les  Juifs,  qui  s'établirent  de  nou- 
veau dans  le  pays. 

La  Bohême  a  produit  plusieurs  docteurs  juifs, 
distingués  par  leurs  talens  et  leur  érudition.  Léon 


qu'ils  y  ont  obtenu,  pour  cette  raison,  des  privilèges 
dont  leurs  eo-religionnaires  sdnt  ailleurs  privés.  Pour 
confirmer  ces  assertions,  ils  ont  inséré  dans  le  Toldos 
Jeschu  l'extrait  d'une  prétendue  lettre  du  Sanhédrin  de 
Worms  au  roi  de  la  Judée  ,  pour  dissuader  ce  prince  de 
faire  mourir  Jésus-Christ.  Basnage  suppose  que  l'auteur 
du  Toldos  Jeschu  était  un  membre  de  la  synagogue  de 
Worms. 
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de  Prague  fleurissait  en  1 553  ;  chef  des  écoles  de 
la  Moravie,  il  remplit  parmi  ses  coreligion- 
naires les  fonctions  de  juge.  Il  composa  de  nom- 
breux ouvrages;  l'un  d'eux  a  pour  titre  la  Ré- 
demption et  V Eternité  d'Israël.  L'auteur  y  con- 
firme les  Juifs  dans  l'espérance  du  Messie ,  et 
leur  promet  une  éternelle  prospérité. 

L'historien  juif,  David  Gantz,  était  de  Prague; 
il  composa  dans  cette  ville  son  livre  intitulé  la 
lige  de  David.  C'est  une  chronologie  depuis  la 
création  jusqu'à  l'ad  1:19a  de  l'ère  chrétienne: 
il  lui  donna  ce  titre,  soit  parce  que  c'était  son 
premier  ouvrage,  soit  pour  rappeler  à  ses  frères 
opprimés  la  branche  de  David,  d'où  devait 
sprtir  leur  libérateur. 

Le  nombre  des  Juifs  de  la  Hongrie  était  bien 
diminué  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  époque  à 
laquelle  l'empereur  Rodolphe  leur  imposa  des 
taxes  exorbitantes.  Il  pensait  qu'il  leur  serait 
impossible  de  payer  la  somme  qu'il  exigeait 
d'eux,  et  qu'il  pourrait  en  conséquence  profiter 
de  ce  prétexte  pour  les  bannir  de  ses  Etats.  Ceux 
de  la  Moravie  éprouvèrent,  en  1 574?  une  violente 
persécution.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  fu- 
rent mis  à  mort  avant  que  leurs  amis  eussent  pu 
venir  à  leur  sepours.  Dans  la  Franconie ,  on  les 
accusa  d'avoir  rais  le  feu  à  plusieurs  maisons  de 
Bamberg,  et  on  les  dépouilla  de  tous  leurs  ef- 
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fets.  Cependant  ils  obtinrent  le  droit  de  s'établir 
dans  le  duché  de  Brunswick,  vers  la  fia  du  sei- 
zième  siècle. 

L'Allemagne  vit  naître,  au  dix-septième  siècle, 
plusieurs  rabbins  illustres,  entre  autres  un  fa- 
meux cabaliste  nommé  Nathan  de  Spire.  11  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  le  Bien  de  la  terre ,  dans 
lequel  il  fait  l'éloge  de  la  Terre-Sainle,  et  de 
plus  un  commentaire  cabalistique  de  quelques 
versets  du  Deutéronome,  qui,  selon  lui,  dévoile 
les  mystères  les  plus  cachés. 

L'un  des  plus  grands  docteurs  que  l'Allemagne 
ait  produits  dans  ce  siècle  fut  Isaac  Loria ,  au- 
teur d'une  introduction  métaphysique  à  la  ca- 
bale. Il  examine  dans  cet  ouvrage  les  raisons 
qui  ont  déterminé  Dieu  à  créer  le  monde.  Il 
écrivit  encore  plusieurs  autres  traités.  Vers  la 
fin  de  ses  jours  il  se  retira  en  Palestine,  et  fut 
enterré  à  Sapheta,  dans  la  Haute-Galilée.  En 
i68a,  le  rabbin  Mardochée,  Juif  allemand  qui 
s'était  acquis  une  grande  célébrité  par  son  sa** 
voir  et  l'austérité  de  ses  mœurs,  se  fit  passer 
pour  le  Messie.  Plusieurs  Juifs  d'Allemagne  et 
d'Italie,  séduits  par  cet  imposteur,  le  reconnu- 
rent pour  un  envoyé  du  ciel;  mais  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  s'apercevoir  de  leur  folie.  Le  faux 
prophète  fut  contraint  de  chercher  son  salut 
dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  XXV. 

Etat  des  Juifs  polonais.  —  Ils  obtiennent  de  grands  privilèges  de 
Casimir  le  Grand.  —  Jean  Sobieski  les  favorise.  —  Littérateurs. 

—  Prospérité'  des  Juifs  iàt  Hambourg.  —  Juifs  hongrois.  — 

—  Concile  tenu  dans  la  plaine  d'Ageda.  —  Opulence  des  Juifs 
de  Vienne. —  Leur  état  dans  les  autres  villes  d'Allemagne. — 
Plusieurs  Juifs  instruits  se  convertissent  au  christianisme  dans 
le  dix-septième  siècle. 


An  de  J.  C.  i333.  —  Nous  avons  remarqué, 
dans  un  des  précédens  chapitres,  la  prospérité 
des  Juifs  polonais  sous  Casimir  le  Grand.  Ce 
prince,  é  perd  urne  rit  amoureux  d'une  belle  Juive 
nommée  Esther,  leur  avait  accordé  des  privi- 
lèges si  étendus  qu'ils  faisaient  presque  seuls 
tout  le  commerce  du  pays.  Ils  acquirent  du 
pouvoir  et  d'immenses  richesses.  Leur  indus- 
trie, l'indolence  des  classes  supérieures  de  la 
société,  l'asservissement  des  paysans,  contri- 
buèrent en  même  temps  à  leur  opulence. 

Le  fanatisme  qui  avait  fait  bannir  les  réformés 
de  la  Pologne  était  si  bizarre,  que  les  Juifs  con- 
servaient dans  ce  pays  une  entière  liberté  dè 
sconscience.  Non  seulement  ils  avaient  de  su- 
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perbes  synagogues  et  des  académies,  mais  ils 
possédaient  encore  des  biens-fonds.  Ils  avaient 
aussi  à  Cracovie  une  cour  de  justice,  qui  prcr- 
nonçait  sur  les  affaires  civiles  et  criminelles. 
Néanmoins,  ces  prérogatives  n'empêchaient 
point  qu'ils  souffrissent  parfois  des  émeutes 
populaires. 

Jean  Sobieski  les  favorisa  tellement,  que  l'on 
nomma,  par  dérision,  son  gouvernement  la 
junte  Israélite.  .11  leur  afferma  les  domaines  de 
la  couronne  ;  et  les  marques  de  confiance  qu'il 
ne  cessa  de  leur  prodiguer  excitèrent  le  mécon- 
tentement parmi  la  noblesse.  Après  aa  mort,  on 
remit  en  vigueur  et  Ton  inséra  dans  les  Pacta 
commenta  d'Auguste  II  une  loi  de  Sigismond  Ie*, 
portant  qu'aucun  Juif  ou  roturier  ne  pourrait 
percevoir  les  revenus  de  la  couronne.  Depuis 
lors,  les  privilèges  des  Juifs  devinrent  plutôt 
l'effet  de  la  tolérance  que  de  la  sanction  des 
lois,  ; 

La  Pologne  a  long-temps  été  le  -centre  de  la 
littérature  rabfeiaique.  Les  Jûifs  j  envoyaient 
leurs  enfans  pour  étudier  le  Talmud  et  la  théo- 
logie. Au  seizième  siiècte,  un  célèbre  professeur 
nommé  Iserdes  attirait  k  Cracovie  une  foule  im- 
mense de  disciples.  Il  expliqua  les  Écritures 
pendant  vingt  années. 

En  î658,  un  Juif  polonais,  nommé  Jean  5a- 

23 
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lomon ,  embrassa  la  religion  chrétienne.  Il  avait 
servi  de  caution  pour  un  de  ses  frères,  et  on 
Pavait  mis  en  prison.  Comme  il  avait  obtenu  sa 
liberté  en  abjurant  le  judaïsme,  on  eut  d'abord 
quelques  doutes  sur  la  sincérité  de  sa  conversion  ; 
mais,  après  son  baptême,  il  écrivit  trente-sept 
démonstrations  pour  prouver  que  le  Messie  était 
déjà  venu ,  et  que  c'était  une  personne  divine 
distincte  de  Dieu  le  père. 

On  a  nommé  Hambourg  la  petite  Jérusalem, 
à  cause  de  la  multitude  de  Juifs  qui,  depuis  long- 
temps, habitent  cette  ville  et  y  font  le  com- 
merce. Plusieurs  y  ont  acquis  de  grandes  ri- 
chesses, d'autres  se  sont  distingués  dans  les 
sciences,  surtout  dans  la  médecine.  Un  rabbin 
nommé  Esdras  Edgard,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme en  1690,  travailla  avec  ardeur  à  la  con- 
version de  ses  frères,  et  obtint  de  nombreux 
succès. 

L'empereur  Ferdinand  III  accorda  de  grands 
privilèges  aux  Juifs  de  Prague,  pour  le  service 
signalé  qu'ils  lui  avaient  rendu  en  défendant 
cette  ville  contre  les  Suédois,  en  1641 .  Le  rabbin 
Juda  Léon  écrivit  une  histoire  de  ce  siège,  dans 
laquelle  il  élève  jusqu'aux  nues  la  bravoure  et 
la  fidélité  de  ses  co-religionnaires,  surtout  la 
piété  dont  ils  avaient  fait  preuve ,  en  se  réunis- 
sant dans  leurs  synagogues  pour  obtenir  du  ciel 
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le  succès  de  leur  entreprise.  Il  parut  attribuer  à 
leurs  prières  le  salut  de  la  place. 

Les  Juifs  de  Hongrie  conservèrent  le  privilège 
de  percevoir  les  revenus  de  l'Etat  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  II,  qui,  en  i63o,  le  leur  retira 
par  un  édit;  mais  ils  trouvèrent  moyen  d'éluder 
cet  ordre,  car  Ferdinand  III  rendit  un  nouveau 
décret  pour  destituer  tous  les  fonctionnaires 
publics  qui  employais  des  Juifs.  Ces  der- 
niers tinrent  bon,  et  l'empereur  fut  obligé  d'en- 
voyer,  à  plusieurs  reprises,  des  commissaires 
qui  ne  parvinrent  à  les  expulser  entièrement 
qu'en  i655. 

Cependant  quelques  historiens  rapportent 
qu'en  i65o,  les  Juifs,  las  de  seize  cents  ans  de 
captivité,  résolurent  d'examiner,  dans  un  Con- 
cile national,  si  le  Messie  était  déjà  venu.  La 
plaine  d'Ageda,  à  trente  lieues  environ  de  Bude, 
fut  choisie  pour  cette  assemblée.  La  Hongrie 
était  alors  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  les  deiux 
partis  donnèrent  à  la  nation  juive  la  permission 
de  se  réunir  dans  ce  lieu.  Trois  cents  rabbins» 
des  plus  instruits,  et  une  multitude  immense  de 
Juifs' assistèrent  à  ce  Concile.  Zacharie,  de  la 
tribu  de  Lévi,  en  fut  le  président  et  l'orateur, 

Après  avoir  exclu  toutes  les  personnes  qui  ne 
pouvaient  faire  preuve  d'origine  israélite^on 
proposa,  par  l'organe  du  président,  cette  grande 
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question  :  Le  Messie  est-il  déjà  venu,  ou  des'ons* 
nous  encore  attendre  son  avènement?  Quelques 
uns  déclarèrent  qu'ils  étaient  portés  à  le  croire 
déjà  venu,  puisqu'on  ne  pouvait  attribuer  tant 
de  siècles  de  calamités  à  l'idolâtrie,  qu'ils  avaient 
soigneusement  évitée  depuis  leur  retour  de  Ba- 
bylone.  Mais  la  majorité  fut  d'avfc  que  le  Messie 
n'avait  point  encore  paru,  et  que  ce  retard  pro- 
venait des  péchés  et  de  f  impénitence  du  peuple 
juif.  Ils  recherchèrent  ensuite  à  quels  signes  on 
devait  reconnaître  leur  libérateur.  Tous  s'accor- 
dèrent à  dire  que  ce  serait  un  grand  conquérant 
qui  les  affranchirait  du  joug  de  l'étranger.  Après 
six  jours  de  discussion,  un  savant  rabbin  nommé 
Abraham  insista  vivement  sur  la  nécessité  d'exa- 
miner  avec  soin  lesftitres  du  Messie  des  chré- 
tiens. Les  Pharisiens,  qui  étaient  en  majorité 
dans  l'assemblée,  répondirent  que  Jésus  ne  pou- 
vait être  le  Messie,  puisqu'il  avait  vécu  dans 
l'obscurité,  tandis  que  le  libérateur  des  Juifs 
devait  paraître  environné  d'une  gloire  écla- 
tante. Abraham,  peu  satisfait  des  raisons  que 
lui  opposaient  les  Pharisiens,  fit  valoir  les  mira- 
cles de  Jésus-Christ,  et  demanda  en  vertu  de  quel 
pouvoir  il  les  avait  faits.  Zébédée,  l'un  des  chefs 
de  la  secte,  répondit  qu'il  les  faisait  à  l'aide  de 
là  magie;  à  quoi  Abraham  répliqua  que  les  sor- 
tilèges nfc  pouvaient  rendre  la  vue,  l'ouïe  ni  la 
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parole  à  ceux  qui  étaient  nés  aveugles,  sourds 
ou  muets. 

Il  parait  que  les  remontrances  de  ce  savant 
rabbin  déterminèrent  l'assemblée  à  consulter 
quelques  prêtres  chrétiens  sur  les  principes  de 
leur  croyance.  Ces  prêtres  étaient  des  catholi- 
ques romains.  Non  contens  de  prouver  que  Jé- 
sus-Christ était  le  Messie ,  ils  vantèrent  les  céré- 
monies de  leur  culte  et  l'autorité  de  leur  église. 
Les  membres  du  Concile  s'écrièrent  alors  tout 
d'une  voix  :«  Point  de  Christ!  Point  d'homme 
Dieu!  Point  d'intercession  de  Saints!  Point  d'a- 
doration d'images  !  Point  de  prières  à  la  Vierge 
Marie.  »  Ils  déchirèrent  leurs  vètemens,  se  cou- 
vrirent la  tête  de  poussière  en  criant  au  blas- 
phème, et  se  séparèrent  de  la  sorte,  ne  voulant 
plu$  entendre  parler  de  Jésus-Christ. 

L'assemblée  se  réunit  encore  une  fois,  mais 
seulement  pour  convenir  d'un  autre  Concile  qui 
devait  avoir  lieu  trois  ans  après  en  Syrie.  Plu- 
sieur»  docteurs  avouèrent ,  dit-on ,  que ,  depuis 
le  Concile,  ils  étaient  devenus  chancelans  dans 
leur  foi,  et  témoignèrent  le  désir  de  s'entretenir 
avec  des  théologiens  protestans;  mais  la  pré- 
sence de  tant  de  moines  les  effraya. 

An  de  J.  C.  1660. —  Vers  cette  époque,  les 


II 
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que  le  rabbin  Zaçharie  obtint  la  permission 
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d'ériger,  dans  cette  ville,  une  superbe  synagogue 
et  de  fonder  une  académie  destinée  à  la  restau- 
ration du  judaïsme  et  de  la  littérature  rabbini- 
que.  Cet  établissement  fut  richement  doté;  vingt- 
quatre  professeurs  devaient  y  faire,  jour  et  nuit, 
des  lectures  du  Talmud.  Mais,  au  moment  où  les 
cours  allaient  s'ouvrir,  l'empereur  chassa  les 
Juifs  de  la  capitale  et  convertit  en  église  leur  sy- 
nagogue. Cette  mesure  fut  provoquée  par  l'im- 
pératrice qui  attribuait  sa  stérilité  à  la  tolérance 
dont  jouissaient  les  Juifs  ;  elle  mourut  en  1673, 
et  l'on  rappela  les  bannis  ;  ils  obtinrent  même 
plusieurs  charges  importantes  et  des  titres  ho- 
norifiques. Alors  le  peuple  jaloux  de  leur  opu- 
lence, employa  les  moyens  les  plus  injustes  pour 
les  dépouiller  de  leurs  richesses.  L'empereur  eut 
aussi  bientôt  à  se  plaindre  des  Juifs,  qui,  pen- 
dant qu'il  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  aidèrent 
ces  derniers  à  soutenir  le  siège  de  Bude.  Cepen- 
dant, comme  ils  étaient  alors  sujets  de  la  Porte, 
on  ne  pouvait  avec  justice  leur  faire  un  crime  de 
leur  fidélité  envers  leur  souverain. 

Les  Juifs,  au  dix-septième  siècle,  étaient  riches 
et  nombreux  dans  la  Croatie ,  la  Moldavie ,  la 
Valachie  et  la  plupart  des  grandes  villes  de  l'em- 
pire. On  les  chassa  de  Nuremberg  ;  mais  ils  s'é- 
tablirent aux  environs,  et  fondèrent  une  sy- 
nagogue à  Furth.  Ils  ne  pouvaient  entrer  à 
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Nuremberg  qu'avec  un  guide  qui  ne  les  quittait 
point  jusqu'au  moment  de  leur  départ.  Ils 
avaient  autrefois  à  Augsbourg  une  synagogue  et 
une  école  dont  les  professeurs  et  les  élèves 
étaient  entretenus  aux  frais  des  riches  négocians 
de  l'endroit;  mais  depuis  on  les  bannit  de  cette 
ville.  Pour  y  rester,  ils  étaient  obligés  de  payer 
un  florin  par  heure. 

Un  Israélite  converti  accusa  les  Juifs  de  Worms 
d'avoir  inscrit  le  nom  de  Jéhova  sur  le  faîte  de 
leur  synagogue  pour  préserver  l'édifice  de  la 
destruction.  Mais  les  Français,  qui,  bientôt  après, 
démolirent  ce  temple  en  s'emparant  de  la  ville , 
leur  prouvèrent  l'inutilité  de  cette  précaution. 
On  évaluait  à  3o,ooo  le  nombre  des  Juifs  de 
Francfort  dans  les  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  Ils  étaient  souvent  dépouillés  de  leurs 
biens,  souffraient  toutes  sortes  d'insultes,  et 
exerçaient  les  plus  vils  emplois.  Un  voyageur 
moderne  rapporte  qu'ils  étaient  relégués  dans 
une  seule  rue,  longue,  spacieuse,  irrégulière,  et 
que  de  hautes  murailles  séparaient,  tant  par 
derrière  que  par  devant,  leurs  maisons  de  celles 
des  autres  citoyens.  Chaque  soir,  vers  dix  ou 
onze  heures,  on  fermait  les  deux  extrémités  de 
la  rue  ;  et ,  quand  les  chrétiens  célébraient  leurs 
offices,  aucun  Juif  ne  pouvait,  sans  une  permis- 
sion spéciale,  sortir  de  cette  espèce  de  prison. 
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Ce  régime  oppressifeut  été  aboli;  mais  certains 
Juifs  fort  richés,  qui  profitaient  de  la  misère  de 
leurs  frères  pour  les  employer  à  leur  commerce, 
ne  cessèrent  de  protester  contre  tout  change- 
ment, malgré  les  avantages  qu'ils  en  eussent  eux-  " 
mêmes  retirés  (  i). 

Les  Juifs  formaient,  au  dix-septième  siècle,  le 
tiers  de  la  population  de  Prague.  Malgré  la*  to- 
lérance que  leur  accordait  le  gouvernement, 
ifs  étaient  en  butte  à  la  haine  et  au  mépris  des 
chrétiens.  Leur  pauvreté  les  obligeait  à  exercer 
les  professions  les  plus  abjectes  ;  mais  leur  con- 
dition s'améliora  dans  les  siècles  suivans.  Ries- 
beck  dit,  dans  ses  Voyages ,  qu'en  1 780  Prague 
renfermait  neuf  à  dix  mille  Israélites.  Ils  étaient 
fort  industrieux,  et  presque  tous  les  aubergistes 
avaient  un  Juif  à  leur  service.  Ils  possédaient 
une  entière  liberté  de  conscience.  Plusieurs 
d'entre  eux  professaient  des  arts  mécaniques. 
Ils  habitaient  un  quartier  que  Ton  nommait  la 
Cité  des  Juifs. 

La  Pologne  et  l'Allemagne  ont  produit,  à  di- 
verses époques,  de  savans  Israélites  qui  se  sont 
convertis  au  christianisme.  Mârdochée-Ben- 
Moïse,  né  en  Allemagne,  s'était  distingué  par  ses 

écrits  contre  le  Nouveau  Testament  ;  mais,  après 
■         1       ■     .i   i  -   ■  ■ 

{1)  Voyages  de  Stoltorg. 
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l'avoir  plus  soigneusement  comparé  avec  l'An- 
cien, il  reconnut  son  erreur,  abjura  le  judaïsme 
et  se  fit  baptiser  en  1701.  II  publia,  depuis  sa 
conversion,  plusieurs  ouvrages  estimés. 

Aaron  Margalitha,  rabbin  polonais,  embrassa 
la  religion  chrétienne .  et  reçut  le  baptême  à 
Leyde.  Il  fut  ensuite  nommé  professeur  d'anti- 
quités juives  à  l'université  de  Francfort,  où  il 
publia,  en  1706,  un  traité  sur  les  souffrances  de 
Jésus-Christ. 

Jean  Christiel  Hieilbronner,  de  Cracovie ,  fut 
baptisé  en  1 709.  Il  écrivit,  en  allemand,  un  traité 
sur  le  LIIIC  chapitre  d'Isaïe ,  et  déclara,  dans  sa 
préface,  que  ce  chapitre  était  le  principal  motif 
de  sa  conversion.  Ce  livre  parut  à  Dresde  en  1 7 1  o. 
Cinq  ans  après,  il  publia,  un  petit  ouvrage 
sur  Jésus-Christ  y  le  vrai  Messie,  Fils  de  Dieu, 
avec  un  appendice  dans  lequel  il  donna  des  dé- 
tails sur  le  Messie  attendu  par  les  Juifs.  En  1718, 
il  fit  imprimer  à  Hambourg  une  réponse  aux 
objections  des  rabbins  contre  la  généalogie 
de  Jésus-Christ. 

Ernest  Maximilien  Borg  reconnut  aussi  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  en  lisant  le  LUI* 
chapitre  d'Isaïe,  et  se  fit  baptiser.  En  1751a,  il  fit 
paraître  un  ouvrage  singulier,  ayant  pour  titre  : 
La  Doctrine  chrétienne  fondée  sur  Moïse  et  les 
prophètes.  Un  autre  savant  Juif  d'Allemagne , 
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nommé  Christian  Meir,  se  convertit  à  Brème.  Il 
publia,  entre  autres  ouvrages,  un  traité  dans  le- 
quel il  démontra,  par  divers  passages  des  pro- 
phètes, que  Jésus-Christ  était  le  vrai  Messie. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Etat  des  Juifs  en  Italie  pendant  le  seizième  siècle.  —  Jules  III 
fait  brûler  toutes  les  Gemares. —  Joseph  Tiarphati  et  Elie  le 
Lér ite.  —  Paul  IV  persécute  les  Juifs.  —  Pie  V  rend  contre  eux 
un  édit.  —  Sixte-Quint  les  traite  arec  plus  d'indulgence;  mais 
Clément  VIII  confirme  l'édit  de  Pie  V.  —  Les  Juifs  sont  tolères 
à  Venise ,  et  Ton  imprime  dans  cette  ville  des  livres  hébreux. 
—  Plusieurs  rabbins  se  distinguent  à  Venise  et  en  d'antres 
parties  de  l'Italie.  —  Juifs  de  Padoue.  —  Des  Juifs  allemands 
établissent  une  imprimerie  à  Soncino.  —  Eut  des  Israélites 
de  Turin.  —  Le  pape  Innocent  XI  entreprend  de  les  convertir 
au  christianisme. —  Ils  sont  nombreux  dans  les  Etats  de  l'Eglise 
au  dix-huitième  siècle. 


An  de  J.  C.  i554«  —  Nous  avons  vu  précé- 
demment les  Israélites  jouir  de  la  protection  des 
pontifes  romains;  cependant  ils  éprouvèrent 
aussi  diverses  persécutions  en  Italie.  Jules  III , 
persuadé  que  la  Gemare  pouvait  donner  lieu  à 
des  interprétations  dangereuses,  fit  brûler,  dans 
ses  États,  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  (i). 

Sous  le  même  pontificat,  Joseptt  Tzarphati, 
célèbre  rabbin,  embrassa  le  christianisme.  Il 
était  né  en  France;  mais  l'éclat  dont  brillait,  à 


(i)  Voyez  chapitre  XX. 
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Rome ,  la  littérature  rabbinique  l'avait  engagé  à 
se  rendre  dans  cette  ville  pour  expliquer  le  Tal- 
mud.  Il  écrivit  aux  Juifs,  après  sa  conversion, 
une  lettre  amicale  dans  laquelle  il  leur  prouva 
que  le  Messie  était  déjà  venu.  Bientôt  après,  on  " 
le  chargea  de  prêcher  ses  nouveaux  prosélytes 
ainsi  que  ses  anciens  co-religionnaires.  Mais  il 
s'était  rendu  si  odieux  à  ces  derniers  en  aban- 
donnant la  synagogue,  que  le  cardinal  Sirlet,  cé- 
dant aux  remontrances  du  consistoire,  lui  retira 
cet  emploi,  Tzarphati  écrivit  ensuite  un  traité 
ayant  pour  titre  la  Confusion  des  Juifs  :  il  y 
prouvait  que  tous  les  mystères  du  christianisme 
se  trouvaient  dans  l'Ancien  Testament. 

Élie  le  Lévite  doit  occuper  le  premier  rang 
parmi  les  savans  Israélites  qui  parurent  au  sei- 
zième siècle  (  i  ).  Il  fut  sans  contredit  un  des  meil- 
leurs écrivains  que  sa  nation  ait  jamais  produits. 
U  était  né  en  Allemagne ,  mais  il  habita  presque 
toujours  l'Italie.  Enflammé  du  désir  de  s'in- 
struire ,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  ;  il  avait  le 
bonheur  de  vivre  dans  un  temps  où  les  savans 
commençaient  à  recourir  à  la  source  primitive 
des  Écritures,  et  à  faire  revivre  la  langue 


(i)  Vers  l'an  1660  ,  une  Juive  de  Rome ,  nommée  Dé- 
bora ,  se  fit  une  réputation  par  son  talent  poétique.  Elle 
mourut  au  commencement  du  cfcx-septièinc  siècle-  . 
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hébraïque.  Élie,  ayant,  par  suite  du  pillage 
de  Padoue,  perdu  tout  ce  qu'il  possédait,  vécut 
avec  sa  famille  en  donnant  des  leçons  d'hé- 
breu. Il  encourut  par  là  le  ressentiment  des 
Juifs,  qui  lui  reprochèrent  vivement  de  pro- 
faner les  oracles  du  Seigneur,  en  apprenant  aux 
chrétiens  la  langue  sacrée.  Cependant  Élie  con- 
tinua toujours  ses  instructions.  Quelques  uns 
ont  prétendu  que  ses  liaisons  intimes  avec  plu- 
sieurs chrétiens  l'avaient  conduit  à  abjurer  le 

0 

judaïsme  ;  mais  Elie  persévéra  toujours  dans  la 
foi  de  ses  ancêtres,  bien  que  libre  des  préjugés 
de  ses  co-religionnaires.  Il  se  rendit  à  Rome  à 
l'âge  de  quarante  ans ,  obtint  la  faveur  du  car- 
dinal Égidio,  et  demeura  chez  lui  pendant  treize 
ans;  il  lui  enseigna  l'hébreu.  Alors  il  fit  paraître 
plusieurs  ouvrages  érudits  et  ne  quitta  Rome 
que  lorsqu'elle  fut  mi&e  au  pillage  par  le  grand 
connétable  de  Bourbon.  Cet  événement  l'ayant 
de  nouveau  réduit  à  la  misère,  il  s'enfuit  à  Ve- 
nise, puis  en  Allemagne;  mais,  comme  il  ne 
pouvait  supporter  le  froid  de  cette  contrée ,  il 
retourna  en  Italie.  Il  mourut  à  Venise,  en  i549> 
dans  sa  quatre-vingtième  année.  Elie  le  Lévite 
était  dout  et  sincère  ;  son  amabilité  l'avait  fait 
bien  venir  des  princes,  des  cardinaux  et  des 
évêqtees.  On  remarque,  parmi  ses  écrits,  un 
lëttirçtte  et  une  grammaire  hébraïques.  11  eut  la 
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satisfaction  de  voir  ses  ouvrages  accueillis  avec 
empressement,  traduits  dans  une  foule  de  lan- 
gues et  réimprimés  plusieurs  fois. 

Dans  l'enfance  de  la  réforme ,  un  Juif  célèbre , 
Samuel Tremellius,  se  convertit  au  christianisme. 
En  1 554  9  il  publia  un  catéchisme  hébraïque  con- 
tenant les  principes  de  la  religion  chrétienne. 
Dans  sa  préface ,  il  adresse  une  exhortation  tou- 
chante à  ses  frères,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 
Secondé  par  François  Junius,  il  traduisit*  de 
l'hébreu  en  latin  tous  les  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament. 11  publia  aussi,  idans  cette  langue,  le 
Nouveau  Testament  d'après  la  version  syriaque. 

An  de  J.  C.  i555.  —  Paul  IV,  ennemi  déclaré 
des  Juifs ,  lança  contre  eux  plusieurs  édits.  Il  les 
força  à  vendre  leurs  terres ,  à  livrer  aux  flammes 
plusieurs  de  leurs  livres,  à  porter  un  costume 
distinctif ,  à  renoncer  presqu'à  tout  commerce 
avec  les  chrétiens ,  et  à  rester  enfin  enfermés  la 
nuit  dans  un  quartier  séparé.  U  limita  aussi  le 
nombre  des  synagogues  :  il  n'en  toléra  qu'une 
dans  chaque  ville,  et  elles  payèrent  un  impôt 
destiné  à  l'instruction  des  Juifs  qui  désiraient 
embrasser  le  christianisme. 

Une  violente  persécution  fut  sur  le  point  d'é- 
clater sous  le  même  Pape.  Quatre-vingts  femmes, 
qui  avaient  abjuré  le  judaïsme ,  prétendirent  être 
possédées  du  démon ,  et,  pendant  les  exorcisme*, 
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accusèrent  les  Juifs  de  les  avoir  ensorcelées  par 
esprit  de  vengeance.  Le  Pape ,  aussi  crédule  que 
zélé  contre  les  Juifs,  résolut  de  les  chasser  de 
ses  États;  mais  un  jésuite  le  détourna  de  ce  des- 
sein. Il  lui  fit  sentir  l'absurdité  de  l'accusation, 
et  lui  représenta  qu'il  était  nécessaire  de  prendre 
de  plus  amples  renseignemens.  En  conséquence, 
les  prétendues  démoniaques  furent  soumises  à 
Tépreuve  du  fouet.  Elles  avouèrent  alors  qu'elles 
avaient  suivi  les  instructions  de  plusieurs  cour- 
tisans qui  espéraient  s'enrichir  des  dépouilles 
des  Juifs,  soit  qu'on  les  bannît  ou  qu'on  les 
massacrât.  Les  courtisans  furent  condamnés  à 
mort,  et  le  Pape,  apprenant  l'exécution,  s'écria  : 
«  Sans  mon  bon  jésuite  j'étais  damné,  car  j'eusse 
«  fait  mourir  tous  les  Juifs.  Je  prie  Dieu  qu'il  les 
«  convertisse;  mais  tant  que  je  vivrai,  je  ne  les 
«  haïrai  ni  ne  les  molesterai  comme  j'ai  fait.  » 

An  de  J.  C.  1 569.  —  Pie  V  rendit  contre  les 
Juifs  un  édit  dans  lequel  il  les  accusa  de  faus- 
seté, de  trahison,  comme  aussi  d'avoir  ruiné  par 
leurs  rapines  les  États  de  l'Église  ;  H  les  bannit 
de  toutes  les  villes  soumises  à  sa  domination , 
excepté  seulement  de  Rome  et  d'Ancône.  Il  les 
toléra  dans  sa  capitale,  afin,  disait-il,  d'exercer 
sur  eux  une  active  surveillance,  et  de  rappeler 
au  peuple  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Il  ajoutait 
que  la  sainteté  du  lieu  et  l'exemple  des  chrétiens 
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pourraient  opérer  leur  conversion*  Mais  son  vé- 
ritable motif  était  plutôt  de  protéger  le  com- 
merce du  Levant,  très  lucratif  pour  le  Saint- 
Siège. 

An  de  J.  C.  1587.  — Sixte-Quint,  successeur  de 
Pie  V,  avoua  franchement  que  l'argent  qu'il  ti- 
rait des  négocians  juifs,  l'engageait  à  les  tolérer. 
Un  rabbin,  d'origine  française,  nommé  Meir, 
vint  à  Rome  vers  cette  époque.  11  s'empressa  de 
dédier  au  pape  un  de  ses  livres ,  et  fit  des  vers  à 
sa  louange ,  qu'on  traduisit  depuis  en  italien  ;  il 
mérita  par  là  ses  bonnes  grâces.  Alors  il  lui  de- 
manda le  privilège  exclusif  d'établir  à  Rome  une 
manufacture  de  soie.  Non  seulement  Sixte  accéda 
à  sa  demande,  mais  il  révoqua  toutes  les  bulles 
et  déclarations  de  ses  prédécesseurs  contre  les 
Juifs,  quand  même  elles  auraient  été  données 
avec  serment  ou  menaôe  d'excommunication. 

An  de  J.  C.  1 5o,3.  —  Clément  VIII  confirma 
en  partie  la  bulle  de  Pie  V,  qui  bannissait  les 
Juifs  des  États  de  l'Église.  Il  consentit  pourtant 
à  leur  permettre  le  séjour  d'Avignon,  où  ils  con- 
servèrent toujours  depuis  une  entière  liberté.  Il 
allégua  pour  motif  de  cette  indulgence  son  ar- 
dent désir  d'effectuer  leur  conversion.  • 

Les  Juifs  étaient  tolérés  sur  tout  le  territoire 
Ténitien.  Ils  avaient  mérité  cette  faveur  par  des 
services  signalés  «  lors  des  guerres  contre  tes 
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Turcs,  et  surtout  au  siège  de  Candie:  Ils  étaient 
en  grand  nombre  et  très  riches  dans  la  capitale. 
En  i,5 1 1,  David  Bomberg  vint  d'Anvers  k  Venise 
et  y  fit  imprimer,  pour  la  première  fois^  des  bi- 
bles hébraïques;  il  employa  cent  Juifs  à  en  cor- 
riger les  épreuves.  Il  publia  aussi  plusieurs  ou- 
vrages rabbiniques  fort  érudits  qui  lui  valurent 
l'estime  et  l'amour  de  sa  nation. 

Plusieurs  savans  rabbins  parurent  à  Venise 
dans  les  seizième  et  dix-septième  siècles;.  David, 
fils  d'Isaac  des  Pomes,  naquit  en  i5a3.Hl  fie 
rendit  célèbre  par  un  ouvrage  intitulé  le  Germe 
de  David;  il  exerça  aussi  la  médecine  (*vee  suc- 
cès dans  plusieurs  villes,;  II*  finit  par  se  retirer  à 
Venise,  et  composa  un,  TraMs&Jesn^i*sÀu-  \ 
mairies,  qui  n'est  qu'un  commentaire  italien  du 
livre  de  l'Ecclésiaste.  Siméon  Luzati,  autre  rab- 
bin, fit  paraître  un  ouvrage  intitulé  Soorate, 
pour  prouver  que  les  plus  grands  génies  sont 
sujets  à  s'égarer,  s'ils  ne  sont  guidés  par  la  révér 
lation;  il  publia  de  plus  un  traité  sur  l'état  des •» 
Juifs.  Samuel  Nachmias,  natif  de  Thermionique,  i 
s'éjtait  aussi  fixé  à  Venise  En  164.7»  il  -sei&t  bap- 
tiser avec  plusieurs  de  sespauens'.  Il  di$*Mfc  «avoir 
senti  pour  la  première*;  fpi$  ia  *ér£t<S>du;clu>ifc./ 
tianisme  en  assistant  à  wie«oril&ence  putliqu^ 
entre  deux  Juifs,  dont  l'qp  a'éfcitfeiC.cfaétiéi*^ 
Il  s'agissait  de  prouver  l^c^mplisseirtep^de  ola* 

24 


Digitized  by  Google 


370  HISTOIRE 
prophétie  de  Daniel,  relative  aux  soixaute'dix 
semaines.  Siméon  Luzati,  dont  nous  venons  de 
parler,  fui  choisi'  pour  arbitre.  D'après  les  con- 
ditions, le  vaincu  devait  embrasser  la  religion 
de  sonadversaire*  La  discussion  fut  très  animée; 
mais  le  chrétien  trouva  dans  l'Écriture  des  ar- 
gumeris  si  puissans  queLuzati  s'écria  :  «  Cessez, 
«  je  vous  en  supplie  ;  laissez-nous  fermer  nos» 
«  livres,  car»  si.  nous  continuons  d'examiner  les 
«  prophéties,  nous>  deviendrons  tous  chrétiens. 
«  Il  est* évident,  d'après  Daniel,  que  le  Messie 
«  est  idéjà  venu;  mais  ce  Messie  est-il  Jésus  de 
«  Nazareth?  c'est  ce  que  je  ne  puis  décider.  »  Ces 
paroles*  qui  terminèrent  la  discussion,  firent  sur 
leràhbin  Samuel  etsur  son  frère  Joseph  une  telle 
impression,  qu'ils  résolurent  tous  deux  d'abju- 
rec  le  judaïsme*  Quelques  mois  après,  ils  embras- 
sèrent la  religion  chrétienne.  En  i683,  Samuel 
publia  un  ouvrage  italien  intitulé  le  Chemin  de 
la  fbi.  H  exhortait  les  Juife  à  renoncer  au*  cé- 
rémonies de  l'ancienne  loi  pour  adopterles  doc- : 
tri  nés  de  l'JSvarigile* 

Un  autre  rabbitt  célèbre,  nommé  Mardoehée 
Korkos,  naquit  à  Venise.  Il  professa  dans  cette 
ville,  en  1 684,  et  rendit  odieux  à  ses  co-reli- 
gionnaires  en  écrivant  un  Traité  contre  la  Ca- 
bale. Im  Juifs  ont  tant  de  respect  p<mr  cette 
science  qvlih  la  regardent  comme,  une  des  bases 
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de  ki  religion;  aussi  leurs  docteurs4  étttpèchè- 
rent-ife  la  publication  de  l'ouvrage  de  Kolkog. 

Parmi  les  Jùife  qui  së  distitiiguèrent  ta"  ht  à  Mo- 
d&ne  qu'à  Venise,  noirs  citerons  le  rabbin  Sa- 
mue*,chef  de  la  synagogue  de  cette  dernière 
ville.  H  publia,  en  1 5$3,  les  Jugements  de  SaMuel. 
Ce*  un  recueil  deS  décidions  du  Talmiid  et  des 
rabbins.  Léon  de  Modènéeut  aussi  bëalu&np  de 
réputations  mais  il  élai*  l'ennemi  déclaré  des 
chrétiens^  tl  s -illustré  par  ses  écrits.  Son  Traité 
sur  les  cérémonies  des  Juif*  fut  apprécié  des?  sa- 
vans  detootfcs  les  nations.  Il  voulait  traduire  en 
itâlten  l'Ancien  Testament,'  mais  l'Inqttf  sinon 
Peu  empêcha'  :  il»  mourût  ht  Vtenisé  rfr  rô3#;  âjçé 
de  près  tle  quatre-vingts  ans  . 

Pesaro  dorina  le  jour  au  rabbin  Jéchtel:  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Florence,  il  se  laissa  con- 
vaincre par  les  sermons  d'un  inquisiteur,  et  se 
rendit  à  Rome  pour  embrasser  le  christianisme. 
Ué  pa]pë  Grégoire  XÏIl'et  urie  m'ûltittidé'dè 'cu- 
rieux assistèfrenf  k  son  abjtiratièn.  Tl  firt  ensuite 
baptisé  parle  pdhtifê  lui-rtféirie,  et!  deViht  préHi- 
dateur.  Oû  impriiriâ  én'i^SS^es  sermons it^lfetii 
c^Wle^'Mfe'dë'Wôrence. 

Jattob  Tzaphaterl  rik^ùït  à'Ronré  eh  i63o,  et 
futjreçw  docteur  éh  médèfeine  pàr  I^niveVstté  dé 
èfcttè  ville-.  H»  profrisa' SiPerrarfe,  et'  passa  poW  lin 
plorsaVà^  ritrjbitls  du  dix ^ëptièine  sîèHel 


Digitized  by  Google 


372  HISTOIRE 

Entre  autres  ouvrages,  il  composa  un  livre  de 
prières,  dans  lequel  se  trouva  une  oraison  à 
l'usage  des  médecins  qui  visitent  leurs  malades. 
«  II  parait,  disent  à  ce  sujet  les  auteurs  de  l'His- 
«  toire  Universelle,  que  cet  hopnête  docteur  ne 
«  ressemblait  pas  à  la  plupart  de  ses  confrères, 
.  «  qui  jamais  ne  veulent  mettre  en  doute  lleffica- 
«  cité  de  leurs  remèdes.  »,  ,  ,. . 

Les  Juifs  de  Pa doue  reçûreat  l'autorisation 
d'exercer  la  médecine  dans  tous  les: États  véni- 
tiens. Vers  Ja  fin  du  seizième  siècle*  on  en  comp- 
tait,, dans  cette  ville,  huit. cents,<jui  possédaient 
trois  synagogues.  Ils  habitaient  on,  fort  beau 
quartier,  dû  Ton  entrait  par  trois  portes.  Ces 
portes  étaient  fermées  tous  les  soirs.  On  lisait 
sur  Tune  d'entre  elles  oette  inscription  : 

Ne  populo  cœlestis  regni  fiœredi  usus 

cum  exhœrede  esset. 

*  ,      "  1  ù  il.;.. 

11  y  avait  au^si  à  Padoue  une  école  dirigée  par 
le  célèbre  rabbin  Meir.  Menachem  Rabba  y 
composa  des  sermons  sur  les  quatre  saisons  de 
Tannée ,  qui  depuis  fiiren t  publjés  par  son  fils  :  il 
mourut  en  i6o5.  Le  rabbin  Judas  Azaé'l  était  un 
autre  prédicateur  très  renomraé.Les  discours  qu'il 
prononça  à  Ferrare  eurent  tarit  de  vogue,  que 
les  chrétiens  même  allaieqt  Teptepdre.  ^  écrivit 
up  ouvrage  cabalistique  inti^      Tï6n&4e  la 
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Maison  de  David.  Il  mourut  en  1677.  ^ers  'e 
temps  où' Bomberg  établissait  à  Venise  son  im- 
primerie; plusieurs  Juifs  de  Spire  en  fondèrent 
une  autre  à  Soncino ,  petite  ville  du  duché  de 
Milan.  Ces  typographes  devinrent  célèbres  sous 
le  nom  de  Sonoinates,  et  s'occupèrent  surtout 
de  l'impression  des  livres  hébreux.  Plusieurs 
manuscrits,  presque  indéchiffrables,  furent,  par 
leurs  soins,  sauvés  de  la  destruction.  Comme  ils 
n'avaient  point  de  concurrens,  ils  acquirent 
bientôt  de  grandes  richesses. 

Les  Juifs  habitaient  depuis  long-temps  Turin  ; 
ils  jouissaient  là  d'une  entière  liberté  de  cons- 
cience; et,  malgré  les  outrages  qu'ils  eurent 
quelquefois  à  souffrir  d'une  populace  fanatique; 
ils  furent  généralement  plus  tranquilles  dans  le 
Piémont  que  dans  les  autres  parties  de  l'Italie. 
•  An  dé  J.  C.  i685. — Au  dix-septième  siècle,  les 
affaires  des  Juifs  italiens  prirent  un  aspect  favo- 
rable. Innocent  XI  témoigna  pour  eux  beaucoup 
de  tolérance  et  d'humanité.  Quand  le  général 
vénitien  Morosini  revint  victorieux  de  la  Morée; 
il  ramena  un  nombre  îconsidér a  ble  de  prison- 
niers chrétiens  et  Juifs,  f  1  accorda  la  liberté  aux 
premiers,  mais  voulut  retenir  les  autres  en  escla- 
vage. Le  pape,  employant  son  crédit  eu  leur  fa- 
veur, obtint  leur, 'délivrance,  puis  Rappliqua 'à 
leur  conversion,  fit  bâtir  des  séminaires  et' des 
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hôpitaux  pour  \<s$  pjroséjyfes.  Grégoire  XUI  avait 
précédemment  ordonné  de  faire  un  sermon  cha- 
que semaine,  pour  l'instruction  des  Juifs.  Le  pré- 
dicateur donjt  on  avait  fait  choix  était  un  théolo- 
gien habile.  Ses  discours  avaient  pour  objet  de 
prouver  que  Jésus  de  Nazareth  était  le  Messie. 
Il  insistait  principalement  sur  les  maux  que  la 
nation  juive  avait  soufferts  depuis  dix-sept  cents 
ans.  Un  Jiers  des  Israélites  de  Rome  était  obligé 
d'assister  tour  à  tour  à  chaque  sermon ,  et  Ton 
enregistrait,  au  nombre  dès  auditeurs,  tous  les 
enfans  qui  avaient  atteint  l'âge  de  douze  ans; 
mais  ces  sermons  eurent  peu  de  succès  :  les  Juife 
n'allaient  point  les  entendre  ou  n'y  assistaient 
que  pour  les  tourner  en  ridicule.  Innocent  tâcha 
de  remédier  à  ces  abus.  H  défendit  de  prêcher 
clans  une  église  consacrée  (i),  parce  qu'il  avait 
appris  qu'on  la  profanait  par  des  indécences 
scandaleuses.  Il  nomma  des  inspecteurs  pour 
imposer  silence  au  peuple.  Mais  on  eut  beau 
faire,  les  Juife  persistèrent  généralement  dans 
leur  incrédulité;  et  le  cardinal  Barberini,  qui 
prenait  une  parUtrès  active  à  leur  instruction , 

,  ;  ;  12  ,  i  

(  i  )  Ce  pontife  obligeait  le  prédicateur  à  faire  une  prière 
à  Dieu  ;  maïs  ',  de  peur  que  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie 
n'effarouchassent  les  esprits,  il  dérailla  prononcer  à  roi* 
basse, —  HasnagÇy  *  .  vj 
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reconnut  que  l'hyptocrtsie  et  «l'intérêt  détermi* 
aaîent  la  plupart  des  conversions  (  i  ). 

On  voit  dépiiis  long-tèhips  un  fort  grand 
nombre  de  Juifs  dans  les  Étertfc  de  l'Église.  Ah 
milieu  du  dix-huitième  siècle^  ils  y  possédaient*, 
dit-on,  près  de  cent  synàgogùes;  il  y  en  avait 
neuf  à  Rome.  Les  Juifs  fixés  dans  cette  dernière 
x  ville  avaient  une  école ,  et  paraissaient  exercer 
une  sorte  d'autorité  sur  ceux  des  autres  contrées 
de  l'Italie,  qui  les  consultaient  dans  les  cas  dif- 
ficiles, et  témoignaient  une  grande  déférence 
pour  leurs  décisions. 

An  de  J.  C.  1 740.  —  A  cette  époque,  Charles, 
roi  de  Naples,  publia  un  édit  en  faveur  des  Juifs. 
Il  leur  permit  de  rentrer  dans  ses  États,  et  d'y 
exercer  librement  leur  culte  pendant  cinquante 
ans.  Ceux  qui  avaient  étudié  la  médecine  furent 
promus  au  doctorat.  Ces  concessions  excitèrent 


(i  )  On  dit  que ,  pour  encourager  les  nouveaux  conver- 
tis ,  on  leur  donnait  toujours  pour  parrain  un  cardinal  ou 
un  autre  personnage  de  distinction  qui  leur  faisait ,  après 
leur  baptême,  quelque  riche  présent.  On  les  babillait 
ensuite  de  satin  blanc  ,  et ,  pendant  quinze  jours ,  on  les 
promenait  en  voiture  par  les  rues  de  la  ville ,  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Après  cette  cérémonie ,  ils 
reprenaient  leur  costume  ordinaire.  Pour  prévenir  les 
apostasies ,  on  avait  soin  de  condamner  aux  flammes  tous 
ceux  qui  retournaient  au  judaïsme. 
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une  vive  inquiétude  parmi  les  plus  zélés  catho- 
liques ;  le  roi  persista  néanmoins  dans  ses  prin- 
cipes de  tolérance.  Une  foule  de  Juifs  de  diver- 
ses parties  de  l'Italie  accoururent  en  foule  dans 
son  royaume  ;  mais  bientôt  leurs  déportemens 
firent  révoquer  des  lob  si  honorables  pour  leur 
auteur,  et  si  avantageuses  au  peuple  dlsraël 
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■  ■  a  ■ 

t  « 

♦ 

CHAPITRE  XXVII 

é  »  I 

■ 

• 

Les  Juifs  demandent  à  Charles  -Quint  l'autorisation  de  rentrer 
en  Espagne.  —  Le  cardinal  Xi  menés  syj  oppose.—  Conspiration 
des  Juifs  portugais  contre  la  maison  de  Bragance.— -  Un  grand 
nombre  de  Juifs  restent  caches  en  Espagne  et  en  Portugal.  — 
Histoire  d'Orobio  ,  célèbre  Juif  espagnol.  —  Sévérité  du  gou- 
vernement. —  Fierté  des  Juifs  d'Espagne  qui  refusent  de  s'allier 
avec  ceux  des  autres  contrées.  —  Une  loi  défend  aux  Portugais 
de  donner  à  personne  répithètede  Juif. 


Les  Juifs  avaient  jadis  souffert  en  Espagne  de 
cruelles  persécutions  ;  et ,  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  on  les  avait  chassés  du  royaume  (  i  ). 
Cependant  ils  profitèrent  de  l'avènement  de 
Charles-Quint  pour  solliciter  l'autorisation  d'y 
rentrer.  Ils  représentèrent  à  ce  prince  «  qu'ils 
«  avaient  dirigé  long-temps  avec  honneur  tout 
«  le  commerce  espagnol  ;  qu'ils  étaient  ses  sujets 
«  les  plus  utiles  et  peut-être  les  plus  fidèles  ;  que, 
«  pleins  de  confiance  dans  sa  justice  et  sa  bonté, 
«  ils  espéraient  qu'il  voudrait  bien  leur  accorder 
«  le  libre  exercice  de  leur  culte.,» Ils  s'engageaient 
à  lui  offrir  un  présent  de  huit  cent  mille  écus  d'or. 

(i)  Vojez  chap.  XVIII. 
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Charles-Quint  parut  d'abord  disposé  en  leur 
faveur;  mais  le  cardinal  Xi  menés  employa  tout 
son  crédit  pour  le  dissuader.  Il  lui  rappela  que 
Ferdinand  avait  refusé  six  cent  mille  écus,  que 
les  Juifs  lui  offraient  pour  demeurer  en  paix  dans 
ses  Etats,  et  il  soutint  qu'un  peuple,  qui  mécon- 
naissait l'autorité  de  Jésus-Christ,  était  indigne 
de  la  protection  d'un  prince  chrétien.  Charles, 
qui  avait  pour  les  Juifs  une  extrême  aversion , 
préféra  le  conseil  du  cardinal  aux  avis  de  ses 
ministres;  il  rejeta  donc  la  requête. 

An  de  J.  C  1640.  —  Les  Portugais  s'étaient  af- 
franchis de  la  tyrannie  des  Espagnols  (1).  Sous 
le  règne  de  Philippe  IV,  l'archevêque  de  Braga, 
qui  était  dévoué  au  roi  d'Espagne,  conspira 
contre  son  souverain.il  entraîna  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  dans  son  parti.  Depuis  long-temps 
ceux  de  Lisbonne  professaient  extérieurement 
le  christianisme.  Ils  offrirent  au  roi  une  somme 
considérable  s'il  voulait  les  délivrer  de  l'Inqui- 
sition, et  leur  permettre  d'avoir  des  synagogues 
dans  la  capitale.  Le  refus  du  monarque  excita 
leur  mécontentement,  et  bientôt  ils  se  virent  ex- 
posés aux  persécutions  du  Saint-Office  dopt  leur 
requête  avait  éveillé  l'impitoyable  cruauté  (a). 

(1)  Voir  Raynal ,  Histoire  des  deux  J  rides. 

(2)  Vertot ,  RevoL  de  Portugal. 
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L'archevêque  de  Braga  leur  promit ,  au  nom 
du  roi  (l'Espagne,  la  liberté  de  conscience,  s'ils 
voulaient  aider  à  le  rétablir  sur  le  trône.  11  les 
chargea  de  mettre  le  feu  à  plusieurs  maisons  de 
la  ville  et  des  faubourgs.  Tandis  que  le  peuple 
s'occuperait  à  éteindre  les  flammes,  les  conjurés 
devaient  voler  au  palais,  et  assassiner  le  roi.  Le 
grand  inquisiteur  était  du  complot  :  c'était  peut- 
être  la  première  fois  que  le  Saint-Office  faisait 
cause  commune  avec  la  Synagogue.  Mais  ce  pro* 
jet  de  révolution  avorta:  Baëze,  riche  négociant 
juif,  ayant  été  mis  à  la  question ,  révéla  les  tra- 
mes ourdies  contre -la  maison  de  Bragance,  et 
les  principaux  coupables  subirent  un  châtiment 
exemplaire  (  i  ). 

Les  Juifs,  trompés  dans  toutes  leurs  espéran- 
ces, continuèrent  d'exercer  en  secret  le  culte 
Israélite.  Leur  b*ine  pour  la  religion  chrétienne, 
qu'ils  étaient  obligés  de  professer  en  public,  de- 
venait chaque  jour  plus  implacable.  Les  pères 
transmettaient  la  loi  de  Moïse  k  leurs  enfans  ;  et 


les  rendant  plus  circonspects,  ne  faisaient  qu'ac- 
croître leur  fanatisme.  Un  grand  nombre  de 
Juifs,  las  de  dissimuler,  sortirent  enfin  de  leur 
patrie.  La  plupart  se  réfugièrent  en  Angleterre 

(i)  rott  Grégoire  y  Régénération  des  Jurfs. 
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ou  en  Hollande  ;  et,  dans  ces  contrées,  leurs  des- 


kor  bonne  conduite  et  la  supériorité  de  leurs 
lumières  (  i  ). 

Tous  les  Israélites  qui  restèrent  en  Espagne 
ou  en  Portugal  usèrent  de  la  dissimulation  per- 
mise par  le  Talmud.  Boas  catholiques  en  appa- 
rence, ;  ils  restèrent  Juifs  au  fond  du  cœur.  On 
les  yit  occuper  tous  les  emplois,  exercer  toutes 
les  professions,  remplir  même  dans  l'église  les 
fonctions  les  plus  saintes.  Affectant  un  zèle  ar- 
dent pour  une  religion  qu'ils  abhorraient,  ils 
parvinrent  à  se  soustraire  aux  persécutions. 
Aussi,  lorsqu'on  voyait  une  maison  décorée  d'un 
grand  nombre  d'images,  de  reliques,  de  lampes, 
et  que  le  propriétaire  passait  pour  l'homme  le 
plus  dévot  de  sa  paroisse ,  disait-on  que  cette 
maison  appartenait  sans  doute  è  un  Juif  (a). 

Ces  faits  sont  attestés  de  la  manière  la  plus 
positive  par  plusieurs  Israélites ,  qui  tenaient 
eux-mêmes  une  conduite  semblable.  Balthazar 
Qrobio,  célèbre  Juif  espagnol,  en  fournit  un 
exemple  frappant.  Ses  parens  passaient  pour 


(i)  Vxoir  Southey,  Lettres  de  f  Espagtie  et  du  Portugal. 


nouveaux  chrétiens.  —  Voyages  de  Swihburn  ênlïspapnc. 
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chrétiens;  ils  se  conformaient  extérieurement 
aq  culte  catholique,  et  s'abstenaient  des.  prati- 
ques du  judaïsme,  à  l'exception  toutefois  du 
jeûne  d'expiation.  Oohio  fut  instruit  par  eux 
dans  le  culte  de  Moïse.Il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talens.  Il  étudia  la  philosophie 
scolastique ,  telle  qu'on  l'enseignait  alors  en 
#  Espagne,  et  devint  même  si  habile  qu'on  le 
choisit  pour  professer  i  la  métaphysique  dans 
l'uni veçsité  de  Salaraanque .  Il  s'appliqua  en- 
$uite  j  jhUlmtf  tttltô  qu'il -pratiqua  dans  Sévilie 

avec  MCCeS.    y.  .,  .  -\'  :r 

Plusieurs  arinéos  a  étaient  écoulées  quand  tout; 
à  coup,  soupçonné  dé  judaiqme*  il  fut  jeté  dans 
cachots  de  iUpqufattidn,-  Les  tourroeiis  qxïtt 
en/lvtfa  troublèrent  sa  raison;  Dans;  son  "délire  > 
sa  vie  passée  lui-àetnblait  un  aonge;  lil  Se  figu- 
rait que  le  donjon  qui  le  renfermait  était  le  vé-i 
ri  table  lieu  de  sa  naissance,  qu'il  devait  y  finir 
ses  jours.  Quelquefois  son  imagination,  remplie 
des  abstractions  de  la  métaphysique,  lui  suggé- 
rait des  argumens  qu'il  s'amusait  eùsuite  à  ré- 
futer. Telle  était  son  existence  au  fond  de  aa 
prison*  et  les  plus  cruelles  tortures  ne  purent 
luf  arracher  l'aveu  de  sa  religion.  Enfin,  après 
trois  ans  de  détention,  les  inquisiteurs,  trompés 
dans  leur  attente,  firent  guérir  ses  blessures*  et 
l'acquittèrent. 
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Dès  qu?il  se  vit  en  liberté,  Orobio  quitta  l'Es- 
pagne ,  se  rendit  en  France,  et;  professa  là  mé- 
decine à  Toulouse.  Pendant  quelque  temps,  il 
continua  de  se  conformer  extérieurement  à  la 
religion  catholique;  enfin,  las  de  dissimuler,  il 
s'en  fut  à  Amsterdam,  se  fit  circoncire,  prit  le 
nom  d'Isaac,  et  professa  ouvertement  le  judaïs- 
me. Il  exerça  toujours  la  médecine ,  et  se  ctistin-, 
gua  dans  cette  science.  Il  eut,  en  Hollande*  avec 
Philippe  Limborch,  ministre  protestant,  une 
très  vive  discussion  sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne.  Les  deux  adversaires  déployèrent 
une  grande  modération;  mais  le  chrétien  ne 
put  vaincre  les  préjugés  d'Orobio,  qui,  sur  la 
fin  de  la  conférence,  déclara  que  tous*  les  hom»- 
mes  devaient,  à  son  avis,  persévérer  dans  la  re- 
ligion de  leurs  pères,  puisqu'il  noms  est  bien 
plus  facile  d'attaquer  les  opinions  d'autrui  que 
de  défendre  les  nôtres.  Il  mourtn?  «ri  Hollfcfcflé 
en  1687.  '       '  ]  '        .  4 

Orobio  soutint  qu'il  existait  en  Espagne  une 
multitude  de  Juife  tant  parmi  la  noblesse  que 
dans  le  clef  gë  On  voyait  rtiértie  tous  les  feus1  dès 
Franciscains ,  des  Dominicains ,  dès  Jésurtésr, 
venir  à  la  synagogue  d*Amstërdâïh  expier  letn4 
dissimulation.  "! 

Ua  auteur  moderne,  Gisborne,  rapporteqû'un 
piètre  catholique,  qui  avait  passé  douie  ans  enf 
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Espagne ,  lui  raconta  que  tes  Espagnols  croient 
généralement  qu'il  existe  dans  leur  pays  un  très 
grand  nombre  de  Juifs,  surtout  dans  le  com- 
merce, et  qu'il  y  en  a  même  quelques  uns  dans 
le  clergé.  Lorsqu'il  relâchait  à  la  Corogne,  le  ca- 
pitaine d'un  bâtiment  lui  dit  qu'en  France,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  et  ailleurs,  plusieurs  person- 
nes lui  avaient  avoué  franchement  qu'elles 
étaient  juives,  quoiqu'elles  eussent  vécu  long- 
temps en  Espagne  comme  catholiques.  Une  de 
ces  personnes  avait  même  reçu  les  ordres  et 
exercé  publiquement  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  on  arrêtait  en- 
core en  Espagne  tout  individu  soupçonné  de 
judaïsme ,  soit  qu'il  eut  ou  non  professé  anté- 
rieurement la  religion  catholique  (i).  Voici  l'ex- 
trait d'une  ordonnance  rendue  contre  les  Juifs 
parte  gouvernement  espagnol,  le  juillet  1800. 
<t  Sa  Majesté  ordonne  à  ses  ministres  de  ne  point 
«  délivrer  aux  Jptfs  de  passeports  pour  entrer 
«en  Espagne,  quelque  puisse  être  le  motif  de 
<t  kor  voyage  <,  et  soit  qu'ils  désirent  ou  non  sé- 
journer dans  lè  royaume.  Elle  enjoint  aux 
«gouverneurs  des  frontières  de  leur  interdire 
«  Feutrée  du.  territoire  espagnol,  <  et  4'*rt  chasser 


(  1  )  Voir.  Voltaire ,  Sièeie  de  Louis  XIV. 
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«  tous  ceux  qui  pourraient  s'y  être  introduits. 
«  Depuis  long-temps  les  lois  de  ce  royaume  re- 
fusent à  tous  les  Juifs  le  droit  de  passer  ou  de 
«  s'établir  dans  les  États,  de  Sa  Majesté.  Une  iu- 
«  fraction  récente  prouve  la  nécessité  dè  rendre 
a  à  ces  lois  une  nouvelle  vigueur»  » 

Les  Israélites  espagnols  et  portugais  se  disent 
issus  de  la  tribu  de  Juda.  Ils  prétendent  qu'un 
grand  nombre  de  leurs  ancêtres  passèrent  en 
Espagne  à  l'époque  de  la  captivité  de  Babylone. 
Fiers  de  cette  illustre  origine,  ils  refusaient  na- 
guère encore  de  s'allier  aux  Juifs  des  autres  na- 
tions; ils  avaient  leurs  temples  particuliers;  et,  si 
l'un  d'eux,  même  en  Hollande  ou  en  Angleterre, 
épousait  une  Juive  allemande,  il  était  aussitôt 
chassé  de  la  synagogue ,  privé  de  tous  ses  droits 
religieux  et  civils,  et  voué  au  mépris  de  ses  co- 
religionnaires. De  nos  jours,  un  Juif  de  Berlin 
ayant  épousé  la  fille  d'un  médecin  portugais, 
les  paréos  de  la  mariée  prirent  aussitôt  le  deuil. 

Les  Juifs  portugais  diffèrent  par  leurs  mœurs 
de  tous  les  autres  Juifs*  Ils  sont  plus  éclairés  ;  leurs 
vêtemens  n'ont  rien  de  particulier;  les  plusriches 
d'entre  eux  rivalisent  avec  les  chrétiens  de  luxe  et 
d  élégance  :  leur  culte  seul  les  en  distingue  (i). 

En  Portugal,  l'répithète  de  Juif  est  §i  injurieuse 

•~  1  ■  ■    ■        m  t  i  »         iii  .  _nj 

(  i  )  Voir  Lettres  de  quelques  Juifs  portugais  à  Foliaire . 
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que  le  gouvernement  crut  nécessaire  de  défendre 
à  qui  que  ce  fut  d'en  faire  usage.  Un  homme 
traité  de  Juif  peut,  sans  être  repris  de  justice, 
poignarder  l'auteur  de  l'insulte. 

Les  Israélites  portugais  sont  restés  séparés  des 
Allemands,  et  conservent  leurs  usages  rituels, 
qui  sont  différens  ;  mais  le  gouvernement  a  dé- 
truit les  entraves  que  les  institutions  des  Portu- 
gais opposaient  à  leurs  mariages  avec  les  Alle- 
mands. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Histoire  des  Juifs  hollandais.  —  Un  Juif  allemand  séduit  ses 
oo-religionnaires  par  la  promesse  d'un  Messie. —  Ecoles  et  syna- 
gogues d'Amsterdam. —  Menasseh-Ben-Israël  et  plusieurs  autres 
sayans  rabbins  fleurissent  en  Hollande  pendant  le  dix-septième 
siècle.  —  Leur  état  à  une  époque  plus  rapprochée. 


La  Hollande  fut  long-temps  l'asile  favori  des 
Israélites.  La  douceur  de  son  gouvernement  leur 
permit  de  donner  un  libre  essor  à  leur  génie 
commercial ,  et  d'  de  grandes  richesses. 

Basnage  dit  qu'en  Hollande,  les  Juifs  étaient 
plus  libres  et  plus  opulens  qu'en  toute  autre 
contrée.  Presque  tous  étaient  originaires  d'Alle- 
magne, les  autres  venaient  d'Espagne  ou  de  Por- 
tugal, et  quelques  différences  dans  leur  culte 
excitaient  entre  eux  une  vive  animosité. 

Zeighler,  qui  jouissait  d'une  haute  considéra- 
tion parmi  les  Juifs  allemands,  vint  à  Amsterdam 
et  tâcha  de  séduire,  par  la  promesse  d'un  Messie, 
ses  coreligionnaires  nouvellement  établis  dans 
cette  ville.  Il  prétendait  l'avoir  vu  à  Strasbourg, 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  quatorze  ans.  Il  des- 
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cendait,  disait-il,  du  roi  David,  et  ses  ancêtres 
avaient  résidé  mille  ans  dans  le  royaume  de  Tu-  9 
nis.  Ils  étaient  ensuite  passés  à  Grenade;  mais, 
Ferdinand  le  Catholique  les  en  ayant  chassés,  ils 
s'étaient  réfugiés  en  Allemagne.  Zeighler  se  di- 
sait chargé  de  remettre  au  Messie  un  diadème  et 
une  épée ,  lorsqu'il  aurait  atteint  l'âge  de  rem- 
plir sa  mission  et  de  prendre  les  armes.  Il  devait 
se  signaler  par  ses  conquêtes,  détruire  l' Anté- 
christ et  l'empire  ottoman,  étendre  enfin  sa 
puissance  sur  le  monde  entier.  Zeighler  annon- 
çait encore  que  le  Messie  convoquerait  à  Cons- , 
tance  un  Concile  qui  durerait  douze  ans,  et 
prononcerait  sur  toutes  les  controverses  reli- 
gieuses. Les  Juifs,  assez  crédules  pour  ajouter  foi 
aux  promesses  de  cet  imposteur,  se  repentirent 
bientôt  de  leur  folie. 

La  première  assemblée  de  Juifs  à  Amsterdam 
fit  naître  une  vive  inquiétude  parmi  leshabitans, 
qui  les  prirent  pour  des  catholiques  déguisés. 
On  visita  leurs  maisons,  surtout  celles  des  rab- 
bins;  mais  on  n'y  trouva  que  des  livres  hébreux 
et  un  exemplaire  de  la  loi  de  Moïse.  On  leur  or- 
donna donc  de  se  borner  à  prier  pour  le  salut 
de  la  ville:  ce  qu'ils  promirent  volontiers. 

Ils  obtinrent  bientôt  après  l'autorisation  de 
bâtir,  dans  cette  capitale ,  leur  première  Syna- 
gogue. Ils  l'appelèrent  la  Maison  de  Jàcôbl  du 
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uom  d'un  Juif  fort ' riche  qui  en  était  le  fonda- 
teur. Ils  en  élevèreut  ensuite  une  autre  qu'ils 
nommèrent  Neve  Schalom  (séjour  de  paix),  et 
la  confièrent  aux  soins  du  célèbre  rabbin  Juda 

i 

Véga,  qui  nous  a  laissé  l'Histoire  des  Juifs  jus* 
qu'à  la  destruction  de  Jérusalem.  Véga  eut  pour 
successeur  Uziel.  Ce  dernier  s'attira  la  haioe  de 
ses  co-religionnaircs  par  la  sévérité  avec  laquelle 
il  censurait  leur  conduite.  Les  mécontens  bâti- 
rent une  nouvelle  synagogue,  sous  le  nom  de 
Beth  Israël 9  et  s'y  retirèrent  Ce  schisme  dura 
une  vingtaine  d'années,  et  de  vives  querelles 
s'élevèrent  entre  les  deux  partis.  Mais,  en  i63<), 
la  paix  se  rétablit,  et  les  trois  synagogues  furent 
réunies  en  une  seule. 

Les  Juifs  d'Amsterdam  fondèrent  aussi  des 
écoles.  L'une  d'elles,  nommée  la  Couronne  de  la 
loi,  bâtie  en  i643,  fut  dirigée  par  des  hommes 
du  plus  grand  mérite.  Une  superbe  synagogue, 
commencée  en  1671,  et  consacrée  eo  1675,  aU 
teste  l'opulence  des  Juifs  hollandais  du  dix- 
septième  siècle. 

Parmi  les  rabbins  qui  se  distinguèrent  dans 
ce  pays,  nous  citerons  d'abord  Menasseh-Ben- 
Israël.  11  naquit  en  Portugal  en  j  604  ;  son  père 
Joseph,  persécuté  pour  sa  religion,  se  retira  en 
Hollande  avec  sa  famille.  Menasseh  étudia  Thé- 
fereu  $ou$  lç  rabbin  UzieJ,  et  fit  de  si  rapides 
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progrès  qu'après  la  mort  de  ce  professeur,  on 
lui  décerna  la  chaire  rabbinique  d'Amsterdam  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  dix-huit  ans.  Ses  dis- 
cours excitèrent  l'admiration  de  tous  les  Juifs.  Il 
continua  d'étudier  avec  une  nouvelle  ardeflr.  A 
vingt  ans,  il  publia  la  première  partie  de  son 
Conciliateur,  ouvrage  dans  lequel  il  tâcha  de 
concilier  entre  elles  les  contradictions  appa- 
rentes des  livres  saints.  Cet  ouvrage  lui  fit  une 
grande  réputation  parmi  les  sayans  tant  Juifs 
que  chrétiens. 

Menasseh  avait  épousé  Rachel,  de  la  famille 
des  Abravanels,  et  se  glorifiait  de  son  alliancé 
avec  Un  des  descendans  du  roi  David.  Il  était 
aussi  célèbre  par  son  habileté  dans  la  médecine 
que  par  ses  connaissances  théologiquès.  Il  as- 


sortirent plusieurs  belles  éditions.  11  se  rendit 
ensuite  à  Baie,  où  son  frère  Ephraïm,  riche  né- 
gociant, lui  conseilla  d'entreprendre  le  com- 
merce. L'espoir  d'être  utite  à  sa  nation  l'engagea, 
quelque  temps  après,  à  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre. Cromwel ,  alors  Protecteur  de  la  Grande^ 
Bretagne,  lui  fit  un  bon  accueil,  et  l'invita 
même  à  dîner  avec  plusieurs  savàns  ecclésiasti- 
ques. Mais,  en  définitive,  Menasâeh  ne  put  rien 
obtenir,  et  retourna  dans  la  Zélande.  Il  mourut 
à  Middelbeurg,  en  16S7,  âgé  de  cinquante-trois 
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ans,  et  ses  co-religionnaires  lui  rendirent  à 
leurs  frais  les  honneurs  funèbres. 

Menasseh  composa  une  multitude  d'ouvrages 
que  fit  imprimer  son  fils.  Dans  quelques  uns,  il 
défend  sa  religion  contre  le  christianisme.  Ce- 
pendant sa  modestie,  son  affabilité,  sa  politesse, 
lui  concilièrent  généralement  l'estime  et  l'affec- 
tion des  chrétiens.  Il  eut  pour  amis  intimes 
plusieurs  des  grands  hommes  du  siècle,  tels  que 
Grotius,  Episcopius,  etc.  Ses  écrits  et  sa  con- 
duite avaient  pour  but  le  bien  de  sa  nation.  Un 
de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  Vindictes  Judœo- 
rum.  C'est  une  réponse  à  certaines  questions 
relatives  aux  Juifs  et  une  réfutation  de  toutes  les 
calomnies  dirigées  contre  eux.  Dans  un  autre 
livre  intitulé  l  Espoir  d Israël >  il  entreprend  de 
prouver  que  les  naturels  de  l'Amérique  sont  les 
descendans  des  dix  tribus.  Ses  ouvrages  furent 
publiés  en  hébreu,  en  latin,  en  espagnol,  en 
portugais,  en  anglais,  et  quelques  uns  en  hol- 
landais et  en  allemand. 

Le  rabbin  Zacuth,  célèbre  médecin  juif-, 
l'ami  et  le  panégyriste  de  Menasseh,  naquit  à 
Lisbonne  en  1.57.5.  Ses  parens  qui  professaient 
extérieurement  le  christianisme,  l'envoyèrent 
étudier  la  philosophie  et  la  médecine  à  Sala- 
manque .  et  à  Coinabre.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  à  M orviédro ,  l'une  des  plus  fameuses 
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universités  d'Espagne ,  il  exerça  la  médecine  à 
Lisbonne  jusqu'en  i6a4-  H  se  distingua  tant  par 
son  habileté  que  par  les  soins  assidus  qu'il  pro- 
diguait aux  pauvres.  Après  avoir  dissimulé, 
pendant  environ  trente  ans,  sa  véritable  reli- 
gion, il  se  retira  à  Amsterdam  et  mourut,  en 
i64^,  dans  la  pratique  du  judaïsme.  Il  publia 
une  Histoire  des  principaux  médecins,  et  divers 
ouvrages  relatifs  à  son  art. 

Joseph  Athias,  espagnol  de  naissance ,  expli- 
qua d'abord  le  Talmud  à  Hambourg;  il  se  ren- 
dit ensuite  à  Amsterdam  où  il  dirigea  une  impri- 
merie. En  1641  »  il  publia  une  belle  Bible  hé- 
braïque qui,  six  ans  après ,  fut  réimprimée  avec 
des  additions.  C'est  la  première  édition  dans 
laquelle  les  versets  soient  numérotés.  Les  États 
de  Hollande  décernèrent  pour  récompense  à 
Athias  une  chaîne  d'or  et  une  médaille. 

Uriel  Acosta  reçut  le  jour  en  Portugal  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Ses  parens  étaient  nobles , 
mais  tiraient  leur  origine  de  ces  Juifs  qui  avaient 
été  contraints  de  professer  le  catholicisme.  Ce- 
pendant son  père ,  sincèrement  attaché  à  la  re- 
ligion chrétienne,  prit  soin  de  lui  en  inculquer 
les  principes.  Acosta  reçut  une  éducation  bril- 
lante; il  cultiva  les  sciences,  étudia  le  droit,  et 
finit  par  obtenir  un  bénéfice.  Son  zèle  ardent 
pour  le  service  de  l'Église ,  son  assiduité  à  ex- 
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pliqoer  te?  ^yaugélistes  et  d'aulne*  parties  de» 
saintes  Ecritures,  sa  conduite  exemplaire,  lui 
valurent,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  la  dignité 
de  trésorier  d'une  église  collégiale.  Mais  son 
bonheur  était  empoisonné  par  les  doutes  qui 
Commencèrent  à  s'élever  dans  son  esprit.  Tour- 
menté par  la  crainte  d'uné  mort  éternelle,  il 
cherchait  en  vain  des  consolations  dans  l'exacte 
observance  des  lois  de  l'Église.  Son  irrésolution 
croissait  de  jour  en  jour,  et  bientôt  son  âme  fut 
en  proie  au  plus  affreux,  désespoir. 

Açosta  crut  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  opé- 
rer son  salut  par  la  religion  catholique.  Pour 
fixer  SQP  incertitude,  il  étudia  les  auteurs  Juifs,  , 
et  finit  par  embrasser  le  culte  de  ses  ancêtres. 
Comme  il  ne  pouvait  professer  le  judaïsme  en 
Portugal,  il  n'hésita  pas  à  quitter  un  emploi  aussi 
honorable  que  lucratif,  une  maison  charmante 
que  son  père  avait  bâtie  dans  le  plus  beau  quar- 
tier de  Lisbonne,  et  s'embarqua  pour  Amsterdam 
fvec  sa  mère  et  ses  frères;  car  il  n'avait  pas 
craint  ç)e  les  instruire  dans  la  religion  juive. 
Arrivé  dans  la  capitale  de  la  Hollande,  il  devint 
membre  de  la  synagogue ,  se  fit  circoncire ,  et 
Changea  son  nom  de  Gabriel  en  celui  d'UrieL 

Il  ne  tard?  pas  toutefois  à  reconaattre  que 
*  les  rabbins  modernes,  défenseurs  açden*  de 
l'odieuse  seçte  des  Pkar«»iens  et  de  ft$$  institu- 
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bons ,  ne  forment  plus  qu'une  race  d'hommes 
opiniâtres  et  pervers.  »  Ce  sont  là  ses  propres 
expressions.  Il  leur  reprocha  de  ne  suivre  la  loi 
de  Moïse  ni  dans  leurs  rites,  ni  dans  leur  morale, 
et  cçnsura  leur  conduite  avec  aigreur.  Les  chefs 
de  la  synagogue  lui  représentèrent  qu'il  devait 
se  conformer  à  leurs  dogmes,  à  leurs  usages; 
que,  s'il  s'en  écartait,  il  encourrait  l'excommu- 
nication :  mais  cette  menace  ne  Fintimida  point. 
Il  avait  renoncé  à  sa  patrie,  à  sa  fortune,  pour 
l'unique  avantage  de  manifester  librement  sa 
croyance ,  il  eût  pensé  se  déshonorer  en  se  sou- 
mettant aux  décisions  de  quelques  rabbins.  11 
persista  donc  dans  ses  invectives ,  et  fut  excom- 
munié. Après  cette  sentence  ;  ses  frères  même 
n'osaient  plus  ni  lui  parler  ni  le  saluer,  lorsqu'ils 
le  rencontraient  dans  les  rues. 

Aco6ta  écrivit  pour  se  justifier,  et  tâcha  de 
prouver  que  les  rites  et  les  traditions  des  Phari- 
siens étaient  contraires  aux  préceptes  de  Moïse. 
Bientôt  après  il  adopta  les  opinions  des  Sadtt- 
céens.  Ses  adversaires  se  rejouirent  de  ce  chan- 
gëment,  espérant  qu'il  contribuerait  à  justifier, 
aux  yeux  des  chrétiens ,  la  conduite  de  la  syna- 
gogue à  son  égard.  Ils  s'adressèrent  aux  magis- 
trats d'Amsterdam,  et  leur  peignirent  Acosta 
comme  un  homme  qui  voulait  saper  dans  leurs 
fondemens  les  religions  juive  et  chrétienne.  On 
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le  mit  en  prison  ;  mais  il  en  sortit  sous  caution 
dix  jours  après.  Cependant  on  fit  saisir  tous  les 
exemplaires  de  ses  ouvrages;  lui-même  fut  con- 
damné à  trois  cents  florins  d'amende.  Il  n'en 
persévéra  pas  moins  dans  son  scepticisme,,  et 
en  vint  au  point  de  nier  non  seulement  l'autorité 
de  la  loi  de  Moïse ,  mais  toute  espèce  de  révé- 
lation. 

Il  devint  déiste,  et  l'aveu  qu'il  fit  de  ses  senti- 
mens  l'exposa  à  tant  d'insultes  qu'il  crut,  pour 
son  repos ,  devoir  dissimuler,  et  rentrer  dans  le 
sein  de  l'église  juive,  dont  il  était  séparé  depuis 
quinze  ans.  Il  désavoua  ses  ouvrages,  et  sou- 
scrivit à  toutes  les  conditions  qu'on  voulut  lui 
imposer.  Cependant  on  sut  bientôt  qu'il  ne  sui- 
vait point  tous  les  usages  prescrits  par  la  loi  ; 
qu'il  avait  détourné  de  leur  dessein  deux  chré- 
tiens venus  de  Londres  à  Amsterdam  pour  em- 
brasser le  judaïsme.  On  le  cita  devant  le  grand 
Conseil  de  la  synagogue,  et,  sur  son  refus  de  faire 
une  confession  publique,  il  subit  une  seconde 
excommunication  (i).  Après  avoir  vécu  sept 


(i)flya  parmi  les  Juifs  deux  sortes  d'excommunica- 
tion. La  moins  grave  exclut  seulement  le  coupable  de 
quelque  société  particulière  ou  d'une  congrégation ,  jus^ 
qu'à  ce  qu'il  témoigne  son  repentir  :  ce  qu'il  doit  faire 
dans  l'espace  de  trente  jours.  S'il  persiste ,  on  prononce 
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ans  exposé  sans  cesse  aux  persécutions ,  il  con- 
sentit enfin  à  faire  amende  honorable.  On  lui 
avait  promis  que  les  juges,  satisfaits  de  sa  sou  - 
mission ,  le  traiteraient  avec  indulgence  (  i  )/ 
Quels  furent  son  étonnement  et  son  indignation 
lorsqu'il  entendit  prononcer  contre  lui  les  pei- 
nes les  plus  sévères!  On  le  conduisit  à  la  syna- 
gogue ;  une  foule  immense  s'y  était  rassemblée 
pour  être  témoin  de  son  humiliation.  Là ,  vêtu 
de  deuil ,  une  torche  funèbre  à  la  main ,  il  abjura 
ses  erreurs,  confessa  qu'il  avait  mérité  mille  fois 
la  mort;  puis  il  subit  la  honte  d'un  châtiment 
çprporel. 

Acosta,  furieux  d'un  traitement  si  indigne, 
résolut  de  mettre  un  terme  à  ses  jours,  mais  de 
se  venger  d'abord  d'un  parent  à  qui  il  attribuait 
l'outrage  qu'il  venait  d'essuyer.  Son  projet 
échoua  ;  pour  échapper  à  la  justice,  Acosta  (  1 647) 
se  donna  la  mort.  Il  laissa  un  manuscrit  conte- 
nant l'histoire  de  sa  vie  et  l'exposé  de  Ses  opi- 
nions (2). 

alors  contre  lui  l'excommunication  la  plus  rigoureuse. 
Ses  biens  sont  confisqués  au  profit  de  la  synagogue ,  et 
ses  plus  proches  parens  ne  peuvent  ni  le  secourir,  ni 
entretenir  avec  lui  aucune  relation. 

(1)  Voir  Boissi,  Dissertation*  pour  servit  à  f  Histoire 
des  Juifs.  *»')'       ■  m' 

(a)  Toutes  ces  particularités  de  la  vie  d* Acosta  sont 
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Le  célèbre  Benoît  Spinosa  naquit  à  Amster- 
dam en  i632.  Son  père,  qui  était  d'origine  por- 
tugaise, exerçait  le  commerce.  Le  jeune  Spinosa, 
après  avoir  appris  le  latin  sous  la  direction  d'un 
médecin  sceptique,  se  livra  pendant  plusieurs 
années  à  l'étude  de  la  théologie;  mais  il  s%  dé- 
goûta bientôt  de  la  religion  juive.  La  franchise 
qui  lui  était  naturelle  ne  lui  permit  point  de  dis- 
simuler son  opinion.  Les  Juifs,  dit-on,  lui  offri- 
rent une  pension  de  mille  dollars  pour  qu'il  con- 
tinuât de  pratiquer  extérieurement  leur  culte. 
En  supposant  que  cette  proposition  ait  été  faite, 
et  que  Spinosa  l'ait  rejetée,  on  doit  attribuer  pa* 
reil  refus  à  son  aversion  pour  l'hypocrisie  ou  plutôt 
à  son  amour  pour  la  liberté.  Il  refusa  même  une 
fortune  considérable  dont  on  voulait  le  rendre 
possesseur  au  préjudice  des  héritiers  légitimes, 
et  il  apprit  l'art  dépolir  les  verres  à  lunettes  afin 
de  vivre  indépendant.  Cependant  Spinosa  fré- 
quentait toujours  la  Synagogue.  Un  jour,  à  la 
sortie  d'un  théâtre ,  il  fut  attaqué  par  un  Juif  qui 
lui  porta  un  coup  de  poignard.  La  blessure  rat 
légère  ;  mais  Spinosa,  persuadé  qu'on  en  voulait 


extraites  de  son  livre  intitulé  :  Exempter  kumanœ  vite  , 
qui  renferme  les  plus  sanglantes  invectives  contre  les 
Juifs,  et  des  objections  h  la  doctrine  de  la  révélation* 
11  èmt  publié  et  réfuté  en  même  temps  par  LimborojÉ, 
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à  ses  jours,  se  sépara  dès  lors  de  ses  co-religion* 
naires,  et  encourut  l'excommunication.  Il  pro- 
fessa publiquement  le  christianisme.  Non  con- 
tent de  fréquenter  les  églises  luthérienne  et 
calviniste,  il  engagea  d'autres  Juifs  à  suivre  son 
exemple,  et  leur  recommanda  particulièrement 
plusieurs  prédicateurs.  Mais  il  n  était  chrétien 
qu'en  apparence  :  on  en  trouve  la  preuve  tant 
dans  ses  écrits  que  dans  plusieurs  anecdotes  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Les  Juifs,  voyant 
tous  leurs  efforts  échouer  contre  lui,  l'accusè- 
rent d'apostasie  et  de  blasphème  auprès'  du 
magistrats  d'Amsterdam  :  il  fut  chassé  de  la 


Dans  son  exil,  il  étudia  les  mathématiques  et 
la  philosophie  naturelle;  mais  le  consistoire 
larîça  contre  Ini  la  grande  excommunication  ;  et 
ce  fut  en  vain  qu'il  protesta  contre  cette  sentence 
dans  un  mémoire  adressé  aux  rabbins  de  la  sy« 
nagogue.  En  i £64,  il  publia  les  Principe*  de  la 
Philosophie  Cartésienne ^démontrée par  la  géomé- 
trie, avec  un  appendice  contenant  des  opinions 
métaphysiques  entièrement  opposées  à  la  doc-? 
trine  de  Descartes.  Il  fit  paraître,  en  1670^  un 
autre  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  le.  germe  de 
cet  esprit  d'athéisme  qui  caractériser  OEuvres 
posthumes.  Il  vécut  à  La  Haye  dans  la  retraite. 
On  remarquait  sa  sobriété  et  la  pureté  de  ses 
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mœurs.  Une  consomption  termina  ses  jours 

en  1677. 

Spinosa  était  Juif  de  naissance,  chrétien  par 
politique,  athée  par  principe.  Ses  opinions  phi- 
losophiques avaient  pris  sur  son  esprit  un  tel 
ascendant,  qu'il  abandonna  le  monde  et  tous  ses 
plaisirs  pour  se  livrer  aux  spéculations  les  plus 
abstraites.  Il  fut  le  premier,  dit-on ,  qui  réduisit 
l'athéisme  en  système  ;  il  en  forma  un  corps  de 
doctrine  (1). 

Plusieurs  savans  se  distinguèrent  encore  parmi 
les  Juifs  de  Hollande.  Ib  acquirent  même  certains 
droits  politiques,  en  vertu  d'un  décret  rendu  en 
1 709.  Les  Juifs  portugais  sont  plus  nombreux 
et  plus  opulens  en  ce  pays  que  les  Juifs  alle- 
mands; on  les  dit  aussi  plus  éclairés;  leurs  ma* 
nières  sont  plus  polies,  leurs  mœurs  plus  régu- 
lières. Ils  ont  sans  doute  contribué  beaucoup  à 
perfectionner  l'industrie  d'Amsterdam,  qui  leur 
doit  en  partie  sa  prospérité.  Rotterdam  contient 
aussi  beaucoup  de  Juifs,  et  plusieurs  d  entre  eux 
se  distinguent  autant  par  leur  probité  que  par 
leur  fortune  et  leur  industrie. 


(1)  Voir  le  Dictionnaire  de  Bayle. 
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CHAPITRE  XXIX. 

ê 

Les  Joifs  demeurent  exilés  d'Angleterre  pendant  trois  cent  cin- 
quante ans.  —  Cromwell  conçoit  le  dessein  de  les  rappeler.— 
Menasseh-Ben-Israël  entre  avec  lui  en  négociation.  —  Crom- 
well convoque  une  assemblée  de  théologiens  pour  discuter  le 
rappel  des  Juifs.  —  Plusieurs  Israélites  passent  en  Angleterre, 
où  ils  sont  tolérés.  —  Charles  II  ferme  les  yeux  sur  leur  retour. 
—  Jacques  II  paraît  disposé  en  leur  faveur.  —  Une  loi  rendue 
par  la  reine  Anne  les  oblige  à  prendre  soin  de  leurs  enfans , 
alors  même  qu'ils  embrassaient  le  christianisme. —  Moïse  Mar- 
cus. —  Les  Juifs  obtiennent,  sous  le  règne  de  Georges  II,  un 
bill  do  naturalisation.  —  Ce  bill  est  rapporté  bientôt  après»  — 
Eut  des  Juifs  en  Angleterre  depuis  cette  époque. 


An  de  J.  C.  i656.  —  Les  Juifs  demeurèrent 
bannis  de  l'Angleterre  pendant  environ  trois 
cent  cinquante  ans.  Mais  le  gouvernement  bri- 
tannique ayant  adopté  la  forme  républicaine, 
l'exemple  de  la  Hollande  devint  pour  lui  un 
objet  d'émulation.  Les  avantages  iniportans  que 
ce  pays  tirait  de  sa  tolérance  envers  les  Juifs, 
ne  pouvaient  échapper  aux  regards  de  Crom- 
well. Il  sentit  que  la  politique  lui  prescrivait 
çle  rappeler  dans  la  Grande-Bretagne  ce  peuple 
industrieux. 
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Un  certain  lîenri  Martin  entama  les  premières 
négociations  entre  le  Protecteur  et  les  Juifs.  Par 
ses  conseils,  une  députation  se  rendit  chez  Tarn  • 
bassadeur  d'Angleterre,  et  des  concerts  furent 
exécutés  en  son  honneur  dans  la  synagogue.  Les 
Israélites  obtinrent,  par  son  entremise,  la  per- 
mission d'envoyer  à  Londres  un  chargé  d'affaires 
pour  proposer  leur  admission  dans  ce  royaume. 
Le  célèbre  Menasseh-Ben-Israël,  qui  jouissait  de 
la  plus  haute  considération  parmi  ses  frères,  fut 
choisi  pour  conduire  cette  négociation. 

A  son  arrivée,  le  vénérable  rabbin  présenta  à 
Crom  well  une  adresse  dans  laquelle  il  reconnais- 
sait son  autorité,  et  sollicitait  sa  protection. 
«Maintenant,  disait -il,  qu'une  république  a 
remplacé  la  monarchie,  nous  osons  espérer  que 
les  vieilles  haines  se  changeront  en  bienveillance, 
et  que  les  lois  cruelles  qui  peuvent  exister  encore 
contre  un  peuple  innocent  seront  enfin  rappor- 
tées. »  Il  fit  imprimer  et  répandre  parmi  le  peu- 
ple une  Déclaration  à  la  république  et  un  traité 
dans  lequel  il  invoquait  la  justice  et  la  prudence 
des  hommes  éclairés. 

Cromwell,  qui  penchait  intérieurement  pour 
les  Juifs,  redouta  l'opinion  publique.  Il  voulait 
aussi-  se  concilier#le  clergé.  Dans  cette  vue,  il 
soumit  à  une  assemblée  composée  d'ecclésiàshV 
ques  et  de  plusieurs  personnages  importam,  h 
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question  relative  au  rappel  des  Juifs.  H  déclara 
seulement  qu'il  croirait  favoriser  leur  conver- 
sion en  les  recevant  en  Angleterre,  où  l'Évangile 
était  prêché  dans  toute  sa  pureté  primitive.  Le 
docteur  Goodwin  et  quelques  autres  ministres 
déployèrent  toute  leur  éloquence  en  faveur  des 
Juifs.  Ils  votèrent  pour  qu'on  leur  accordât  les 
mêmes  privilèges  dont  jouissaient  les  autres  sec- 
tes ;  mais  la  majorité  du  clergé  s'opposa  fortement 
à  leur  retour.  Elle  allégua  que,  par  leurs  séduc- 
tions, ilspourraient  entraîner  des  chrétiens  à  leur 
croyance;  que  leurs  coutumes  superstitieuses 
offriraient  au  peuple  un  mauvais  exemple,  et  que 
leurs  synagogues,  pernicieuses  en  elles-mêmes, 
seraient  un  sujet  de  scandale  pour  toutes  les 
églises  chrétiennes.  Le  Protecteur  s'aperçut  bien 
que  la  haine  du  clergé  était  implacable  (i).  Il 
ferma  doue  la  discussion  en  disant  «  qu'au  lieu 
«  d'éclairer  la  question,  on  l'avait  rendue  plus 
«  obscure  que  jamais.  »  Il  congédia  ensuite  Me- 
nasseh  en  lui  donnant  une  réponse  obligeante, 
mais  évasive.  Quelques  Juifs  osèrent  néanmoins 
venir  en  Angleterre;  on  toléra  leur  séjçur,  jj^s» 


(i)  Guillaume  Prynne,  persécuté  sous  Q»arle$IjT pour 
la  hardiesse  de* ses  écrits,  se  proponça  fortement  contre 
le  retour  des  J uifs  en  Angleterre,  et  publia ,  sur  ce  sujet , 
un  ouvrage  en  deux  volumes. 

26 


-- 
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ce  royaume  (i).  Ils  y  exercèrent  leur  religion  * 
et  occupèrent  à  Ix>ndres  un  quartier  près  d'Ald- 
gate;  mais  leur  établissement  ne  fut  sanctionné 
par  aucun  acte  du  gouvernement.  Us  ne  purent 
obtenir  leur  naturalisation ,  malgré  les  sommes 
immenses  qu'ils  s'offraient  à  verser.  On  dit  même 
qu'ils  proposèrent  à  Cromwell  de  le  reconnaître 
pour  le  Messie ,  mais  que  le  Protecteur  rejeta  dé- 
daigneusement cette  offre. 

Dans  le  temps  où  Menasseh  venait  solliciter 
la  protection  de  l'Angleterre',  plusieurs  Juifs 
d'Asie  abordaient  aussi  dans  cette  île  avec  le 
célèbre  Jacob-Ben -Aza bel  à  leur  téte.  Le  but  de 
leur  voyage  était,  dit-on,  de  s'assurer  si  Crom- 
well n'était  point  ce  Messie  depuis  si  long-temps 
attendu.  Des  députés,  sous  divers  prétextes, 
obtinrent  du  Protecteur  plusieurs  audiences 
particulières.  Us  lui  offrirent  d'acheter  tous  les 
livres  et  les  manuscrits  hébreux  appartenant  à 
l'Université  de  Cambridge;  Cromwell  repoussa 
cette  demande  avec  mépris.  Ils  s'informèrent 
ensuite  du  lieu  de  sa  naissance,  et  voulurent 
savoir  s'il  n'était  point  d'origine  israélite.  Mais 


(i)  Witherby  rapporte  qu'on  leur  imposa  trois  condi- 
tions expresses,  savoir,  i°  qu'ils  ne  feraient  point  de  pro- 
sélytes; a°  qu'ils  enterreraient  eux-mêmes  leurs  morts; 
3°  qu'ils  auraient  soin  de  leurs  pauvres. 
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ces  recherches  ne  purent  se  faire  si  secrètement 
que  le  public  de  Londres  n'en  fut  instruit,  et 
l'on  chassa  les  députés  pour  faire  cesser  le  scan- 
dale qu'ils  occasionnaient. 

Bientôt  Menasséh-Ben-lsraël  revint  avec  de 
nouveaux  ambassadeurs.  Cromwell  n'osa  point 
leur  accorder  l'autorisation  qu'ils  réclamaient. 
Il  toléra  seulement  le  séjour  des  Juifs  en  Angle- 
terre. 

Charles  II,  séduit  par  l'appât  du  gain,  et 
très  indifférent  d'ailleurs  en  matière  de  Religion, 
ne  s'opposa  point  à  la  rentrée  des  Juifs,  dont  le 
nombre  s'accrut  par  la  vente  des  patentes  d'af- 
franchissement. Cependant  le  parlement  anglais 
n'abrogea  point  le  décret  en  vertu  duquel  ils 
avaient  été  bannis  ;  ils  restèrent ,  comme  ils  le 
sont  encore  aujourd'hui ,  étrangers  aux  yeux  de 
la  loi.  On  leur  défendit  d'acheter  des  terres,  et 
d'exercer  des  professions  qui,  en  élevant  leur 
esprit,  eussent  attiré  sur  eux  plus  de  considé- 
ration. 

Jacques  II  déplut  à  ses  sujets  par  la  tolérance 
qu'il  montra  pour  tous  les  dissidens.  Il  abolit 
le  droit,  alien-duty,  que  payaient  les  mar- 
chandises exportées  pour  le  compte  des  Juifs. 
Cette  mesure  alarma  les  négocians  anglais  ;  ils 
craignirent  de  voir  supprimer  aussi  les  droits 
d'importation.  Diverses  compagnies  réciamè- 
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rent,  et  la  loi  fut  enfin  abrogée  après  la  ré* 
volutiqp. 

Sous  la  reine  Anne ,  un  bill  obligea  les  Israé- 
lites à  prendre  soin  de  leurs  enfans  qui  embras- 
saient la  religion  protestante.  Il  parait  qu'en 
1723  l'Église  anglicane  s'occupa  beaucoup  de 
la  conversion  des  Juifs.  Un  des  nouveaux  pro- 
sélytes, Moïse  Marcus,  entreprit  de  dévoiler 
les  absurdités  du  Talmud,  et  son  ouvrage  obtint 
l'approbation  de  Wilkins ,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  alors  primat  d'Angleterre.  Marais  des- 
cendait d'une  famille  très  riche  de  Hambourg  ; 
il  était  né  à  Londres  en  1701.  Ses  parens  lui 
firent  apprendre  l'hébreu,  le  chaldéen,  et  cultiver 
toutes  les  sciences  rabbiniques.  Envoyé  à  Ham- 
bourg pour  achever  ses  études,  Marcus  y  fit 
connaissance  avec  plusieurs  pasteurs  allemands. 
Il  apprit  d'eux  Ja  différence  des  religions  juive 
et  chrétienne/Il  lut  avec  attention  le  Nouveau- 
Testament,  et  reconnut  bientôt  Jésus -Christ 
pour  le  véritable  Messie.  En  1721,  son  père,  qui 
avait  fait  un  voyage  dans  l'Inde ,  et  en  rappor- 
tait d'immenses  richesses,  voulut  lui  faire  quit- 
ter Hambourg.  Marcus  confia  ses  nouveaux 
sentimens  religieux  à» son  père;  mais  ce  dernier 
le  menaça  dp  le  déshériter,  et  même  de  lui  ôter 
la  vie,  s'il  embrassait  le  christianisme.  En  même 
temps  il  l'engagea,  par  les  offres  les  plus  sédui- 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  405 

sautes ,  à  demeurer  fidèle  à  la  synagogue.  Ces 
promesses  et  ces  menaces  furent  inutiles  :  Mar- 
dis, inébranlable  dans  sa  foi,  reçut  le  baptême 
en  17^3,  et  publia  bientôt  après  un  ouvrage 
dans  lequel  il  exposa  les  motifs  qui  Pavaient 
déterminé  à  embrasser  le  christianisme.  Il  y 
démontra  l'accomplissement  des  prophéties  re- 
latives au  Christ ,  et  dévoila  toutes  les  Contra- 
dictions du  Talmud. 

An  de  J.  C.  17  53.  —  Sous  le  règne  de  George  II , 
on  proposa  au  parlement  de  naturaliser  tous 
les  Juifs  qui,  depuis  trois  ans  au  moins,  habi- 
taient l'Angleterre  ou  llrlande,  et  ne  s'en  étaient 
pas  absentés  pendant  plus  de  trois  mois  consé- 
cutifs. On  demanda  que  les  Juifs  obtinssent 
cette  faveur  sur  une  simple  requête,  sans  être 
forcés  de  recevoir  la  communion  (1),  et  qu'ils 
restassent  d'ailleurs  inhabiles  aux  charges  civiles 
et  ecclésiastiques.  Le  bill  fut  appuyé  par  un 
grand  nombre  de  manufacturiers  et  de  négo- 
cians  qui  faisaient  des  affaires  avec  les  Juifs  ou 
professaient  eux-mêmes  le  Judaïsme.  On  assure 
en  même  temps  que  plusieurs  Israélites  respec- 


(1)  L'église  anglicane  avait  obtenu,  sons  Jacqùtes  Ier, 
qu'on  n'accorderait  de  lettres  de  naturalisation  qu'aux 
personnes  qui  auraient  communié  suivant  ses  rites. 
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tables  combattirent  cette  mesure  qui  tendait  à 
les  confondre  avec  le  reste  de  la  nation. 

Lé  ministère  soutint  le  bill  et  fit  valoir  les 
avantages  qui  en  devaient  résulter  pour  l'An- 
gleterre. Il  représenta  que  les  Juifs,  admis  aux 
mêmes  droits  civils  que  les  autres  sujets  de  la 
Grande-Bretagne ,  s'attacheraient  au  pays ,  à  la 
constitution ,  et  allégeraient  ainsi  les  charges  de 
TÉtat;  qu'une  grande  partie  des  fonds  publics 
se  trouvant  entre  les  mains  des  Juifs  étrangers, 
il  importait  d'engager  ces  capitalistes  à  dépen- 
ser leurs  revenus  dans  le  royaume  ;  enfin ,  que 
leurs  liaisons  avec  les  principaux  banquiers  dfe 
L'Europe ,  seraient  d'un  grand  avantage  en  cas 
de  guerre ,  puisqu'elles  faciliteraient  au  gouver- 
nement les  moyens  de  faire  des  emprunts  con- 
<  sidérables.  Ce  bill,  selon  le  ministère,  devait 
faire  fleurir  le  commerce  ;  l'État  verrait  augmen- 
ter son  crédit,  et  la  nation  juive  se  distinguerait 
ç  il  fin  par  sa  modération  et  son  industrie. 

L'opposition  soutint,  au  contraire,  que  les 
coutumes  particulières  aux  Juifs  les  empêche- 
raient toujours  de  se  confondre  avec  le  reste  de 
la  nation  ;  qu'une  fois  admis  au  rang  de  citoyens, 
ils  auraient  bientôt  le  monopole  de  tout  le  com- 
merce du  royaume ,  et  acquerraient  d&>  biens- 
fonds  au  détriment  des  chrétiens.  On  ajouta 
qu'il  y  aurait  dé  l'ifapfété  à  vbulbif  rassembler 
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un  peuple  dont  la  dispersion  était  prédite  par 
les  Écritures,  et  qui,  suivant  les  prophètes,  de- 
vait rester  sans  asile  et  sans  patrie  jusqu'au  jour 
de  sa  conversion  et  de  sa  rentrée  dans  la  Terre 
Sainte.  » 

Le  lord  maire,  les  aldermen  et  le  conseil  de 
la  commune  de  Londres  exprimèrent,  dans  une 
pétition  adressée  au  parlement,  les  craintes  que 
leur  inspirait  un  bill  déshonorant  pour  les  chré- 
tiens ,  et  contraire  aux  principes  de  la  constitu- 
tion. Tous  les  commerçons  de  la  capitale  pré- 
sentèrent une  semblable  requête.  Malgré  cette 
opposition  générale,  le  bill  passa  dans  les  deux 
chambres  et  fut  sanctionné  par  le  noi.  La  nation 
en  fut  indignée.  Sur  tous  les  points  du  royaume, 
on  entendit  éclater  des  plaintes  contre  le  minis- 
tère. Ces  prédicateurs,  dans  leurs  sermons, 
excitèrent  le  mécontentement  des  corporations 
et  de  la  populace.  Enfin ,  dans  la  session  sui- 
vante ,  les  membres  du  parlement  reçurent  de 
toutes  parts  l'invitation  de  solliciter  la  révoca^ 
tion  du  bill. 

Le  ministère ,  loin  de  lutter  contre  le  torrent, 
fut  un  des  premiers  à  combattre  la  loi.  Thomas 
Potter  lui  opposa  les  argumens  les  plus  solides, 
et  sir  George  Lyttleton,  dans  un  discours  élo- 
quent en  faveur  de  la  tolérance,  soutint  que  le 
plus  grand  outrage  qu'on  pût  faire  à  la  religion 
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était  de  l'employer  à  servir  les  vues  d'un  parti. 
«  Le  ciel  et  l'enfer,  disait-il ,  ne  sont  pas  plus 
«  opposés  que  l'esprit  de  l'Évangile  et  l'esprit 
«  de  faction.  »  Néanmoins,  le  bill  fut  rapporté, 
pendant  cette  même  session,  en  vertu  d'un  acte 
approuvé  par  le  roi.  Les  évêques  avaient  géné- 
ralement paru  satisfaits  de  l'affranchissement 
des  Juifs  ;  ils  n'en  consentirent  pas  moins  à  la 
révocation  du  bill  ;  mais  une  partie  de  la  no- 
blesse reconnut  bientôt  qu'elle  avait  eu  tort  de 
céder  ainsi  au  fanatisme  populaire  (i). 

Certains  membres  du  parlement  voulurent 
faire  révoquer,  dans  un  bill  de  naturalisation  en 
faveur,  des  étrangers  qui  passaient  en  Amérique, 
un  article  qui  accordait  les  mêmes  droits  aux 
Juifs;  cependant,  l'éloquence  de  Pelham  et  de 
Pitt  finirent  par  triompher.  Cet  esprit  d'intolé- 
rance était,  dit-on ,  fomenté  par  une  foule  de  dé- 
vots ,  jaloux  du  zèle  avec  lequel  les  Juifs  s'étaient 
opposés  à  la  dernière  rébellion  ;  ils  avaient  en 
effet  donné  plusieurs  preuves  remarquables  de 
leur  fidélité.  Deux  négocians  Juifs  venaient  de 
charger  plusieurs  navires  pour  l'étranger.  Ap- 
prenant que  ces  bâtimens  pourraient  être  utiles 
à  la  défense  des  côtes ,  ils  les  mirent  aussitôt  à 


(i)  Voir  Smollett ,  Continuation  de  Hume, 


■  - 
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la  disposition  du  gouvernement,  et  renoncèrent 
à  leur  spéculation. 

Aucune  loi  n'a,  depuis  cette  époque,  changé 
la  condition  des  Juifs  anglais  ;  mais  ils  ne  sont 
plus,  comme  autrefois,  exposés  sans  cesse  au 
mépris  et  aux  outrages  du  peuple.  Ils  exercent 
librement  leur  culte  ;  ils  jouissent  de  tous  les 
droits  civils  nécessaires  à  l'acquisition  et  à  la 
possession  de  leurs  biens ,  et  ne  paraissent  point 
envier  les  charges  publiques  dont  ils  se  trouvent 
exclus.  Un  Israélite  anglais,  dans  une  lettre 
adressée  en  1 808  au  Sanhédrin  de  Paris ,  rend 
hommage  au  libéralisme  du  gouvernement  bri- 
tannique qui  accorde  aux  Juifs  tous  les  privilèges 
des  cultes  étrangers  à  l'Église  anglicane.  Un 
autre  Juif  anglais  dit  a  que  jamais  ses  co-reli- 
«  gionnaires  n'ont  cultivé  davantage  la  littéra- 
«  ture  ;  qu'un  grand  nombre  d'Israélites  des  deux 
«sexes  se  distinguent  par  leurs  talens;  que  sa 
«  nation  n'a  pu  citer  à  aucune  époque  des  rab- 
«  bins  plus  instruits  et  plus  éclairés  que  les  doo- 
«  teurs  Hirschel  et  Mendola.  »  Parmi  les  Juifs 
dont  s'honore  l'Angleterre ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  non  plus  David  Lévi  et  d'Israëli. 

Londres  renferme  des  Juifs  portugais,  et»des 
Juifs  allemands.  Ils  ont  leurs  synagogues  et  leurs 
réglemens  particuliers.  Les  courtiers ,  les  négo- 
cians  les  plus  respectables ,  sont  généralement 
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Portugais  ;  quant  aux  Allemands ,  si  Ton  ex- 
cepte quelques  riches  marchands  connus  par 
leur  probité ,  ils  sont  à  la  fois  très  nombreux  , 
pauvres  et  fort  enclins  à  la  friponnerie.  On  les 
a  souvent  accusés  de  mettre  en  circulation  de 
la  fausse  monnaie ,  de  recéler  et  de  vendre  des 
effets  volés.  Les  principaux  membres  des  deux 
synagogues  font  tous  leurs  efforts  pour  répri- 
mer ces  désordres,  mais  souvent  sans  succès. 

Les  jours  de  sabbat  ou  de  fête  solennelle,  or» 
récite  dans  tontes  les  synagogues  une  prière 
pour  la  famille  royale.  Nous  dirons ,  à  la  louange 
du  consistoire  israélite  de  Londres ,  que  les  prin- 
cipaux rabbins  de  cette  capitale  ont  adressé  ré- 
cemment à  leurs  frères  une  espèce  de  proclama- 
tion dans  laquelle  ils  les  engagent  instamment 
à  respecter  les  lois ,  à  ne  point  exercer  leur  com- 
merce le  jour  du  sabbat  des  chrétiens,  à  ne 
point  tenir  de  mauvais  lieux,  etc.,  sous  peine 
d'encourir  leur  censure ,  et  la  perte  des  privi- 
lèges dont  ils  jouissent  comme  membres  de  la 
synagogue. 

Les  Juifs  d'Angleterre  paient,  comme  les  au- 
tres citoyens ,  leur  part  de  la  taxe  pour  les  pau- 
vres. L'accroissement  de  la  population  israélite 
de  Londres ,  et  par  conséquent  du  nombre  des 
pauvres ,  nécessita ,  il  y  a  quelques  années ,  de 
nouvelles  mesures.  J.  Van  Oven ,  membre  dië- 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  411 

tingué  du  consistoire ,  développa  plusieurs  pro- 
jets en  faveur  de  ses  co-religionnaires  dans  deux 
lettres  qu'il  adressa,  en  i8or ,  à  M.  Colquhoun , 
auteur  de  la  Police  de  Londres.  Selon  son 
désir,  un  nouvel  hospice  fut  ouvert  aux  Juifs,  à 
Mil  End y  en  juin  1808,  sous  le  titre  de  N'yy 
Tsedek  ou  V Atelier  de  Charité.  On  reçoit,  dans 
cette  maison ,  des  vieillards  des  deux  sexes ,  et 
des  enfans  que  Ton  élève  et  qu'on  exerce  au  tra- 
vail. 

D'après  l'évaluation  de  M.  Colquhoun,  il  peut 
y  avoir  en  Angleterre  26,000  Juifs;  d'autres  pen- 
sent que  leur  nombre  n'excède  pas  1 6,000.  Ils  ont 
aujourd'hui  cinq  synagogues  à  Londres,  savoir, 
une  pour  les  Juifs  portugais,  trois  pour  les 
Juifs  allemands  et  une  espèce  de  succursale  à 
Westminster.  La  principale  est  celle  de  Dukes 
Place,  et  la  plupart  des  Juifs  de  Londres  se  trou- 
vent réunis  dans  les  environs ,  comme  ils  l'étaient 
autrefois  dans  OldJewry. 
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CHAPITRE  XXX. 

Etablissement  d'une  institution  pour  la  conversion  des  Juifs  dans 
la  ville  de  Halle  en  Allemagne.  —  Edits  de  Joseph  II  et  de  son 
successeur  Lcopold  en  faveur  des  Juifs.  —  Ou  abolit  en  Prusse 
les  ordonnances  rendues  contre  eux. —  Histoire  de  Mendelssohn, 
cl  de  plusieurs  autres  savans  Israélites  de  Berlin.— Ils  eu  Missent 
en  cette  ville  un  journal  littéraire.  —  ils  fondent  des  écoles 
dans  diverses  parties  de  l'Allemagne.  —  Opprimés  à  Francfort, 
ils  recouvrent  tous  leurs  droits  civils  en  Westphalie.  —  Ils 
obtiennent  aussi  des  privilèges  en  Russie,  en  Suède  et  en 
Danemarck. 


Le  chapitre  précédent  présente  Faperçu  des 
améliorations  opérées  dans  l'état  des  Juifs  d'An- 
gleterre ;  jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  ra- 
pide sur  les  mesures  adoptées  en  faveur  des 
Juifs  d'Allemagne;  examinons  les  succès  de  plu- 
sieurs de  leurs  savans  ;  voyons  par  quels  efforts 
ils  ont  tenté  de  réformer  le  mode  d'éducation  de 
leurs  co-religionnaires. 

Vers  Tan  1728,  quelques  Chrétiens  zélés  con- 
çurent en  Allemagne  le  projet  de  convertir  les 
Juifs,  non  point,  comme  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal ,  par  des  persécutions ,  mais  par  des 
moyens  plus  conformes  à  l'esprit  de  l'Évangile. 
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Une  institution  fut  fondée  à  cet  effet  dans  la  ville 
de  Halte,  sous  la  direction  du  docteur  Callen- 
berg,  dont  elle  porta  le  nom.  On  imprima  plu- 
sieurs ouvrages,  destinés  à  prouver  aux  Juifs  la 
sainteté  de  l'Évangile.  Il  parait  toutefois  que  le 
nombre  des  prosélytes  ne  fut  pas  considérable. 

Par  Tédit  mémorable  de  1781,  l'empereur 
Josepb  II  conféra  divers  privilèges  aux  Juifs  al- 
lemands. Il  leur  accorda  le  droit  d'exercer  toutes 
sortes  de  professions,  de  se  livrer  à  l'agricul- 
ture, d'étudier  dans  les  écoles  et  les  universités. 
Ce  prince  les  soumit  en  même  temps  au  service 
militaire  ;  il  en  eut  un  assez  grand  nombre  dans 
$on  armée.  Un  rabbin  de  Prague  distribua  à 
vingt-cinq  Juifs  bohémiens,  qui  s'étaient  en- 
rôlés comme  soldats,  une  espèce  de  bénédiction 
imprimée,  dans  laquelle  il  les  exhortait  à  con- 
cilier, autant  que  possible,  la  pratique  de  leur 
religion  avec  les  devoirs  du  service.  Il  les  gratifia 
chacun  d'un  cordon  de  soie  nommé  zizùn,  et 
de  deux  téphilùn ,  sorte  de  bande  de  cuir,  à  la- 
quelle est  attaché  le  Bécalogue  écrit  sur  par- 
chemin. Pendant  le  cours  de  la  guerre  qui  se 
termina  par  le  partage  de  la  Pologne,  une  armée 
campée  devant  Prag,  faubourg  de  Varsovie, 
avait  jusqu'à  six  bataillons  juifs. 

Léopold,  successeur  de  Joseph  II,  accorda 
aux  Israélites  dispersés  dans  ses  États  le  droit 
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de  prendre  leurs  degrés  dans  les  diverses  facultés 
laïques,  d'exercer  la  profession  d'avocat,  et  de 
plaider  soit  pour  leurs  frères,  soit  pour  les  chré- 
tiens. En  1791,  un  Juif  fui;  reçu  docteur  en  droit 
à  l'université  de  Prague  (  1  ). 

Plus  récemment,  le  roi  de  Prusse  plaça  de 
nouveau  les  Juifs  sous  un  régime  d'exception. 
Chaque  père  de  famille  ne  pouvait  marier  qu'un 
seul  de  ses  fils ,  ou  deux  tout  au  plus  ;  les  autres 
étaient  condamnés  au  célibat.  Tout  Juif,  en  pre- 
nant une  épouse,  était  obligé  d'acheter  une  cer- 
taine quantité  de  porcelaines  de  rebut  des  ma- 
nufactures royales.  Ces  réglemens  furent  abolis 
en  180g,  et  les  Juifs  de  Prusse  sont  aujourd'hui 
presque  assimilés  aux  chrétiens. 

Rendons  justice  aux  Juifs,  en  reconnaissant 
qu'ils  sont  redevables  surtout  de  leur  émanci- 
pation aux  lumières  et  aux  talens  de  leurs  co- 
religionnaires. Moïse  Mendelssohn  occupe  un 
rang  distingué  parmi  les  savans  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  la  nation  juive.  Ot 
illustre  philosophe  naqjUit  à  Dessau,  dans  la 
Haute-Saxe,  en  1729.  Il  fit  ses  premières  études 
chez  son  père,  qui  était  maître  d'école,  c'est- 
à-dire  qu'il  fut  initié  sous  lui  à  la  connais- 
sance du  Talmud,  car  l'instruction  des  jeunes 

(1)  Voir  Coxe  ,  Histoire  de  la  Maison  éf  Autriche. 
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Israélites  se  bornait  alors  à  l'étude  d'un  im- 
mense fatras  de  légendes  fabuleuses  et  de  su- 
perstitions. 

Mendelssohn,  qui  joignait  au  désir  ardent  de 
s'instruire  une  conception  vive  et  un  esprit  so- 
lide ,  distingua  bientôt,  parmi  les  écrits  des 
rabbins,  les  excellent  ouvrages  de  Maimonides. 
L'extrême  application  qu'il  portait  à  l'étude  al- 
téra sa  santé;  dès  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  atteint 
d'une  maladie  nerveuse  d'une  nature  particu- 
lière. Pour  comble  d'infortune,  il  se  vit  obligé 
de  faire  à  pied  le  voyage  de  Berlin,  pour  cher- 
cher des  moyens  d'existence.  Pauvre,  inconnu, 
souvent  privé  du  nécessaire,  il  errait  depuis 
plusieurs  années  dans  cette  ville,  lorsqu'un  rab- 
bin le  prit  chez  lui  pour  copier  ses  manuscrits. 
Cet  homme  lui  enseigna  la  théologie,  la  juris- 
prudence et  la  philosophie  scolastique. 

Un  Juif  polonais,  nommé  Israël  Moïse,  qui 
s'était  distingué  par  la  hardiesse  de  ses  recher- 
ches et  son  amour  pour  la  philosophie,  lui  fit 

- 

connaître  les  élémens  d'Euclide  au  moyen  d'une 
version  hébraïque.  Une  mort  prématurée  enleva 
bientôt  le  rabbin  qui  avait  tiré  de  la  misère  l'in- 
fortuné Mendelssohn;  mais  un  médecin  juify 
nommé  Kisch ,  prit  à  son  tour  ce  derriier  sous 
sa  protection,  et,  remarquant  l'exoeljpnce  d%son 
jugement ,  le  dirigea  dans  ses  études.  Ses  leçons 
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le  mirent  bientôt  en  état  d'étudier  Locke,  dans 
une  traduction  latine.  , 
En  1748,  Mendelssohn  se  lia  avec  le  docteur 
Samuel  Gumpertz,  autre  savant  Israélite,  qui 
joignait  à' l'instruction  de  son  état  la  connais- 
sance des  mathématiques  et  des  langues  mo- 
dernes. Mendelssohn,  admis  dans  la  société  de 
plusieurs  hommes  de  lettres,  6t  de  nouveaux 
progrès.  Il  étudia  les  langues  vivantes ,  et  sur- 
tout l'anglais,  afin  de  pouvoir  lire  dans  l'original 
Locke,  son  auteur  favori;  il  compta  bientôt 
pour  amis  une  foule  de  littérateurs,  entre  autres 
le  célèbre  Lessing,  qui  l'encouragea  et  l'aida 
même  dans  ses  travaux.  En  1751,  Mendelssohn 
publia  quelques  dialogues  philosophiques,  une 
traduction  de  l'essai  de  Rousseau  sur  Y  Inégalité 
de  la  condition  des  hommes ,  et  une  Dissertation 
sur  le  sentiment  du  beau.  La  langue  allemande 
était  encore  à  cette  époque  très  négligée  :  on 
admira  le  style  à  la  fois  clair  et  précis  du  philo- 
sophe hébreu.  Il  travailla  ensuite  avec  Lessing, 
Ramier  et  Nicolaï,  à  la  rédaction  d'un  journal 
littéraire  publié  en  forme  de  lettres,  et  cet  ou- 
vrage obtint  un  brillant  succès.  En  1767,  il  fit 
paraître  son  Phaédon,  ou  Discours  sur  V immor- 
talité de' fume,  qui  lui  acquit  encore  une  grande 
répéta tion^ans  toute  l' Allemagne  littéraire.  On 
le  surnomma  le  Socrate  et  le  Platon  juif,  à  cause 
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de  la  force  de  sa  dialectique  et  de  la  douceur  de 
son  style.  Le  Phaédon  a  été  traduit  en  français 
et  en  anglais.  Enfin,  eni784,  son  Essai sur  la  Mé- 
taphysique fut  couronné  à  l'Académie  de  Berlin. 

Ses  opérations  commerciales  lui  laissaient 
encore  du  loisir  pour  l'étude.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  que  nous  avons  cités,  il 
composa  des  livres  élémentaires  à  l'usage  des 
enfans  israélites ,  car  ses  efforts  tendirent  cons- 
tamment à  l'instruction  de  ses  co-religionnaires. 
Ce  fut  par  les  conseils  du  grand  rabbin  Hirscb 
Levin  qu'il  publia  le  Rituel  des  Juifs.  Sa  tran- 
quillité fut  enfin  troublée  par  une  controverse 
que  fit  naître  son  ouvrage  intitulé  Jérusalem.  Il 
y  combattait  la  doctrine  de  la  révélation ,  et  pré- 
tendait que  les  Juifs  observent  la  religion  natu- 
relle. L'ardeur  qu'il  mit  à  défendre  ses  principes 
affecta  si  vivement  toute  son  organisation,  qu'il 
mourut  bientôt  après  d'une  apoplexie ,  à,  l'âge 
de  cinquante-trois  ans.  * 

On  disait  de  Mendelssohn  qu'il  instruisait  eu 
père  ses  concitoyens,  et  qu'il  avait  pour  ses  ri-i 
vaux  l'affection  d'un  frère.  Sa  douceur,  sa  ?no- 
destie,  sa  bonté  lui  méritèrent  l'estime  générale; 
et  les  Juifs  lui  rendirent,  après  sa  mort,  les  hon- 
neurs qu'on  accorde  aux  principaux  rabbins.  On 
a  de  ce  grand  philosophe  des  Lettre?  à  Lavatery 
une  traduction  allemande  du  Pentateuque,  à 

27 
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l'usage  de  ses  compatriotes,  des  Principes  géné- 
raux sur  les  Belles-Lettres  et  les  Beaux-Arts  t  et 
plusieurs^autres  productions  ingénieuses. 

La  gloire  de  Mendelssohn  excita  vivement 
l'émulation  des  Hébreux.  Il  eut  pour  contempo- 
rains *t  pour* successeurs  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres.— Marc  Eléazar  Blocb,  médecin  juif,  né  à 
Ânspach  et  établi  à  Berlin ,  passa  pour  le  pre- 
mier naturaliste  de  son  siècle.  Son  grand  ou- 
vrage sur  les  poissons  et  les  animaux  aquatiques 
surpassa  tout  ce  qui  avait  paru  jusqu'alors  en  ce 
genre.  Bloch  mourut  en  1800.  —  Salomon  Mai- 
mon  (1),  métaphysicien  plus  profond  peut-être 
que  Mendelssohn,  fut  inférieur  à  lui  pour  l'élé- 
gance de  la  diction.  — -Marc Hertz,  professeur  de 
philosophie  naturelle  à  Berlin,  avait  pour  audi- 
teurs 4o°  personnes  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées et  du  premier  mérité.  Il  publia  divers 
ouvrages  de  philosophie  et  de  médecine:  —  Léon 
Gamparte  se  fit  connaître  avantageusement  par 
un  traité  sur  les  compositions  littéraires ,  et  sur 
le  drame  en  particulier.  —  Ben  David ,  président 
de  la  société  des  Amis  de  l'humanité ,  a  Berlin , 

(i)Maimon  adoptait  les  principes  de  Kànt,  à  qui  il 
dédia  l'un  de  ses  ouvrages.  Il  publia  ,  en  1792 ,  des  Jfc* 
moires  sur  sa  vie ,  et ,  Tannée  suivante  ,  une  Dissertation 
sur  les  progrès  de  la  Philosophie .  1  * 
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fut  aussi  l'auteur  de  plusieurs  ouvrage*  estimés. 
Il  entreprit  d'appliquer  l'algèbre  à  la  théorie  du 
goût  dans  les  arts.  ■  , 

U  existait ,  il  y  a  quelque  temps  t  à  Berlin,  un 
journal  littéraire  en  hébreu,  rédigé  par  plusieurs 
Juifs  éclairés,  qui  s'efforçaient  de  démoétrdt  lè 
ridicule  des  rêveries  talinudiques.  Ce  joinrnal  par 
mît  maintenant  à  Dessau  sous  une  autre  ibrauf. 
Il  est  écrit  en  allemand  «t  porte  le  titveldé 
lufniih  ;  ses  éditeurs  sont  MM.  Froenkel  et  Wolf  ; 
tous  deux  connus  dans  les  lettres  :  lejpnemier 
desquels  est  conseiller  au  consistoire  Israélite 
deCassel.  ■  ; 

Plusieurs  Juifs  très  sensés  désapprouvent  les 
écoles  exclusivement  réservées  aux  eufans  de 
leur  nation;  mais  les  préjugés  des  chrétiens  4 
qui  attachent  toujours  au  judaïsme  une  sprte  de 
défaveiiT,  ont  nécessité  dans  L'Allemagne  ces 
établissement.  On  en  ttouve  à  Nuremberg*  à 
*urtb,  à  Bresiau,  à  Kœnigsberg,  etc.  Berlin, 
Francfort-sur-le-Mein ,  Dessau  et  Seezen  ont 
missi  des  écoles,  surtout  pour  les  enfans  pad- 
v^s*  Biles  ont  été  créées  et  se  soutiennent  près- 
que  toutes  par  èes  souscriptions  volontairésXes 
écoles  ont  leurs  régletnens  imprimés i,  «tjjlivers 
ouvrages  élémentaires  à  leur  usage  (1).  -i  •  I  i  ;m 
>  ■  ■  ■  ■  ■  i »  1  i'»  .'"    ">»!■■>  1  -ni  iM>j jjjun \jt[\t  it  i 

'  (0  *Wr  Gipégoirc ,  Histoire  des  seçù$fî**k'gti¥A*Si 
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En  1796,  une  société  de  Juifs,  composée  sur- 
tout de  jeunes  gens,  fonda  quelques  écoles  par- 
ticulières à  Dessau.  On  eut  à  lutter  contre  des 
obstacles  multipliés;  mais  la  protection  du  gou- 
vernement, qui  approuva  les  statuts  de  cette 
école,  les  succès  de  r instruction,  l'éclat  des  exa- 
mens publics  et  solennels  firent  prospérer  l'éta- 
blissement; alors  les  fondateurs,  qui  l'avaient 
créé  à  leurs  frais/ secondés  par  la  libéralité  des 
Israélites  les  plus  opulens,  lui  donnèrent  bientôt 
une  nouvelle  extension.  Ils  augmentèrent  le 
nombre  des  maîtres;  en  18 10,  ils  comptaient 
une  centaine  d'élèves,  dont  trente-quatre  élevés 
gratuitement.  M.  Froenkel  remplissait  alors,  de  la 
manière  la  plus  distinguée ,  les  fonctions  de  di- 
recteur. Il  était  secondé  par  des  professeurs  ha- 
biles ,  parmi  lesquels  était  le  modeste  Tillich. 

Seezemestun  bourg  situé  entre  Brunswick  et 
Gœttingue.  En  1801 ,  Jacobssohn,  agent  de  la 
chambre  du  dernier  duc  de  Brunswick,  y  fonda, 
sous  l'humble  titre  d'école,  un  collège  israélite. 
Il  en  confia  la  direction  au  savant  Scbottlamder, 
conseillende  çour  du  grand-duc  de  Hesse-Darms- 
tadt.  En  tSo4y  on  y  comptait  dix  professeurs , 
quoiqu'il  n'yeût  encore  qu'une  centaine  d'élèves; 
mais  leur  nombre  s'accroissait  journellement. 
La  distribution  de-l'édifice  et  l'administration 
de  l'établissement  peuvent  servir  de  modèles. 
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Là,  ainsi  qu'à  Dessau,  tous  les  enfans  se  font  re- 
marquer par  la  propreté,  l'ordre ,  un  air  de  santé 
et  de  contentement.  Les  pauvres  sont  admis 
gratuitement  ;  les  autres  paient  à  proportion  de 
leurs  facultés.  On  leur  enseigne  l'hébreu,  le  latin, 
le  français  et  l'allemand;  la  géographie,  l'his- 
toire, la  déclamation,  l'histoire  naturelle,  les  ma- 
thématiques, la  technologie,  etc.  (  i  ). 

A  Seezen ,  on  enseigne  de  plus  le  grec  et  la 
musique  ;  on  a  le  projet  d'y  établir  une  école  in- 
dustrielle. Chaque  élève  recevrait  une  petite 
portion  de  terrain  qu'il  serait  tenu  de  cultiver 
lui-même.  Le  principal  objet  de  cette  institution 
serait  de  diminuer,  chez  les  Juifs,  cet  esprit  mer- 
candie  qui  les  domine  si  généralement. 

Les  élèves  de  ces  écoles  de  Dessau  et  de  Seezen 
reçoivent  une  instruction  qui  les  rend  propres 
à  tous  les  emplois.  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  ils 
apprennent  à  converser  familièrement  en  £ran<* 
çais  et  en  latin,  sur  les  divers  objets  de  rensei- 
gnement, à  résoudre,  en  se  jouant, des  problèmes 
d'arithmétique  très  compliqués,  à  faire  des  dé- 
monstrations mathématiques.  Ces  résultats  prou- 
vent à  la  fois  et  l'intelligence  des  élèves  qyi  sont 
tous  Juifs,  et  l'habileté  des  professeurs,  les  uns 


(i)  Grégoire ,  Histoire  des  sectes  religieuses.      ,  ^ 
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Juifs,  les  autres  chrétiens,  qui  vivent  eu  commun 
dans  l'union  :ia  plus  parfaite. 

Outre  les  livres  ascétiques  dont  ils  sont  pour- 
vus, tes  élèves  doivent  aux  soins  de  Schottla? ri- 
der un  recueil  de  poésies  et  de  préceptes  mo- 
raux extraits  de  divers  auteurs.  Cet  ouvrage 
contient  les  treize  articles  fondamentaux  de  la 
foi  judaïque  par  Maimonides,  une  histoire  abré- 
gée de  la  langue  hébraïque,  le  second  chant  de 
Ik  Moysiade,  poème  épique  du  rabbin  Hartig- 
Vezclize,  mort  à  Hambourg  il  y  a  peu  d'années, 
et  dfautres  morceaux  aussi  instructifs  qu'inté- 
ressans 

£** Juifs  de  Frinclbét  citent  avec  éloge  Wolf 
Heidenhefan-y  savant  .orientaliste,  né  au  bourg  de 
Rtfdelfteirrt  ;  i»  jeune  poète,  nommé  Ltpman 
Bosoheptalr  Hidelsheim ,  qui  fut  . envoyé  endé- 
pataribn  ait  sknhédrin  de  Paris,  etGeisenhei- 
roer,OeddrnierallaétudieràYverdun  la  méthode 
de^eséaiozEl;;  il  composé  pour  ses  élèves  un 
recueil  de; morceaux  de  poésie  mis  en  musique. 
Le  prince  primat accorde  six  cents  florins  par 
an  à  étoblissemewt  qui  prospère  et  fait  des 
progrès  sensibles.  \ 
"Idsluift  tfe  Francfort  travaillent  sans  relâche 
à  obtenir  leur  réintégration  politique  dans  une 
ville  où  depuis  des  siècles  ils  sont  opprimés.  Un 
vieux  proverbe  disait  qu'à  Francfort  les  catho- 
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Hques  avaient  les  églises,  les  réformés  les  ri- 
chesses, les  protestons  les  places.  Que  restait-il 
donc  aux  Juifs?  Les  outrages  et  les  persécutions. 
Flétris  par  l'opinion  publique,  ils  habitaient  près 
des  remparts,  des  ruelles  infectes,  et  n'osaient, 
de  peur  d'être  insultés,  paraître  dans  les  prome- 
nades que  fréquentaient  les  chrétiens.  Leur 
commerce  était  entravé.  Des  réglemens  tyran- 
niques  établissaient  une  barrière  insurmontable 
entre  eux  et  le  reste  des  citoyens.  Ils  étaient 
soumis  à  un  péage  infâme  qui  les  assimilait  aux 


Ci 
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de  Jacobssohn  et  de  Breinteinbach ,  vingt  à 
trente  princes  allemands  abolirent  cet  usage 
honteux  pour  l'humanité.  Le  primat  d'Allemagne 
avait  montré  l'exemple.  Les  Juifs  conçurent  dès 
lors  l'espoir  d'un  meilleur  avenir.  Mais  en  J807, 
ce  même  primat  restreignit,  par  un. arrêté,  le 
nombre  des  Juifs  à  cinq  cents  familles.  Le  droit 
de  résider  à  Francfort  leur  coûte  vingt-deux 
mille  florins.  Leur  rue  est  une  espèce  de  Ghetto, 
hors  duquel  ils  ne  peuvent  s'établir.  Le  Juif  paie 
des  contributions  proportionnellement  plus  for- 
tes que  les  chrétiens.  Il  paie  le  droit  de  protec- 
tion pour  lui  et  chacun  de  ses  fils;  toute  fille 
non  mariée  à  vingt-cinq  ans,  est  soumise  à  la 
même  imposition.  Le  Juif  est  obligé  de  faire  des 
présens  à  divers  fonctionnaires  le  jour  de  Tan , 
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aux  foires  et  en  d'autres  temps  :  ce  qui  durera 
jusqu'à  la  mort  de  ceux  qui  les  reçoivent.  S'il 
établit  une  manufacture,  s'il  afferme  une  terre , 
il  ne  peut  employer  que  des  ouvriers  juifs.  Est-il 
marchand?  Il  ne  peut  (son  quartier  excepté  ) 
vendre  que  dans  deux  rues,  et  seulement  en 
temps  de  foire;  on  détaille  longuement  ce  qu'il 
peut  acheter  et  vendre.  A  la  vérité  on  lui  accorfte 
une  grande  faveur,  celle  d'employer  son  cheval 
et  ses  harnoisà  tous  ses  usages  corporels  et  do- 
mestiques (i). 

Les  Juifs  de  Westphalie  sont  aujourd'hui  plus 
heureux  que  ceux  de  Francfort.  Un  décret  rendu 
en  1 808  abolit  toute  distinction  entre  eux  et  les 
chrétiens.  C'est  au  célèbre  Muller  qu'ils  sont 
en  grande  partie  redevables  de  leur  affranchisse- 
ment De  son  côté  Jacobssohn  continua  de  tra- 
vailler, avec  uazèle  infatigable,  au  bonheur  de 
ses  co-religionnaires.  Devenu  président  du  con- 
sistoire de  Cassel,  il  employa  sa  fortune  à  hâter, 
parmi  les  Israélites,  les  progrès  de  la  civilisation. 
Une  médaille  fut  frappée  en  mémoire  des  privi- 
lèges accordés  aux  Juifs  de  Westphalie. 

Les  Juifs  des  autres  contrées  de  l'Europe  riva- 
lisent maintenant  avec  ceux  d'Allemagne  et  de 
Prusse,  et  leurs  progrès  dans  la  civilisation  at- 

(0  Grégoire,  Histoire  des  sèXlvs  religieuses. 
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testent  l'heureuse  influence  de  la  liberté  des 
cultes.  Ils  étaient  jadis  exclus  de  la  Russie;  mais 
on  en  compte  peut-être  aujourd'hui  deux  mil- 
lions dans  cet  empire.  Quatre  cent  mille  d'entre 
eux  habitent  les  provinces  polonaises.  En  i8o5, 
l'empereur  Alexandre  leur  accorda,  par  un 
ukase,  le  droit  de  faire  instruire  leurs  enfans 
dans  toutes  les  universités  russes  ou  d'établir 
des  écoles  à  leurs  frais.  Un  autre  ukase,  publié 
en  1817,  offrit  des  terres  et  certains  privilèges 
aux  Juifs  qui  embrasseraient  le  christianisme. 

Une  colonie  de  Juifs  caraïtes  occupe  une  des 
forteresses  de  la  Crimée,  où  elle  conserve  en 
paix  ses  rites  et  ses  anciennes  coutumes.  Ces  Ca- 
raïtes s'imposent  le  devoir  de  copier,  une  fois 
dans  leur  vie,  la  Bible  ou  quelque  pieux  com- 
mentaire des  Écritures.  Tous  leurs  manuscrits 
de  l'Ancien  Testament  commencent  à  Josué.  Le 
plus  ancien  ne  contient  pas  le  Pentateuque;  ils 
ont  seulement  cette  partie  de  la  Bible  imprimée 
pour  l'usage  de  leurs  écoles.  Dans  leurs  synago- 
gues, tous  les  livres,  excepté  ceux  de  Moïse,  sont 
manuscrits.  Les  Caraïtes  diffèrent  des  autres 
Juifs  en  ce  qu'ils  rejettent  le  Talmud ,  les  tradi- 
tions, les  opinions  des  rabbins  et  les  notes  mar- 
ginales jointes  au  texte  sacré.  Ils  se  distinguent 
par  leurs  moeurs  entièrement  opposées  à  celles 
des  autres  Juifs.  Leur  probité  est  passée  en  pro- 
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verbe  dans  la  Grimée  ;  on  y  regarde  la  parole 
d'un  Caraïte  comme  équivalente  à  un  contrat. 
Presque  tous  font  le  commerce  ou  travaillent 
dans  des  manqfactures.  Ils  prennent  un  soin 
particulier  de  l'éducation  de  leurs  enfans  qui 
sont  instruits  publiquement  dans  les  syna- 
gogues. 

Les  Juifs  ont  aussi  obtenu  des  privilèges  en 
Suède;  en  Danemarck,  ils  jouissent  d'une  liberté 
assez  étendue  :  plusieurs  savans  de  ce  pays ,  et 
notamment  plusieurs  peintres,  professent  le  ju- 
daïsme. Les  chrétiens,  et  surtout  le  célèbre  Mun- 
ter,  secondent  puissamment  les  progrès  de  l'ins- 
truction. Une  école  gratuite  pour  les  jeunes 
Israélites  a  été  fondée  à  Copenhague  en  i8o3. 
On  y  comptait  quarante  élèves  à  la  fin  de  i8o5; 
et, d'après  un  examen  public  qui  eutlieu  en  1 806, 
il  parait  que  ces  enfans  avaient  fait  de  grands 
progrès  dans  l'hébreu ,  le  français ,  l'allemand , 
la  géographie  «t  l'histoire  naturelle;  en  un  mot, 
l'établissement  se  trouvait  dans  l'état  le  plus 
florissant. 
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■■    CHAPITRE  XXXI. 

*     .     *  '  '  V 

Etui  des  Juifi  en  France  après  leur  expulsion  par  Charles  VI. — 
Un  grand  nombre  d'en  ire  eux  s'établissent  à  Mets.  —  Henri  IV 
et  Louis  XIII  leur  accordent  des  lettres  patentes.  —  En  1718, 
leur  nombre  est  limité  à  quatre  cent  quatre-vingts  familles. 
Etablissement  destiné  aux  Juifs  convertis  au  christianisme.  — 
Des  Juifs  des* diverses  parties  de  la  France.  —  Leur  condition 
dans  ce  royaume  pendant  les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

—  Projet  de  réforme. —  L* Académie  de  Mets  propose  un  prix 
à  ce  sujet.  —  Pétitions  adressées  par  les  Juifs  à  l'Assemblée 
constituante.  — —  Us  obtiennent  enfin  la  jouissance  des  droits 
civils.  —  Leur  mauvaise  conduite  dans  les  départemens  du  nord, 

—  Décret  de  Napoléon . — Convocation  d'une  assemblée  de  dépu- 
tés juifs  à  Paris.  —  Leurs  réponses  aux  diverses  questions  posées 
parle  Gouvernement.  —  Un  grand  Sanhédrin  s'assemble  à  Paris 
pour  sanctionner  solennellement  les  principes  contenus  dans  ces 

,  réponses.  —  Organisation  du  culte  judaïque.  —  Plusieurs  Israé- 
lites se  distinguent  dans  les  lettres.  —  Dernier  décret  de  Napor 
léon  relatif  aux  Juifs. 

1  • 

- 

Nous  avons  vu  les  persécutions  que  souffrirent 
les  Juifs  de  France  dans  les  siècles  du  moyen 
âge  (r).  Bannis  du  royaume  par  Charles  VI 
(en  ï3o,4),  conservèrent  leurs  privilèges  et 
leurs  synagogues  dans  la  ville  de  Metz,  où  ils 


U)  Voyez  le  chap.  XVII. 
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étaient  depuis  long-temps  établis.  Enfin  on  les 
en  chassa  vers  Tan  1 566.  Mais ,  Tannée  suivante  , 
quatre  familles  obtinrent  le  droit  de  cité  par  la 
protection  du  maréchal  de  Vielleville.  En  i6o3 , 
on  comptait  à  Metz  vingt-quatre  familles;  elles 
obtinrent  d'Henri  IV  des  lettres  -  patentes  en 
vertu  desquelles  elles  purent  résider,  comme 
autrefois,  dans  la  ville,  et  y  exercer  leur  com- 
merce. Louis  XIII,  en  1 63a,  confirma  par  de  nou- 
velles lettres  celles  de  son  prédécesseur;  et  quoi- 
qu'il eut  banni,  en  1 6 1 5,  les  Juifs  de  France,  il  leur 
avait  laissé  le  droit  d'habiter  Metz  et  Bordeaux. 
En  i644»  k  vilk  de  Metz  contenait  795  Juifs 
qui,  dix-sept  ans  après,  obtinrent  l'autorisation 
de  se  livrer  librement  au  commerce.  Les  mar- 
chands s'opposèrent  en  vain  à  l'extension  de 
leurs  privilèges.  En  17 18,  les  différentes  corpo- 
rations de  la  ville  de  Metz  se  réunirent  pour  de- 
mander au  roi  la  réduction  du  nombre  des  Juifs, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  à  charge  à  l'État. 
Elles  désiraient  qu'on  leur  interdît  le  commerce, 
et  qu'on  leur  permît  seulement  d'escompter  des 
effets  à  un  taux  modéré.  Louis  XV  ordonna  en 
conséquence  d'exécuter,  suivant  leur  forme  et 
teneur,  les  dispositions  des  lettres-patentes  de 
ses  prédécesseurs,  qui  n'accordaient  le  droit  de 
cité  qu'à  quatre  cent  quatre-vingts  familles.  Les 
Juifs  n'obtinrent  même  cette  faveur  qu'à  la  con- 
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dition  qu'ils  habiteraient  un  quartier  particulier. 
Les  discussions  qui  pouvaient  s'élever  entre  eux 
et  les  chrétiens  devaient  être  jugées  par  les  tri- 
bunaux ou  tes  consuls  de  Metz ,  et  le  parlement 
avait  droit  de  prononcer  en  dernier  ressort.  Les 
rabbins  et  autres  chefs  de  la  synagogue  devaient 
régler  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  police  inté- 
rieure des  Juifs,  à  leur  religion,  à  leurs  cou- 
tûmes,  et  aux  impôts.  La  redevance  annuelle 
envers  le  roi  fut  fixée  à  ao,ooo  livres. 

On  vit  de  temps  à  autre  des  Juifs  des  deux 
sexes  se  convertir  à  Metz  ;  il  existait  même  dans 
cette  ville  un  établissement  en  faveur  de  ceux 
qui  recevaient  le  baptême. 

Les  Juifs  avaient  en  Lorraine  plusieurs  syna- 
gogues, dont  deux  à  Nancy.  Celle  de  Lunéville 
ne  fut  bâtie  que  vingt-cinq  ans  après.  L'Alsace 
était  de  toutes  les  provinces  celle  qui  contenait 
le  plus  grand  nombre  d'Israélites;  ils  y  possé- 
daient cinquante-deux  synagogues,  mais  pas 
une  seule  à  Strasbourg,  où  ils  n'avaient  pas 
même  le  droit  d'habiter.  Depuis  la  Révolution, 
il  s'en  est  établi,  dans  cette  ville,  cinq  ou  six 
mille.  On  en  trouve  quelques  uns  en  d'autres 
villes  de  France ,  mais  ils  sont  surtout  nombreux 

Il  y  avait,  à  Bordeaux ,  à  Bayonne,  et  en 
quelques  villes  voisines,  plusieurs  milliers  de 
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Juifs  espagnols  et  portugais.  Ils  possédaient 
des  privilèges  plus  étendus  que  les  Jwife  al- 
lemands de  l'Alsace,  de  la  Lorraine,  etc.  Les 
villes  d'Avignon  et  de  Nice ,  qui  appartenaient 
autrefois,  Tune  au  pape,  l'autre  au  roi  de  Sar- 
daigrie,  avaient  aussi  et  ont  encore  des  colonies 
Israélites  devenues  françaises  par  la  réunion 
des  deux  pays.  L'abbé  Grégoire  fat  choisi  par 
la  Convention  pour  organiser  le  département 
des  Alpes-Maritimes;  il  prit  soin  d'assurer  aux 
Juifs  de  Nice  la  possession  des  droits  que  la  loi 
leur  accordait. 

Pendant  les  dix-septieme  et  dix-huitième  siè- 
cles ,  l'histoire  des  Juifs  de  France  n'offre  qu'un 
très  petit  nombre  de  faits.  On  en  peut  conclure 
qu'ils  n'éprouvèrent  aucuue  de  ces  sanglantes 
catastrophes  qui  les  avaient  affligés  dans  les 
siècles  précédens.  Cependant  ils  restaient  tou- 
jours exposés  au  mépris  public  :  on  fuyait  leur 
société  ;  souvent  même  la  populace  les  insultait. 
Dans  plusieurs  villes,  on  les  forçait  de  porter 
sur  leurs  yétemens  une  marque  distinctive  ;  ceux 
fle  Metz  avaient  ùn  manteau  noir  et  une  cein- 
ture blanche,  accoutrement  bizarre  qui  les  foi- 
sait  remarquer  et  contribuait  à  leur  attirer  des 
outrages.  Mais  les  progrès  des  lumières  affaibli- 
rent insensiblement  les  préjugés  qui  existaient 
contreeux'.         ■  «  ?" 
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En  1767,  les  six  corps  de  marchands  de  Paris 
avaient  imprimé  un  mémoire  contre  l'admission 
des  Juifs  parmi  eux .  Ce  pamphlet  reparut  en  1 790. 
En  1784*  l'imposition  personnelle  que  payaient 
les  Juifs  fut  abolie;  et  l'année  suivante,  Males- 
herbes  réunit  plusieurs  Juife  instruits ,  Furtado, 
Gradix,  Cerf-Berr,  etc.,  pour  concerter  avec 
eux  un  plan  sur  la  régénération  des  Juifs.  L'aca- 
démie de  Metz  ayant  ouvert  un  concourt  à  ce 
sujet,  trois  ouvrages  écrits,  le  premier  par  Zal- 
kînk-Hourwitz,  Juif  polonais;  le  second  par 
M.  Thiery,  conseiller  à  Nancy  ;  le  troisième  par 
l'abbé  Grégoire,  furent  couronnés  et  donnèrent 
une  impulsion  favorable  à  l'opinion  publique. 
L'ouvrage  de  M.  Grégoire  obtint  surtout  lin 
succès  éclatant.  L'auteur  y  réfute  victorieuse- 
ment les  calomnies  absurdes  dirigées  contre  les 
Juifs;  il  signale  les  véritables  causes  des  vices 
qu'on  leur  impute,  et  prouve  que  ce  peuple  est 
susceptible  de  cultiver  avec  succès  les  arts  et  les 
sciences  (t).  !  * 

Dès  le  commencement  de  la  Révolution ,  les 
Juifs  de  toutes  les  parties  de  la  France  sollici- 
tèrent auprès  de  l'Assemblée  constituante  la 

jouissance  des  droits  civils.  On  distingua,  parmi 

<  '■.».»■  1  .  *    >  1  ,j 

r  '  *     - 1 1 4  »  *i  »       à     9    ,       .  1  ;     1 .  4    t  „  F  •  ,  . 

(i)  Transaction.*  du  Sanhédrin  ;  4 
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leurs  plus  zélés  défenseurs,  Mirabeau,  Rabaud 
de  Saint-Étienne,  etc.  La  discussion  fut  très 
vive ,  mais  la  justice  finit  par  triompher,  et  les 
enfans  de  Moïse  obtinrent  le  rang  de  citoyens. 

Le  décret  de  1790  ne  reconnut  pourtant 
comme  citoyens  actifs  que  les  Juifs  naturalisés 
avant  1789.  Pour  détruire  cette  distinction, 
l'Assemblée  nationale  décréta  en  1 79 1  que  tout 
Juif  qui  prêterait  le  serment  civique  et  se  sou- 
mettrait aux  devoirs  imposés  par  la  constitution, 
serait  admis  au  nombre  des  citoyens  actifs.  Tous 
les  Israélites  de  France  s'empressèrent  de  prêter 
ce  serment.  Ils  changèrent  leur  costume  et  ces- 
sèrent dès  lors  de  vivre  en  étrangers  au  sein  de 
leur  patrie.  Ils  ont  fait,  depuis  cette  époque,  de 
grands  progrès  dans  la  civilisation;  mais  le  temps 
seul  peut  opérer  dans  leurs  mœurs  une  réforme 
complète.  Ils  continuèrent  d'exercer  l'usure  dans 
les  départemens  du  nord  de  la  France,  et  provo- 
quèrent par  là  le  décret  du  3o  mai  j  806,  portant 
que  les  premiers  d'entre  les  Juifs  s'assembleraient 
à  Paris,  et  que  les  intentions  de  l'empereur  leur 
seraient  communiquées  par  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  leur  opinion  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  rappeler  parmi  leurs  frères  l'exer- 
cice des  arts  et  des  professions  utiles,  afin  de 
remplacer,  par  une  industrie  honnête,  les  res- 
sources honteuses  auxquelles  beaucoup  d'entre 
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eux  se  livraient  de  père  en  fils  depuis  plusieurs 
siècles. 

Il  fut  en  outre  décrété  qu'il  serait  sursis,  pen- 
dant un  an,  à  toute  exécution  de  jugemens  ou 
contrats,  autrement  que  par  simples  actes  con- 
servatoires, contre  des  cultivateurs  non  négo- 
cians  des  départemens  de  la  Sarre,  de  la  Roër, 
des  Haut  et  Bas-Rhin,  de Rhin-et-Mpsel le,  de  la 
Moselle  et  des  Vosges,  lorsque  les  titres  contre 
ces  cultivateurs  auraient  été  consentis  par  eux 
en  faveur  des  Juifs. 

Quant  à  rassemblée,  l'empereur  décréta  qu'elle 
sef  ait  convoquée  à  Paris  le  1 5  juillet  suivant  ;  que 
les  départemens  où  il  existerait  des  individus 
professant  la  religion  juive  au  nombre  de  cent 
et  de  moins  de  cinq  cents ,  nommeraient  un  dé- 
puté; que  ceux  où  il  s'en  trouverait  cinq  cents 
et  au  dessus  jusqu'à  mille  en  pourraient  nommer 
deux ,  et  ainsi  de  suite  ;  et  que  ses  députés  se- 
raient choisis  parmi  les  propriétaires  et  les  autres 
Juifs  les  plus  distingués  par  leurs  lumières. 

Conformément  à  ce  décret,  les  députés  arri- 
vèrent à  Paris  au  mois  de  juillet;  ils  s'assem- 
blèrent le  26,  et  les  commissaires  impériaux  leur 
exposèrent  les  intentions  du  gouvernement. 
Abraham  Furtado,  négociant  de  Bordeaux,  aussi 
recommandable  par  ses  talens  que  par  ses  ver- 
tus, fut  élu  président.  Les  commissaires,  dans 

'  28 
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la  seconde  séance,  proposèrent  douze  questions 
touchant  la  police  intérieure  des  Juifs  et  l'obéis- 
sance qu'ils  devaient  aux  lois  de  l'État.  Les  dé- 
putés1, avant  de  répondre  à  ces  questions,  dé- 
clarèrent, au  nom  de  tous  les  Français  du  culte 
judaïque ,  que  leur  religion  leur  prescrivait  de 
reconnaitre,en  matière  civile  et  politique,  comme 
autorité  suprême ,  la  volonté  du  souverain  ;  qu'ils 
devaient  donc  adopter  les  lois  françaises,  quelles 
qu'elles  fussent,  et  qu'ils  avaient  constamment 
agi  d'après  ce  principe  depuis  la  Révolution. 

Les  questions  soumises  à  l'assemblée  furent 
généralement  résolues  à  la  satisfaction  de  Nap6- 
léon.  Voici  lerésumé  des  réponses  : 

Les  Juifs  de  toutes  les  contrées  ont  adopté 
l'usage  de  n'épouser  qu'une  seule  femme.  Comme 
plusieurs  d'entre  eux  se  permettaient  autrefois 
la  polygamie,  un  synode  de  cent  rabbins,  pré- 
sidé par  Guerson ,  fut  convoqué  à  Worms  dans 
le  onzième  siècle ,  et  prononça  l'anathême  côntre 
tout  Juif  qui  prendrait  à  l'avenir  plus  d'une 
femme.  Depuis  cette  défense,  les  mœurs  euro- 
péennes ont  prévalu  partout. 

Quant  au  divorce,  les  députés  juifs  affirmèrent 
qu'il  ne  pouvait  être  valide,  quoique  permis  par 
la  loi  de  Moïse,  à  moins  d'avoir  été  prononcé 
d'abord  par  les  lois  civiles;  qu'avant  d'avoir  été 
admis  au  rang  de  citoyens  français ,  ils  usaient 
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fort  rarement  du  droit  que  leur  accordait  leur 
religion  de  répudier  leurs  femmes ,  et  qu'ils  ne 
reconnaissaient  plus  à  cet  égard  d'autre  autorité 
que  celle  des  lois  de  l'empire.  A  l'époque  de 
leur  affranchissement,  les  rabbins  et  les  princi- 
paux Juifs  se  sont  présentés  devant  leurs  muni- 
cipalités respectives,  et  ont  prêté  serment  de  se 
conformer  en  tout  au  Code  civil.  Ils  ne  peuvent 
donc  répudier  leurs  femmes  qu'en  vertu  d'un 
double  divorce. 

A  l'égard  des  mariages  entre  Juifs  et  chré- 
tiens, l'assemblée  déclara  que  la  défense  de 
Moïse  n'avait  rapport  qu'aux  idolâtres;  et,  selon 
le  Talmud,  les  nations  modernes  ne  peuvent 
être  regardées  comme  telles,  puisqu'elles  ado- 
.  rent  aussi  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  En 
conséquence ,  plusieurs  mariages  ont  eu  lieu  à 
diverses  époques  entre  des  Juifs  et  des  chrétiens, 
tant  en  France  qu'en  Espagne  et  en  Allemagne. 
Ils  furent  quelquefois»  tolérés  et  quelquefois  dé- 
fendus par  les  souverains  qui  avaient  reçu  les 
Juifs  dans  leurs  États.  La  France  offre  des  exem- 
pies  de  plusieurs  unions  de  ce  genre ,  mais  les 
rabbins  les  condamnent.  La  loi  de  Moïse  ne 
défend  pas  précisément  aux  Juifs  de  s'allier  aux 
nations  d'un  culte  étranger  ;  cependant  le  Tal- 
mud prescrit  des  cérémonies  religieuses  nom- 
mées Kiduchim,  et  une  bénédiction  nuptiale 
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que  les  rabbins  refusent  d'accorder  en  pareil 
cas.  Les  mariages  entre  Juifs  et  chrétiens  sont 
donc  valides  civilement,  mais  non  religieu- 
sement. 

Les  députés  répondirent  aux  trois  questions 
relatives  aux  devoirs  sociaux  qui  leur  étaient 
imposés  par  leur  qualité  de  citoyens,  que  les 
enfans  d'Israël  considéraient  les  Français  comme 
leurs  frères  et  non  comme  des  étrangers;  que 
ces  sentimens  étaient  conformes  au  véritable 
esprit  de  la  loi  de  Moïse.  Ils  déclarèrent  qu'ils 
étaient  tenus  d'aimer  tous  ceux  qui  observent 
les  préceptes  des  Noachides(i),  quelles  que  pus- 
sent être  d'ailleurs  leurs  opinions;  qu'ils  de- 
vaient visiter  leurs  malades,  ensevelir  leurs 
morts,  assister  leurs  pauvres,  montrer  pour  eux 
la  même  humanité  que  pour  les  Israélites;  enfin 
que  tous  leurs  principes  religieux  et  la  recon- 
naissance qu'ils  devaient  au  gouvernement  les 
portaient  à  considérer  la  France  comme  leur 
patrie;  que,  par  conséquent,  ils  ne  différaient 


(  i )  Ces  préceptes  ordonnent  de  s'abstenir  de  l'idolâtrie, 
du  blasphème,  de  l'adultère  ;  de  ne  tuer,  voler,  ni  tromper 
son  prochain;  de  ne  point  manger  la  chair  des  animaux 

yîvans  ;  enfin  d'observer,  envers  tous ,  les  règles  de  la 

i 

justice* 
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des  Français  qu'en  ce  qu'ils  adoraient  l'Être 
suprême  d'une  autre  manière. 

En  effet ,  les  Juifs  incorporés  à  la  nation  sont 
plus  que  jamais  obligés  de  traiter  les  chrétiens 
en  frères.  La  défense  de  la  patrie  devient  pour 
eux  un  devoir  sacré;  aussi  les  a-t-on  vus,  dans 
les  dernières  guerres,  combattre  avec  fureur 
contre  les  Juifs  des  contrées  ennemies. 

La  nomination  des  rabbins  n'a  pas  lieu  par- 

- 

tout  d'une  manière  uniforme  :  une  assemblée 
des  principaux  chefs  de  familles  procède  ordi- 
nairement à  l'élection  des  candidats,  dont  elle 
examine  d'abord  la  moralité  et  l'instruction.  Un 
rabbin  n'est  élu  que  lorsqu'un  assez  grand 
nombre  de  Juifs  peuvent  subvenir  à  son  entre- 
tien. Les  députés  assurèrent  que  les  rabbins 
n'exerçaient,  parmi  les  Juifs,  aucune  espèce  de 
police  judiciaire;  que  le  titre  de  rabbin  n'exis- 
tait point  dans  la  loi  de  Morse;  qu'on  n'en  avait 
fait  usage  qu'un  peu  avant  la  destruction  du  se- 
cond temple,  mais  qu'après  là  dispersion  des 
Israélites  chaque  communauté  avait  eu  une  es- 
pèce de  tribunal  composé  d'un  rabbin  et  de 
deux  docteurs  :  c'était  ce  qu'on  appelait  une 
maison  de  justice.  Le  rabbin  remplissait  les 
fonctions  de  juge,  et  les  deux  docteurs  lui  ser- 
vaient de  conseillers.  Mais  les  attributions,  et 
même  l'existence  de  ces  tribunaux,  dépendirent 
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toujours  des  gouvernemens  sous  lesquels  vécu- 
rent les  Juifs.  Ils  sont  entièrement  supprimés  et* 
France  et  en  Italie  depuis  la  Révolution;  les 
Juifs ,  élevés  au  rang  de  citoyens,  se  conforment 
aujourd'hui  à  toutes  les  lois  de  l'État;  les  fonc- 
tions des  rabbins  se  bornent  à  prêcher'la  mo- 
rale dans  les  temples  et  à  bénir  les  mariages. 
Ils  n'exercent  plus  aucun  pouvoir  judiciaire; 
leur  hiérarchie  ecclésiastique  est  détruite,  et 
chacun  d'eux  remplit  isolément  les  fonctions 
sacerdotales. 

L'assemblée  affirma  que  la  loi  n'interdit  aux 
Juifs  aucune  profession;  que  le  Talmud,  au 
contraire,  dit  formellement  qu'un  père  de  fa- 
mille qui  ne  donne  point  d'état  à %on  fils  l'élève 
pour  le  crime.  >, 

Les  députés  répondirent  aux  diverses  ques- 
tions qu'on  leur  adressa  touchant  Y  usure ,  que 
le  mot  hébreu  qu'on  avait  traduit  par  ce  terme 
impropre  signifiait  un  intérêt  en  général,  et  non 
pas  un  intérêt  usuraire.  «  Jamais,  dirent-ils,  il 
n'a  pu  avoir  cette  acception,  car  le  mot  usure 
n'a  qu'un  sens  relatif  déterminé  par  le  taux  légal 
de  l'intérêt.  De  ce  que  Moïse  ne  fixe  point  le  taux 
de  l'intérêt,  doit-on  en  conclure  qu'il  avait  en 
vue  l'usure,  c'est-à-dire  un  intérêt  illégal? 

Le  but  du  législateur,  en  défendant  aux  Hé- 
breux d'exiger  aucun  intérêt  de  leur  argent, 
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était  de  resserrer  chez  eux  de  plus  en  plus  les 
liens  de  la  fraternité,  et  de  leur  inspirer  de  gé- 
néreux sentimens.  Moïse  voulait  qu'ils  demeu- 
rassent long-temps  un  peuple  d'agriculteurs ,  et 
tous  ses  réglemens  semblent  avoir  eu  pour  objet 
de  les  détourner  du  commerce.  On  doit  regarder 
la  défense  que  nous  venons  de  citer  comme  un 
principe  de  charité ,  et  non  comme  une  loi  com- 
merciale. Selon  le  Tatmud,  Moïse  n'entendait 
parler  que  de  l'argent  qu'on  prête  à  quelqu'un 
pour  l'obliger  dans  le  besoin  ;  car,  si  l'on  fournit 
des  fonds  à  un  négociant,  n'est-il  pas  juste 
d'exiger  un  bénéfice  équivalent  aux  changes 
que  l'on  cçurt?  La  loi  de  Moïse  proscrit  toute 
espèce  d'intérêt,  non  seulement  entre  les  Juifs, 
mais  même  entre  un  Juif  et  un  individu  d'une 
religion  étrangère.  Mais  ce  précepte  était  (ait 
pour  un  peuple  qui  formait  alors  un  État,  qui 
tenait  un  rang  parmi  les  nations. 

Si  l'on  considère  attentivement  les  débris  de 
ce  peuple,  dispersés  aujourd'hui  sur  toute  la 
surface  du  globe,  on  verra  que,  depuis  son  ex- 
pulsion de  la  Palestine,  il  n'a  jamais  eu  de  patrie 
commune,  et  qu'il  n'a  pu  conserver  l'égalité' 
primitive  des  propriétés.  Les  Juifs,  quelque  pé- 
nétrés qu'ils  fussent  de  l'esprit  de  l'Écriture,  sen- 
tirent dès  lors  l'impossibilité  de  suivre  à  la  lettre 
le  texte  de  la  loi.  Ils  firent  valoir  sans  scrupule 
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leur  argent,  soit  chez  des  négooians  juifs,  soit 
chez  des  personnes  d'un  autre  culte. 

Le  Talmud  dit,  en  termes  précis,  que  les  Is- 
raélites, même  entre  eux,  peuvent  légitimement 
exiger,  dans  toutes  les  transactions  commer- 
ciales, l'intérêt  de  l'argent  qu'ils  prêtent,  et  telle 
q$t  l'opinion  de  tous  les  rabbins. 

Les  députés  célébrèrent,  le  i5  août  1806,  la 
fête  de  Napoléon,  et  adressèrent  à  Dieu  des 
prières  d'actions  de  grâces.'  Une  illumination 
magnifique  décora  la  grande  synagogue;  on 
plaça  l'aigle  impériale  au  dessus  de  l'autel;  des 
musiciens  et  des  chanteurs  exécutèrent  un  con- 
cert; plusieurs  orateurs  prononcèrçpt  des  ser- 
inpqs  et  des  discours;  enfin  l'on  fit  une  collecte 
au  profit  des  pauvres  de  tous  les  cultes. 

Le  18  septembre,  les  députés  s'assemblèrent 
de  nouveau;  l'un  des  commissaires  leur  annonça 
que  l'empereur  était  satisfait  de  leurs  réponses, 
et  que  son  intention  était  de  leur  assurer  le  libre 
exercice  de  leur  culte  et  la  pleine  jouissance  de 
leurs  droits  politiques;  mais  l'empereur,  pour 
donner  plus  de  crédit  aux  principes  dont  ils 
avaient  fait  profession,  voulait  qu'ils  fussent 
convertis  en  décisions  par  une  assemblée  encore 
plus  imposante  que  la  première,  et  revêtue  d'un 
caractère  religieux ,  afin  que  cette  doctrine ,  pre- 
nant place  auprès  du  Talmud,  pût  acquérir,  aux 

— 
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yeux  des  Juifs  de  toutes  les  nations  et  de  tous 
les  siècles,  la  plus  grande  autorité  possible.  On 
prit  donc  le  parti  de  convoquer  le  grand  Sanhé- 
drin, qui ,  suivant  l'antique  usage,  devait  se 
composer  de  soixante-dix  membres  et  d'un  pré- 
sident.  Cette  assemblée  solennelle  fut  annoncée 
aux  enfans  d'Abraham  dans  une  proclamation 
adressée  à  toutes  les  synagogues  de  l'Europe,  et 
signée  par  le  président  et  deux  des  principaux 
membres.  Les  Juifs  de  Francfort  y  répondirent 
bientôt  par  une  adresse  de  félicitations. 

Le  grand  Sanhédrin  se  réunit  à  Paris  en  1807. 
Un  nombreux  concours  de  personnages  émi- 
nens  vint  assister  à  ses  séanees.  On  lut  des 
adresses,  on  prononça  plusieurs  discours,  enfin 
l'assemblée  sanctionna  les  divers  articles  relatifs 
au  culte  de  Moïse  et  les  réponses  des  députés 
israélites.  Un  décret,  composé  de  dix-sept  arti- 
cles, établit  une  synagogue  et  un  consistoire 
dans  chaque  département  qui  contenait  au  moins 
deux  mille  Juifs.  Les  synagogues  devaient  être 
établies  dans  les  villes  les  plus  peuplées,  et  pla- 
cées chacune  sous  la  direction  d'un  rabbin  et  de 
deux  anciens;  tout  Juif  qui  s'était  adonné  à  l'u- 
sure ne  pouvait  être  membre  du  consistoire. 
Cette  assemblée  est  spécialement  chargée  de 
veiller  à  ce  que  les  rabbins  ne  donnent,  soit  en 
public,  soit  en  particulier,  aucune  instruction 
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contraire  aux  décisions  du  grand  Sanhédrin. 
Elle  doit  encourager  aussi  de  tout  son  pouvoir 
l'agriculture  et  les  professions  utiles,  et  dé- 
noncer à  l'autorité  tous  les  Juifs  qui  ne  peuvent 
rendre  un  compte,  satisfaisant  de  leurs  moyens 
d'existence.  Le  grand  Sanhédrin  invita  les  Juifs 
à  acquérir  des  biens-fonds;  il  rendit  une  loi 
contre  l'usure,  et  déclara  que  le  service  militaire 
était  un  devoir  pour  tous  les  Français. 

Les  Juifs,  dans  presque  toute  la  France,  a'ef- 
forcent  de  rivaliser  avec  les  chrétiens.  Plusieurs 
sont  devenus  cultivateurs,  et  la  société  d'agri- 
culture de  Paris  décerna,  il  y  a  quelques  années, 
une  médaille  à  un  Juif  du  département  des 
Vosges.  Les  uns  se  livrent  aux  arts  mécaniques, 
d'autres  cultivent  les  sciences,  surtout  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Dernièrement,  sur 
trois  cents  élèves  de  l'école  polytechnique-,  on 
comptait  six  Juifs.  Furtado,  Rodriguez,  Eli-Lévi, 
Zinstheimer,  le  chevalier  Cologna,  Berr-Isaao 
Berr,  son  fils  Michel-Berr,  Zalkind  Hourvite, 
Einsheim,  Luzatti,  Lipman-Moses,  Terquem , 
Anschel,  etc.,  sont  connus  par  leurs  talens  et 
leurs  ouvrages.  Anschel,  devenu  chrétien,  profes- 
sait la  physique,  la  chimie;  et  Terquem,  les  mathé* 
matiques  transcendantes  au  lycée  de  Mayence(  i  ). 

mi  ■  ■  ■  >!' 

(0  Grégoire  ,  Histoire  des  sectes  religieuses. 
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.  Le  consistoire  israélite  de  France  vient  d'être 
réorganisé  par  ordonnance  du  roi  du  mois  de 
.  mai  i8a5.  Ses  membres  sont  MM.  Schmoll, 
Worms  de  Romilly,  et  Benoît  Fould  de  Paris, 
S.  M.  Dalmbert  de  Strasbourg  (i),  Halphen  de 
Metz,  Rodriguez  aîné  de  Bordeaux,  et  Schiama 
d'Àlep  en  Syrie  :  ce  consistoire,  présidé,  comme 
le  précédent ,  par  M.  le  chevalier  fit  grand  rab- 
bin de  Cologna.  Parmi  les  candidats  présentés  à 
la  presque  unanimité  par  le  collège  des  nota* 
bles  de  Metz,  se  trouvaient  MM.  Michel  Berr  et 
Javal  aîné;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  nem* 
més. 

On  distingua ,  parmi  les  Juifs  italiens  convo- 
qués au  sanhédrin  de  Paris ,  des  hommes  d'un 
mérite  supérieur,  entre  autres  deux  poètes  de 
Livourne ,  Fiorentini  connu  par  des  élégies,  et 
Michel  Bolaffi  qui  traduisit  de  l'hébreu ,  en  vers 
italiens,  un  ouvrage  du  rabbin  Ghévirol,  sur  les 
Merveilles  de  la  Création. 

-s  — :  

(  i  )  M.  Mayer-Lazare  Dalmbert  vient  de  décéder  à  Paris, 
le  i3  mars  1826,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Il 
laisse  un  fils  ,  qui  est  membre  du  Consistoire  central  des 
Israélites  de  France.  Le  grand  rabbin  de  Cologna  a  payé 
sot  la  tombe  de  M.  Dalmbert  un  juste  tribut  d'éloges  aux 
Yertus  domestiques  et  aux  actes  de  bienfaisance  par  les- 
quels le  défunt  s'est  distingué  pendant  sa  longue  carrière. 
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Malgré  ces  améliorations  importantes,  un 
assez  grand  nombre  de  Juifs  demeurèrent  en- 
core attachés  à  leurs  anciennes  coutumes.  Na- 
poléon fut  obligé  de  rendre,  le  17  mars  1808  , 
un  décret  dont  voici  les  dispositions  principales: 
Tout  engagement  pour  prêt  fait  par  des  Juifs  à 
des  mineurs,  sans  l'autorisation  de  leurs  tuteurs, 
à  des  femmes  9  sans  l'autorisation  de  leurs  maris, 
à  des  militaires,  sans  l'autorisation  de  leurs  chefs, 
fut  annulé.  Aucun  billet,  souscrit  par  un  com- 
merçant au  profit  d'un  Juif,  ne  put  être  exigé, 
sans  que  le  porteur  prouvât  que  la  valeur  en 
avait  été  fournie  entière  et  sans  fraude.  Les 
Juifs ,  pour  exercer  le  commerce ,  furent  tenus 
d'avoir  une  patente  délivrée  sur  des  certificats 
de  bonne  conduite  et  de  probité.  Le  droit  d'éta- 
blir leur  domicile  en  France  fut  interdit  à  tous 
les  Juife  étrangers ,  à  moins  qu'ils  ne  fissent  l'ac- 
quisition d'une  propriété  rurale,  et  qu'ils  ne  se 
livrassent  à  l'agriculture. 

La  population  juive  des  départemens. cessa 
d'être  admise  à  fournir  des  remplaçans  pour  la 
conscription.  L'empereur  arrêta  que  ce  décret 
n'aurait  son  exécution  que  pendant  dix  ans, 
dans  l'espoir  qu'à  l'expiration  de  ce  délai ,  il  n'y 
aurait  plus  aucune  différence  entre  les  Juifs  et  les 
autres  citoyens,  sauf  à  en  proroger  l'exécution, 
si  cette  espérance  était  trompée.  Les  seuls  Juifs 
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du  département  de  la  Gironde  et  des  Landes , 
qui  n'avaient  donné  lieu  à  aucune  plainte,  échap- 
pèrent à  cette  loi  d'exception. 

Un  Juif  anglais,  dans  une  lettre  adressée  au 
sanhédrin  de  Paris ,  blâma  hautement  la  con- 
duite de  cette  assemblée ,  et  taxa  plusieurs  de 
ses  membres  de  manquer  de  respect ,  non  seu- 
lement pour  la  loi  de  Moïse,  mais  encore  pour 
toute  espèce  de  religion.  «  Quels  suffrages,  leur 
«  demande-t-il,  avez-vous  obtenus  des  sociétés 
«  juives  étrangères  à  la  France  ?  Nos  frères  de 
«  Constantinople,  d'Àlep,  de  Cochin,  de  Bagdad  ; 
«  enfin,  les  Juifs  des  contrées  qui  ne  sont  point 
«  sous  la  domination  française  vous  ont-ils  en- 
«  voyé  des  députés  ?  Ont-ils  approuvé  vos  déci- 
«  sions  ?  En  Angleterre ,  ils  repoussent  égale- 
«  ment  votre  doctrine  religieuse  et  politique  : 
•  «  Fintérêt  de  la  patrie  leur  en  impose  le  de- 
«  voir  (i).  » 

Comme  les  Juifs  de  Hollande  envoyèrent  des 
députés  au  sanhédrin  de  Paris ,  nous  examine- 
rons ,  dans  le  chapitre  suivant,  quelle  était  leur 
condition  avant  cette  époque,  et  les  événemens 
qui  amenèrent  leur  union  avec  la  France. 


(i)  Nichobon ,  Encyclopédie  britannique. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Etal  des  Juifs  fn  Hollande. —  On  leur  interdit  les  arts  indus- 
triels. —  Conduite  des  syndics.  —  Les  Juifs  les  plus  instruits 
d'Amsterdam  rédigent  un  projet  qu'ils  soumettent  au  Gouver- 
nement. —  Les  syndics  s'y  opposent.  —  Etablissement  d'une 
nouvelle  communauté.  —  Ses  statuts.  —  Littérature  des  Juifs 
de  Hollande.  —  La  communauté  scîssionnaire  envoie  trois  dé- 
putés au  grand  Sanhédrin  de  Paris,  et  approuve  les  décisions 
de  cette  assemblée. 


Soixante  mille  Juifs  portugais  et  ailernands 
sont  disséminés  en  Hollande  (i).  Amsterdam 'en 
contient  environ  les  deux  tiers.  La  tolérance 
qu'y  trouvèrent  leurs  ancêtres,  était  un  bien- 
être  comparativement  aux  cruautés  que  d'autres 
contrées  exerçaient  contre  eux;  mais  en  Hol- 
lande /comme  ailleurs,  on  leur  avait  fermé  la 
porte  des  emplois  honorables  et  lucratifs  ;  ou 
leur  avait  interdit  V  exercice  des  arts  et  métiers. 
Les  bourguemestres  d'Amsterdam  les  placèrent, 
par  un  règlement,  sous  la  surveillance  des  Par- 


(i)  Ce  chapitre  est  extrait  sommairement  de  V Histoire 
des  sectes  religieuses. 
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nassim  ou  syndics.  Ces  derniers  régnèrent  en 
despotes  sur  leurs  frères  qu'ils  avaient  le  droit 
d'excommunier.  Une  amende  de  1000  florins 
menaçait  celui  qui  oserait  se  plaindre  des  syn- 
dics. Tout  Juif,  qui  achetait  de  la  viande  chez 
un  boucher  autre  que  celui  de  la  communauté, 
était  fouetté  ignominieusement.  Il  paraîtrait  que 
les  syndics  étaient  autorisés  par  les  lois  à  ces 
actes  de  rigueur. 

La  littérature  fait  depuis  long-temps  de£  pro- 
grès parmi  les  Juifs  de  Hollande.  Les  noms  de 
plusieurs  de  leurs  écrivains  passeront  à  la  pos- 
térité. Ils  s'appliquent  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais à  l'éducation  de  leurs  enfans  ;  ils  commen- 
cent à  fréquenter  la  société  des  chrétiens,  dont 
ils  prennent  insensiblement  les  mœurs.  Lors  de 
l'invasion  des  troupes  françaises  dans  ce  pays, 
plusieurs  Juifs  d'Amsterdam  se  réunirent,  con- 
certèrent et  présentèrent  au  gouvernement ,  un 
plan  d^  réforme  qui  assurait  à  leurs  co-religion- 
naires  la  jouissance  de  tous  les  avantages  sociaux; 
mais  les  syndics  parvinrent  à  rendre  ces  tenta- 
tives inutiles. 

Les  discussions  de  la  Convention  nationale 
batave,  en  1796,  attestent  ces  faits  notoires; 
mais  enfin  la  raison  triompha  :  l'autorité  su- 
prême décréta  le  droit  de  cité  pour  les  Juifs. 
Quatre  ou  cinq  furent  admis  dans  les  fonctions 
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judiciaires,  municipales  et  législatives  ;  tous,  un 
seul  excepté ,  sont  devenus  membres  de  la  syna- 
gogue scissionoaire ,  presque  entièrement  com- 
posée d'Allemands.  Ils  sollicitèrent  un  nouveau 
règlement  en  remplacement  de  celui  qui  avait 
été  aboli;  mais,  repoussés  par  les  syndics,  ils 
prirent,  à  la  fin  de  1796,  courageusement  le 
parti  d'effectuer  leur  séparation,  inscrivant  la 
nouvelle  communauté  sous  le  titre  ftAdath  Je- 
surum.  Ils  furent  déclarés  schismatiques,  et 
toute  alliance  fut  interdite  avec  eux. 

Les  syndics  intentèrent  procès  à  vingt-trois 
membres  de  la  nouvelle  communauté ,  deman- 
dant qu'on  prononfçât  contre  eux  une  amende 
de  1000  florins,  conformément  à  la  loi  qui  avait 
été  rapportée.  Les  défendeurs,  persuadés  de  la 
bonté  de  leur  cause,  attendaient  avec  impatience 
la  décision  du  tribunal  ;  mais  les  syndics  obtin- 
rent un  sursis,  et  les  actionnés  furent  réduits  à 
payer  des  frais  considérables. 

La  nouvelle  communauté  écarta  de  sa  liturgie 
toutes  les  prières  qui  contenaient  des  impréca- 
tions contre  les  autres  cultes. 

En  général,  chez  les  Juifs,  les  inhumations 
sont  précipitées  dans  les  vingt-quatre  heures, 
et  quelquefois  même  douze  heures  après  le  dé- 
cès. Cet  abus ,  qu'une  police  sage  doit  proscrire, 
n'a  point  lieu  dans  la  nouvelle  communauté, 
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qui  défend  l'inhumation  avant  quarante  -  huit 
heures ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raisons  d'ur- 
gence attestées  par  des  médecins. 

Cette  communauté  n'a  jamais  trouvé  un  ap- 
pui efficace  auprès  des  gouverneurs  de  la  Hol- 
lande ;  on  doit  en  excepter  néanmoins  le  grand 
pensionnaire  Shimmelpennink.  Mais  en  géné- 
ral les  sectateurs  de  la  religion,  ci-devant  domi- 
nante ,  avaient  écarté  des  places ,  autant  qu'il 
était  possible ,  les  Juifs  et  les  catholiques. 

Amsterdam  et  La  Haye  ont  vu  se  former  des 
sociétés  philanthropiques  qui  ont  spécialement 
pour  but  de  faciliter  aux  enfans  juifs  l'appren- 
tissage des  arts  et  métiers.  Croirait-on  qu'à  peine 
quélques  chrétiens  d'Amsterdam  ont  consenti  à 
leur  ouvrir  leurs  ateliers?  Presque  tous  leur  ont 
été  fermés  à  La  Haye.  D'après  cela ,  est-il  sur- 
prenant que,  dans  cette  ville,  sur  trois  cents 
familles  israélites,  quatre  ou  cinq  individus 
seulement  soient  artisans.  Un  Juif  d'Amsterdam, 
qui  nourrit  une  mère  septuagénaire,  a  éprouvé 
des  chicanes  multipliées  avant  d'obtenir  une 
patente  de  serrurier.  .  .  .  . 

Une  société  célèbre ,  dont  la  devise  est  :  Pro 
bono  publicOf  et  qui  a  produit  des  ouvrages  in- 
téressans  sur  diverses  branches  de  l'instruction 
populaire ,  exclut  les  Juifs  de  son  sein  par  le 
premier  article  de  ses  réglemens. 

29 
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Il  en  fut  de  même  d'une  autre  société  connue 
sous  la  dénomination  de  Félix  meritis.  Elle  a 
statué  que  les  chrétiens  seuls  y  seraient  admis  ; 
elle  a  exclu  par-là  un  habile  mécanicien  nommé 
Vantann ,  inventeur  de  divers  instrumens  astro- 
nomiques, notamment  du  Tellyrimi-Laniene , 
dont  M.  Van  Swinden  a  fait  l'éloge  dans  trois 
Mémoires  lus  à  cette  même  société. 

On  pourrait  former  une  Académie  de  tous  les 
savans  israélites  dont  s'honore  aujourd'hui  la 
Hollande.  Nous  placerons  au  premier  rang  Be- 
linfante,  Desolla,  Cappadoce  et  Asser.  Nous 
citerons  ensuite  Heyman  et  Polak,  médecins  à 
La  Haye;  Stein ,  professeur  de  botanique  ;  Pinto 
jeune ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'effet  du  prin- 
cipe d'oxigène  dans  les  corps  des  animaux  ; 
Heilbron ,  médecin  d'Amsterdam ,  couronné  six 
fois  par  l'Académie  des  Sciences  de  Rotterdam  ; 
Salomon,  médecin  de  Leyde ,  qui  ne  put  obtenir 
d'emploi  dans  cette  ville  que  depuis  son  aggré- 
gation  à  la  secte  des  Remontrans;  le  docteur 
David ,  qui  fit,  à  ses  propres  frais ,  le  voyage  de 
Paris,  pour  obtenir  des  renseignemens  sur  la 
vaccine,  dont  il  introduisit  l'usage  en  Hollande; 
Almeïda,  capitaine  d'un  corsaire  qui,  en  1781, 
se  distingua  dans  un  combat  naval  contre  les 
Anglais;  Asser,  l'un  des  jurisconsultes  de  son 
siècle  le  plus  versés  dans  la  connaissance  des 


Digitized  by 


DES  JUIFS.  4M 

lois  maritimes  ;  Lemon  et  Bromet,  dont  les  écrits 

ont  si  puissamment  contribué  à  la  régénération 
des.  Juifs  de  Hollande.  Ces  deux  derniers,  furent 
représentais  du  peuple,  ainsi  qu'Acosta  Athias, 
président  de  F  Assemblée  nationale.  Le  barreau 
d'Amsterdam  compte  trois  avocats  Israélites  : 
Charles  As&er,  Mendea  et  Meyer.  Ce  dernier  ^ 
élève  du  savant  professeur  Craâ ,  fut  reçu  avocat 
dès  l'âge  de  seize  ans.  H  publia,  ien  i8o4r  nb 
traité  sur  cette  question*  proposée  par  TAcàdé* 
mie  de  Berlin  ;  «'L'appréciation  morale  d'une 
«  action  peut  -  elle  entrer  en  considération  ',. 
«  quand  il  s'agit  d'établir  et  d'appliquer  des  lois 
«  pénales?»  Ce  Mémoire  eût  probablement  rem- 
porté le  prix ,  s'il  ne  fût  arrivé  après  la  clôture 
du  concours. 

Les  syndics  refusèrent  de  s'unir  au  sanhédrin 
de  Paris,  sans  consulter  leur  communauté,  dont 
la  plus  saine  partie  protesta  contre  eux.  Ils  re- 
doublèrent d'efforts  pour  empêcher  la  députa- 
tion  de  la  nouvelle  communauté.  Mais  le  gou- 
vernement de  Hollande,  qui  avait  manifesté  sa 
volonté  que  les  Juifs  fussent  traités  comme  les 
chrétiens*  autorisa  le  départ  de  trois  députés 
de  la  communauté  scissionnaire  :  Asser  fils,  avo- 
cat, Lemon,  ex-législatej.ir  et  médecin,  et  Lit- 
wak,  mathématicien.  Arrivés  à  Paris,  où  ils  con- 
quirent l'estime  générale,  ils  adhérèrent,  au  nom 
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de  leurs  commettons ,  aux  décisions  du  Sanhé- 
drin. 

La  nouvelle  communauté  fit,  pour  Organi- 
sation de  son  consistoire  f  un  règlement  qui  fut 
adopté  par  le  gouvernement  Plusieurs  de  ses 
membres  reçurent  des  marques  de  considéra- 
tion publique  :  le  médecin  Cappadoce  fut  nommé 
chevalier  de  Tordre  de  l'Union  ;  Meyer,  membre 
de  l'Institut;  Asser  père,  l'un  des  rédacteurs  du 
Code  de  Commerce,  et  son  fils ,  au  ministère  des 
cultes,  chef  de  la  division  chargée  des  affaires 
.des  Juifs. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Juifs  de  l'empire  Ottoman.  —  Ils  sont  très  nombreux  à 
Constantinople  et  à  Salonique.  —  Détails  sur  ceux  d'Alep 
et  de  la  Palestine.  —  Tribus  juites  indépendantes  dans  les 
montagnes  d'Hedsjas  en  Arabie.  —  Histoire  de  leur  émigration 
en  Cbioe  et  dans  l'Inde. 


Les  Juifs  orientaux  ne  se  sont  presque  point 
ressentis  des  heureux  changemens  survenus  en 
Europe  pendant  les  dix-huitième  et  dix-neu- 
vième siècles.  Il  paraît,  si  Ton  en  croit  les  voya- 
geurs ,  que  leur  condition  ne  s'est  guère  amé- 
liorée depuis  le  dix-septième  siècle.  Il  y  avait 
alors  dans  les  États  du  Grand-Seigneur  un  mil- 
lion de  juifs,  dont  plus  de  quatre-vingt  mille  ha- 
bitaient Constantinople  et  Salonique.  Malgré  la 
haine  et  le  mépris  des  Turcs  pour  les  Juifs,  ces 
derniers  ont  su  se  rendre  indispensables  au 
commerce  que  l'indolence  et  l'inertie  des  Mu- 
sulmans leur  ont  livré  presque  tout  entier. 

Olivier  dit  que  les  Juifs  de  Constantinople  sont 
moins  riches  et  plus  ignorans  que  ceux  d'Europe. 
Plusieurs  exercent  la  médecine;  mais  aucun 
d'eux  ne  se  livre  à  l'agriculture.  Us  sont  presque- 
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tous  banquiers,  comuuerçans  ou  courtiers,  et  ne 
dédaignent  pas  même  les  plus  vils  trafics. 

Les  Juifs  de  Fera  pire  ottoman  paient  à  la 
Porte  un  impôt  considérable  pour  le  droit 
d'exercer  leur  culte.  Leur  cbef  a  le  titre  de  Co- 
chan-Pacha.  On  prétend  que  son  pouvoir  est 
plus  étendu  que  celui  du  patriarche  des  grecs 
chrétiens. 

Les  Juifs  d'Alep  sont  au  nombre  d'environ 
cinq  mille.  Ils  possèdent  une  synagogue  où  ils 
conservent  un  manuscrit  de  l'Ancien  Testament, 
qui  passe  pour  très  ancien*  On  les  distingue  à 
leurs  babouches  de  couleur  orange  et  à  leur  tur- 
ban bl«u  d'une  forme  particulière.  Ils  laissent 
croître  leur  barbe,  et  leur  chef  force  même  tous 
les  Juifs  étrangers  de  6e  soumettre  à  cet  usage. 
Us  parlent  un  arabe  plus  corrompu  que  celui 
des  chrétiens.  Lorsqu'ils  s'abordent  le  matin  du 
jour  du  sabbat,  ils  emploient  ordinairement  une 
formule  de  salutation  empruntée  de  l'hébreu  : 
cependant  ils  ne  connaissent  guère  ^ue  quelques 
mots  de  cette  langue.  Plusieurs  savent  la  lire, 
mais  aucun  ne  la  parle»  En  écrivant  l'arabe,  Us 
se  servent  souvent  de  caractères  hébraïques. 
Leurs  enfans  fréquentent  tes  écoles;  mais  leurs 
études  se  bornent  presque  toujours  à  la  lecture 
du  psautier.  Les  livres  dont  ils. font  usage  vien- 
nent en  majeure  partie  dé  Venise* 
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Olivier  ne  rencontra,  parmi  les  Juifs  de  Cons- 
tantinople,  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers  et  de 
fabricans.  La  plupart  font. le  commerce  ou  la 
banque;  les  autres  sont  courtiers,  épiciers,  bro- 
canteurs, etc.  Les  banquiers  du  sérail  sont  Juifs, 
et  les  services  qu'ils  rendent  aux  premiers  de 
l'État  leur  donnent  une  grande  influence  sur 
ceux  même  qui  méprisent  leur  religion.  Ils  sont, 
en  général ,  plus  sobres  que  les  chrétiens. 

Leur  grand  -  prêtre  prend  le  titre  de  Kha- 
khan  ou  de  grand  Khakhan:  dénomination 
qui  s'applique  aussi  à  tous  les  prêtres.  Ils  sont 
en  grande  vénération  parmi  le  pedple  Israélite, 
sur  lequel  ils  exercent  à  la  fois  une  autorité  spi- 
rituelle et  temporelle.  Cependant,  en  matière  de 
religion,  le  gouvernement  turc  prononce  tou- 
jours en  dernier  ressort.  Ils  lisent  les  Écritures 
en  hébreu  et  les  commentaires  d'après  d'an- 
ciennes traditions.  Leurs  écoles  sont  tenues  par 
des  prêtres  d'un  ordre  subalterne.  Ils  observent 
si  scrupuleusement  le  sabbat  qu'ils  n'osent  pas 
même  allumer  de  feu  ce  jour-là  dans  leurs  mat- 
sons,  à  moins  d'être  malades;  et  alors  c'est  près* 
que  toujours  un  esclave  chrétien  qui  remplit  cet 
office.  Les  pauvres  gens  se  font  aider,  en  pareil 
cas,  par  des  femmes  arabes  qui,  tous  les  samedis, 
parcourent  les  rues  en  criant  \feu  à  vendre.  Le 
jour  du  sabbat,  les  Juifs  restent  long-temps  à 


j 

Digitized  by  Google 


45fi  HISTOIRE 

table  à  boire  du  vin  et  à  chanter  des  psaumes  ; 
mais  leur  musique  a  peu  d'attraits  pour  des 
oreilles  européenne*. 

Les  Juifs,  plus  que  tous  les  autres  habitans 
d'Àlep,  croient  à  l'existence  des  esprits  malins  , 
auxquels  ils  attribuent  Pépilepsie,  la  rage  et  plu- 
sieurs autres  maladies.  Pour  s'en  délivrer,  ils  ont 
recours  non  seulement  à  leurs  rabbins ,  mais 
aussi  aux  scheiks  mahométans,  qui  les  exor- 
cisent. 

Us  se  marient  ordinairement  plus  jeunes  que 
les  Turcs,  et  s'allient  de  préférence  dans  leur 
propre  famille.  Les  noces  durent  sept  jours;  on 
les  célèbre  par  des  concerts,  des  danses  et  des 
féstins.  Des  femmes  turques  et  chrétiennes  y  as- 

» 

sistent  fréquemment.  La  polygamie  est,  chez  eux, 
un  sujet  de  scandale;  ils  la  pratiquent  seulement 
dans  quelques  cas  particuliers. 

Indépendamment  des  fêtes  et  des  jeunes  qu'ob- 
servent tous  les  Juifs ,  ceux  d'Alep  sont  dans  l'u- 
sage de  s'abstenir  volontairement,  pendant  six 
jours  de  toute  nourriture,  et  même  d'eau.  Les 
deux  premiers  jours,  ils  font,  comme  de  cou- 
tume, leurs  affaires  au  Bazar;  ensuite  iU  se  reti- 
rent chez  eux  et  s'occupent  à  lire  la  Bible  et  à 
prier.  Le  soir  du  sixième  jour,  le  jeûne  étant 
expiré,  ils  humectent  leur  gosier  avec  un  liquide 
quelconque,  et  reprennent  ensuite,  par  degrés, 
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l'usage  des  aliniens.  Us  sont  fort  long-temps , 
avant  de  recouvrer  leur  appétit  ordinaire.  On 
ne  voit  guère,  chaque  année,  plus  de  vingt-cinq 
juifs  entreprendre  d'observer  ce  jeûne.  Souvent 
ils  sont  forcés  d'y  renoncer  avant  qu'il  soit  fini, 
et  jamais  la  même  personne  ne  l'observe  plus 
d'une  fois  dans  sa  vie.  Il  y  a  de  plus,  à  l'occasion 
de  certaines  calamités  publiques,  des  jeûnes  ex- 
traordinaires, puis  encore  des  jeûnes  de  dévo- 
tion. Ces  usages  religieux  nuisent  beaucoup  au 
commerce,  en  retardant,  à  chaque  instant,  la 
marche  et  le  départ  des  caravanes. 

Tous  les  Juifs  en  état  de  porter  les  armes,  ex- 
cepté ceux  qui  se  trouvent  sous  la  protection  de 
quelque  prince  étranger ,  paient  une  taxe  fixée 
à  dix  écus  par  an  pour  les  riches,  à  six  pour  la 
classe  moyenne,  à  trois  pour  les  pauvres. 

On  rencontre  moins  d'Israélites  dans  la  Pa- 
lestine; les  Turcs  et  les  Arabes  s'unissent  pour 
les  y  opprimer.  Cependant  un  illustre  voyageur, 
qui  passa,  en  l'année  1 800,  quelque  temps  à  Jé- 
rusalem, évalue  à  3,ooo  le  nombre  des  Juifs  qui 
habitaient  alors  cette  cité  (1). 


(1)  M.  de  CHàteaubriand ,  qui  a  Tisité  la  Palestine  en 
1807,  a  fait  une  peinture  bien  louchante  de  la  misère 
des  Juifs  qui  habitent  aujourd'hui  Jérusalem.  Voir 
X ItUiéraire  de  Paris  à  Jérusalem. 
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En  Arabie,  comme  chez  les  Turcs,  les  Juifs 
sont  méprisés  et  des  musulmans  et  des  chrétiens. 
Ils  habitent  en  grand  nombre  l'Yémen,  connu 
jadis  sous  le  nom  d'Arabie  Heureuse  ;  mais  le  sé- 
jour des  villes  leur  est  interdit;  ils  occupent  par- 
tout, hors  des  portes,  des  quartiers  particuliers. 
On  en  compte  a,ooo  à  Sana,  capitale  du  pars. 
Leur  commerce  est  très  étendu,  et  ils  passent 
pour  les  meilleurs  ouvriers  de  l'Arabie.  Un  de 
leurs  négocians,  nommé  Oraéki,  fut,  pendant 
vingt-huit  ans,  contrôleur  des  douanes  et  inten- 
,    dant  des  bâtimens  et  jardins  royaux;  mais, 
en  1 760,  il  fut  mis  en  prison  et  condamné  à  une 
amende  de  cinquante  mille  écus.  Le  gouverne- 
ment fit  en  même  temps  démolir  quatorze  sy- 
nagogues dans  le  quartier  des  Juifs  à  Sana,  ainsi 
que  la  partie  supérieure  de  toutes  les  maisons 
particulières  qu'il  défendit  d'élever  davantage  à 
l'avenir.  Les  montagnes  d'Hedsjas  sont  gouver- 
nées par  une  multitude  de  scheiks  indépendftns. 
Parmi  tous  ces  petits  Etats  on  distingue  celui  que 
les  Juifs  ont  formé  dans  les  montagnes  du  nord- 
est  de  Médine.  On  appelle  ce  pays  Kheirbar,  et 
les  Arabes  donnent  aux  Juifs  qui  l'habitent  le 
nom  de  Béni- Kheirbar.  Ils  n'obéissent  qu'à  leurs 
scheiks,  et  se  divisent  en  trois  tribus.  Il  parait 
qu'ils  sont  établis  dans  celte  contrée  depuis  plus 
de  douze  cents  ans.  Les  déserts  qui  les  environ - 
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lient  de  toutes  parts  ont  protégé  jusqu'à  ce  jour 
leur  indépendance.  Ces  Juifs  n'ont  aucune  rela- 
tion avec  leurs  frères  d'Asie  :  c'est  pourquoi  l'on 
suppose  qu'ils  appartiennent  à  la  secte  des  Ca- 
raïtes,  ennemis  des  Pharisiens. 

lies  Juifs  s'introduisirent  en  Chine  sous  la  dy- 
nastie de  Han,  qui  commença  deux  cent  six  ans 
avant  Jésus-Christ,  et  finit  l'an  aao  de  l'ère  chré- 
tienne.  On  ignore  l'époque  précise  de  leur  éta- 
blissement dans  cet  empire,  Non  seulement  ils 
devinrent  nombreux  et  opulens,  mais  ils  se  dis- 
tinguèrent dans  la  littérature  et  parvinrent  à  des 
emplois  éminens.  Plusieurs  d'entre  eux  furent 
gouverneurs  de  provinces  et  mandarins.  Leurs 
principales  résidences  étaient  Han-Teken,  Pékin 
et  Kaisong-Fou.  Mais  leur  prospérité  diminua  par 
degrés  :  un  grand  nombre  d'entre  eux  embrassè- 
rent la  religion  mahométane.  Depuis,  on  ne 
trouva  plus  de  Juifs  qu'à  Kaisong-Fou,  capitale  de 
la  province  d'Honan,  a  cent  cinquante  lieues  de 
Pékin.  Enfin  ils  éprouvèrent,  dans  cette  ville,  di- 
verses calamités  ;  leur  synagogue  fut  inondée,  en 
i446>  par  tin  débordement  du  fleuve  Hoau-Ho. 
Un  incendie  ravagea  leur  quartier  sous  Ahuan- 
Hi,  qui  régna  depuis  Tan  1 jusqu'en  1620;  et 
une  seconde  inondation  eut  lieu  en  1642. 

pn  1 704,  le  père  Gozani,  jésuite  missionnaire, 
eut  la  curiosité  d'examiner  l'état  des  Juifs  de  la 
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Chiue.  Dans  ce  dessein,  Use  lia  avec  plusieurs  de 
leurs  chefs  qui  l'introduisirent  dans  leurs  syna- 
gogues. Suivant  sa  relation,  il  se  fit  si  bien  ve- 
nir d'eux  qu'on  lui  permit  de  pénétrer  dans  la 
partie  la  plus  secrète  de  leur  synagogue ,  dont 
l'entrée  est  ordinairement  réservée  au  premier 
rabbin.  Il  vit  le  Pentateuque  écrit  en  beaux  ca- 
ractères hébraïques  sur  des  rouleaux  de  parche- 
min, et  d'autres  parties  de  l'Ancien  Testament , 
telles  que  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les  Rois, 
une  partie  des  Prophètes  et  quelques  autres  li- 
vres contenant  la  liturgie,  et  des  commentaires 
également  écrits  én  hébreu.  Ces  Juifs  avouaient 
qu'ils  avaient  perdu  une  partie  de  leurs  livres 
sacrés  et  quelques  paraphrases,  etc.,  par  le  dé- 
bordement du  fleuve  Hoay-Ho.  Leur  exemplaire 
du  Pentateuque  avait  aussi  été  fort  endommagé. 
Afin  de  remédier  à  ce  malheur,  ils  en  avaient  fait 
faire  douze 'belles  copies  qu'ils  conservaient  soi- 
gneusement dans  les  tabernacles  de  la  syna- 
gogue. Ils  apprirent  à  Gozani  qu'ils  divisaient 
les  cinq  livres  de  Moïse  en  cinquante-deux  le- 
çons ,  une  pour  chaque  jour  du  sabbat  :  usage 
qu'ils  attribuaient  à  Esdras.  Notre  auteur,  qui 
ne  savait  point  l'hébreu  ne  put  s'instruire  de 
leurs  coutumes  aussi  bien  qu'il  l'eût  désiré.  Ce- 
pendant les  fables  qu'ils  mêlaient  à  l'Histoire 
Sainte,  et  même  aux  livres  de  Moïse,  lui  firent 
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penser  qu'ils  étaient  de  la  secte4  des  Talmu- 
distes.  4 

La  façade  delà  synagogue  regarde  l'occident, 
et  les  fidèles  se  tournent  de  ce  côté  pendant  leurs 
prières.  Au  milieu  de  l'édifice  est  un  siège  élevé, 
richement  orné  de  velours  cramoisi,  de  frânges 
et  de  glands  d'or;  ils  l'anpellent  le  'siège  de 
Moïse.  C'est  là  que  les  joum  de  sabbat  et  dans 
les  grandes  solennités,  on  fait  la  lecture  des 
livres  saints.  On  remarque  aussi ,  dans  cette  sy- 
nagogue, la  table  des  parfums,  de  superbes 
candélabres ,  des  cierges  d'une  très  grande  di- 
mension, un  encensoir  et  un  tableau  sur  lequel 
sont  gravés  les  noms  et  les  titres  de  l'empereur. 
Sur  des  tables,  sont  treize  tabernacles,  fermés 
par  des  rideaux  d'étoffes  précieuses.  On  y  ren- 
ferme le  Pentateuque  et  les  copies  des  saintes 
Écritures.  Douze  de  ces  tabernacles  figurent  les 
douze  tribus  d'Israël;  le  treizième  représente 
Moïse  (i). 

Les  Juifs  chinois  observent  scrupuleusement  le 
sabbat.  Dans  ce  saint  jour,  ils  s'abstiennent  même 
d'allumer  du  feu  et  de  préparer  leurs  alimens.  Ils 
pratiquent  aussi  la  circoncision  et  plusieurs  au- 
tres cérémonies  de  l'ancienne  loi.  Leurs  princi- 
pales fêtes  sont  celles  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 
— — — —  ■  ■  ■  '  ■  1  - 

(  i  )  Winterbotham ,  Histoire  de  la  Chine. 
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desTabernacles,etc.  Us  ont  aussi  plusieurs  jeunes 
solennels.  Ils  prient  la  tête  couverte  du  taled*  en 
mémoire  de  Moïse;  ils  abhorrent  le  sang  et  se 
conforment  aux  coutumes  juives  tant  pour  la 
manière  de  tuer  les  animaux  que  pour  celle  de 
préparer  leur  nourriture.  Cependant  ils  se  rap- 
prochent des  Chinrâpar  divers  usages.  Comme 
eux ,  ils  invoquenWEtre  suprême ,  en  le  quali- 
fiant de  maître  du  ciel,  de  créateur  de  toutes 
choses,  etc.  Ils  honorent  aussi  Confucius,  et 
rendent  à  leurs  ancêtres  le  même  culte  que  les 
Chinois.  Dans  une  grande  sait*,  attenant  à  la 
synagogue  >  ils  brûlent  des  parfums  en  l'hon- 
neur de  leurs  Chimgins,  ou  docteurs  de  la  loi; 
mais,  au  lieu  des  images  dont  se  servent  les 
Chinois  et  que  proscrit  leur  religion ,  ils  ont  des 
cassolettes.  La  plus  grande  de  toutes  est  dédiée 
au  patriarche  Abraham;  elle  occupe  le  centre 
de  la  salle.  On  remarque  ensuite  celles  de  Moïse, 
de  Josué,  d'Esdras,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages illustres  des  deux  sexes.  Le  mandarin 
qui  se  trouve  chargé  de  la  surveillance  des  Juife 
a  aussi  de  droit,  dans  cette  salle,  un  tableau 
sur  lequel  sont  inscrits  ses  noms  et  tous  ses 
titres.  Ces  Juifs  apprirent  au  père  Gogani  que 
leurs  ancêtres  étaient  venus  du  royaume  de 
Juda;  que  Josué  avait  conquis  ce  royaume  après 
être  sorti  d'Égypte ,  avoir  passé  la  Mer  Rouge  et 
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"  traversé  le  désert;  que  le  nombre  des  Hébreux 
s'élevait  alors  à  600,000.  Ils  lui  donnèrent  à  en- 
tendre qu'ils  avaient  été  jadis  très  nombreux 
dans  l'empire ;  mais  qu'ils  se  trouvaient  réduits 
à  sept  familles,  Us  ne  contractent  jamais  d'al- 
liance avec  les  autres  habitans  de  la  Cbine. 

Lorsque  le  Gozani  leur  parla  du  Messie 
prédit  par  l'Écriture,  ils  parurent  fort.étonnés. 
Mais  quand  ce  missionnaire  leur  dit  qu'il  s'ap- 
pelait Jésus-Christ  et  qu'il  était  déjà  venu,  ils 
répondirent  qu'ils  avaient  bien  entendu  parler 
d'un  saint  homme  nommé  Jésus,  fils  de  Sirack; 
mais  que  celui  qu'il  leur  désignait  leur  était 
tout  à  fait  inconnu  (1).  Ils  n'avaient  aucune 
idée  de  certains  livres  de  l'Ancien  Testament,  et 
en  avaient  perdu  d'autres  dans  l'inondation  du 
39  octobre  1642. 

I^e  docteur  Buchanan,  pendant  son  séjour 
dans  l'Inde,  observa  l'état  de  ses  habitans. «Les 
Juifs,  dit-il,  y  sont  très  nombreux,  et  habitent, 
à  un  mille  environ  de  Cochin,  un  lieu  appelé 
ville  des  Juifs.  Ils  l'occupent  presque  entière- 


(i)  Barrow  observe  que  ces  Juifs  ne  peuvent  descendre 
d'aucune  des  dix  tribus  ;  il  les  suppose  plutôt  venus  à  la 
suite  de  Tannée  d'Alexandre  :  ce  qui  s'accorderait  avec 
l'époque  assignée  par  eux  à  leur  premier  établissement 
en  Chine. 
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ment  et  y  possèdent  deux  bélles  synagogues.  On 
trouve  parmi  eux  plusieurs  hommes  instruits  f 
qui  sont  versés  dans  l'histoire  des  autres  nations. 
Ils  ont  avec  eux  quelques  Juifs  des  régions  les 
plus  reculées  de  l'Asie  ;  et  cette  ville ,  sans  cesse 
en  relations  avec  les  peuples  de  la  Mer  Rouge , 
du  golfe  Persique  èt  des  bouches  de  l'Indus,  est, 
dans  l'Orient,  le  centre  des  connaissances  hé- 
braïques.  Les  habitans  israélites  se  divisent  en 
deux  classes  :  les  Juifs  de  Jérusalem  ou  Juifs 
blancs,  et  les  anciens  Juifs,  ou  Juifs  nègres. 
Les  Juifs  blancs  résident  dans  la,  ville;  les 
Juifs  nègres  y  ont  aussi  une  synagogue;  mais 
ils  vivent  pour  la  plupart  dans  l'intérieur  des 
terres. 

«  Comme  je  faisais,  dit  Buchanan,  des  recher- 
ches sur  l'origine  des  Juifs  blancs ,  ceux-ci  me 
montrèrent  une  relation  de  leur  arrivée  dans 
l'Inde,  écrite  en  hébreu.  Cette  pièce  leur  avait 
été  transmise  par  leurs  ancêtres.  Ils  me  firent 
voir  enspite  une  table  d'airain  sur  laquelle  se 
trouvait  gravée  la  charte  que  leur  accorda  l'un 
des  anciens  rois' de  Malabar.  La  relation  dont  je 
viens  de  parler  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  Après  la  destruction  du  second  temple  (et  fasse 
le  Ciel  qu'il  soit  bientôt  rebâti),  nos  pères, 
redoutant  le  courroux  du  vainqueur,  sortirent 
de  Jérusalem  et  vinrent  dans  ce  pays.  Ils  étaient 

i 
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un  grand  nombre  d'hommes,  de  fertimes,  de 
prêtres  et  de  lévites.  Parmi  eux  il  y  avait  des 
hommes  distingués  par  leur  science  et  leur  sa- 
gesse. Dieu  voulut  qu'ils  trouvassent  grâce  de- 
vant le  roi  qui  régnait  alors.  Ce  prince  leur 
permit  de  s'établir  dans  un  lieu  nommé  Cran- 
ganor.  Il  leur  accorda,  dans  ce  district,  une 
juridiction  patriarchale  et  plusieurs  privilèges. 
Ce  pacte  fut  gravé,  selon  l'usage  du  temps,  sur 
une  table  d'airain.  Cèci  eut  lieu  l'an  du  Monde 
4a 5o  (de  J.  C.  490),  . et  nous  conservons  encore 
cette  inscription  (  1  ).  » 


* 

(1)  Ecrite  dans  l'ancienne  langue  malabare ,  cette  îns- 
cription  n'est  presque  plus  intelligible  aujourd'buî.  Les 
Juifs  en  possèdent  une  traduction  hébraïque.  Elle  com- 
mence ainsi  :  «  Dans  la  paix  de  Dieu  le  Roi,  qui  a  fait  la 
terre  suivant  son  plaisir;  devant  ce  même  Dieu,  moi,  Arvi 
Brahmin ,  ai  levé  la  main ,  et  accordé  cet  acte  que  des 
milliers  d'années  ne  peuvent  détruire.  Moi,  demeurant 
à  Cranganor,  dans  la  trente-sixième  année  de  mon  règne, 
et  dans  la  plénitude  de  ma  puissance ,  ai  donné  en  héri- 
tage à  Joseph  Rabban,  etc.,  etc.» 

Suivent  des  privilèges  de  noblesse ,  tels  que  ceux  de 
monter  un  éléphant ,  d'être  précédé  par  un  héraut , 
d'avoir  une  lampe  allumée  pendant  le  jour,  de  faire 
étendre  des  tapis  sur  son  passage,  d'être  escorté  dé  trom- 
pettes et  de  cymbales.  Le  roi  Arvi  nomme  ensuite  Joseph 
Rabban  chef  et  gouverneur  des  synagogues ,  ainsi  quç 

30 
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«  Nos  pères  vécurent  à  Cranganor  pendant 
environ  mille  ans,  sous  le  gouvernement  de 
soixante-douze  rois.  Peu  de  temps  après  notre 
établissement,  d'autres  Juifs  vinrent  aussi  dans 
la  Palestine ,  et  parmi  eux  était  le  célèbre  rabbin 
Samuel ,  lévite  de  Jérusalem,  et  son  fils  Jéhuda. 
Ils  apportèrent  avec  eux  les  trompettes  d'argent 
du  jubilé,  qu'ils  avaient  trouvées  lors  de  la 
ruine  du  second  temple  (i),  et  nos  pères  nous 
ont  dit  que,  sur  ces  trompettes,  était  gravé  le  nom 
ineffable  du  Très-Haut. Plusieurs  tribus  juives,* 
tant  d'Espagne  que  d'autres  contrées ,  entendant 


de  certains  districts  et  de  leurs  habitans.  Ce  qui  prouve 
la  considération  dont  jouissaient  les  Juifs  à  cette  époque, 
c'est  que  ce  pacte  est  signé  par  sept  rois,  faisant  fonctions 
de  témoins.  Cette  pièce  ne  porte  point  de  date  :  on  ne 
pçutkdéternMnerqu'app^xîmatWementtfâpmlesn,»»» 
des  signataires.  U  est  certain  que  Les  Juifs  devaient  avoir 
existé  dans  ce  pays  long-temps  ayant  d'obtenir  une  pa- 
reille concession.  La  tradition  attribue  cet  acte  à  T«n  de 
la  création  4*5o ,  qui  peut  répondre  à  Tan  4{J0  de  Tère 
chrétienne.  On  sait  que  le  fameux  roi  malabare  Chéram- 
Iberimal  favorisa  les  J  uif* ,  les  Chrétiens  et  les  Mahowé- 
tansj  mais  ce  prince  vivait  dans  le  huitième  ou  le  neu- 
vième siècle.  ;  ,  t  ■  v.  r  " 
.  (i)  Lies  trompettes  pouvaient  ne  pas  provenir  du  Vem- 
pie ,  car  il  y  en  a?ait  dans  toutes  les  principales  villes  de 
la  Judée.  ,  . 
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parler  de  notre  prospérité ,  vinrent  sé  joindre  à 
nous  à  diverses  époques.  Enfin  la  discorde  éclata 
parmi  nous.  L'un  de  nos  chefs  invoqua  le  Se-1 
cours  d'un  prince  indien  qui  fondit  sur  nous 
avec  une  armée  nombreuse  *  détruisit  nos  mai-»- 
sons,  nos  palais,  nos  forteresses ,  nous  chasàà 
de  Cranganor,  nous  tua  ou  nous  emmena  en 
esclavage.  Notre  nombre  fut  considérablement 
diminué  par  ces  massacres.  Une  partie  dé3  exilés 
se  fixèrent  à  Cochin,  où  nous  sommes  toujours 
restés  depuis.  Nous  y  avonâ  éprouvé  de  nom-t 
breuses  vicissitudes.  II  y  a  parmi  nous  quelques 
enfans  d'Israël  venus  du  pays  d'Àskenaz,  de 
v  l'Égypte ,  d'Isoba  et  d'autres  lieux,  sans  compter 
les  anciens  habitans  de  ce  pays.  » 

Les  Annales  du  Malabar  confirment  ce  récit 
dans  ses  circonstances  principales  (  1),  et  les  his- 

 ;  .        .    ■■  ,          r    ■■■■  ■> 

(i)  Mosseh  de  Paiva,  juif  portugais  d'Amsterdam ,  tjui 
visita  Cochin  en  ï686,  publia,  à  son  retour  en  Europe, 
un  petit  écrit ,  maintenant  fort  rare ,  où  se  trouvent  let 
détails  suivans  :  «  L'an  £i3o  de  la  création  du  mondé, 
après  la  destruction  du  second  temple  par  ^Tîtos,  s6ï*a4itë- 
dix  ou  quatre-vingt  mille  Israélites  pénétrèrent  jus^ii*à 
là  c6te  de  Malabar.  Le  roi  Ghérara-Iberîmariês  accuetflit, 
et  leur  donna  la  ville  de  Cranganor  avec  W  èertàîW^ 
étendue  de  territoire  et  diverses  prérogâtrVes  qui  furent 
gravées  sur  des  tables  dé  enivré.  Cés  IsraéTîtés  àVaîéni 
apporté  deux  trompettes  dont  se  servaient  les  lëvinés  dans 
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toriens  mahométans  rapportent  aussi  qu'un 
grand  nombre  de  Musulmans  se  sont  établis 
dans  ce  pays  depuis  le  huitième  siècle. 

Les  Juifs  comparent  la  ruine  de  Cranganor  à 
celle  de  Jérusalem.  Ils  avaiènt  été  d'abord  ac- 
cueillis dans  le  pays  avec  bienveillance  ;  mais 
les  richesses  de  quelques  uns  d'entre  eux  exci- 
tèrent la  cupidité  des  Indiens  et  les  plongèrent 
dans  un  abîme  de  maux. 


le  temple.  Cranganor  leur  ayant  été  enlevé  dans  la  suite 
des  temps,  ils  se  réfugièrent  à  Cochin.  » 

Le  même  auteur  ajoute  que  «  les  Juifs  de  Cochin  le 
comblèrent  d'amitiés  et  lui  donnèrent  des  fêtes.  Quoique 
le  climat  les  ait  basanés  au  point  qu'ils  sont  presque  mu- 
lâtres, ils  se  croiraient  déshonorés  s'ils  priaient,  man- 
geaient ou  s'alliaient  avec  les  Juifs  nègres  oumalabares, 
parce  que  ceux-ci  descendent  d'esclaves  au  service  des 
Juifs  de  Cranganor,  qui  ensuite  les  émancipèrent.  Les 
Juifs  nègres  ont  neuf  synagogues ,  dont  trois  a  Cochin , 
les  autres  dans  le  voisinage.»  Si  l'on  en  croit  la  Relation  du 
père  Paulin  de  Saint-Barthélémy,  ils  forment  quatre  cent 
soixante  familles.  D'après  le  calcul  de  Paiva ,  le  nombre 
total  des  Juifs  de  Malabar  serait  de  quatre  cent  soixante- 
cinq.  Les  autres  Juifs  fortifient  leur  prévention  contre 
eux,  par  le  prétexte  que  ces  Juifs  malabares  ont  été  mé- 
langés avec  les  Cananéens  et  les  Ismaélites;  mais,  quoi- 
que ayant  des  synagogues  séparées ,  tous  professent  Le 
même  culte  j  ainsi  on  ne  voit  la  qu'une  variété  de  cou- 
leur, et  non  de  secte.  —  Grégoire,  Hist.  des  sert,  reliç. 
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La  tradition  rapporte  que  les  Juifs  nègres  ar- 
rivèrent dans  l'Inde  peu  de  temps  après  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Leur  teint  basané ,  leur  peu 
de  ressemblance  avec  leurs  frères  d'Europe,  in- 
diquent assez  qu'ils  sont  depuis  long-temps  dé- 
tachés des  Juifs  occidentaux  et  qu'ils  ne  se  sont 
alliés  à  aucune  famille  israélite.  Les  Juifs  blancs 
les  regardent  comme  bien  inférieurs  à  eux ,  et 
les  traitent  avec  mépris, 

Buchanan  dit  que  les  Juifs  nègres  lui  commu- 
niquèrent des  détails  très  intéressans  sur  tes  an- 
ciens Israélites  orientaux  ;  et  ces  traditions  peu- 
vent jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire  juive.  Ils 
lui  firent  connaître  les  noms  de  plusieurs  autres 
petites  colonies  qui  habitent  le  nord  de  l'Inde, 
la  Tartarie  et  la  Chine ,  et  lui  donnèrent  une 
liste  de  soixante  de  ces  endroits.  Le  même  auteur 
eut  occasion  de  converser  avec  plusieurs  indi- 
vidus qui  avaient  récemment  visité  ces  colonies 
et  se  trouvaient  sur  le  point  d'y  retourner,  car 
les  Juifs  d'Orient  ont  entre  eux  des  relations 
continuelles.  Le  despotisme  des  princes  oblige 
bien  leurs  familles  à  demeurer  stationnaires  ; 
mais  les  hommes  voyagent  beaucoup  pour  leur 
commerce  ;  et  s'il  arrive  quelque  événement  inv 
portant  pour  la  nation  juive,  le  bruit  s'en  ré- 
pand rapidement  dans  toute  l'Asie. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

E 

Des  Juifs  américains, —Ils  s'établissent  à  Surinam,  à  la  Jamaïque 
et  à  la  Nouvelle  Angleterre.  —  Juda  .Monis.  *—  Eut  des  Juifs 
de  New-York  ,  de  Philadelphie,  de  Charleston,  de  Virginie  et 

de  Géorgie. 

•  I  •      t    |  m 

l  l  * 

On  ne  saurait  fixer  l'époque  précise  du  pre- 
mier établissement  des  Juifs  en  Amérique.  Il 
paraît  qu'il  en  passa  quelques  uns  dans  les  colo- 
nie», espagnoles  à  l'époque  où  Ferdinand  et  Isa- 
belle tes  bannirent  de  leurs  États.  Les  colons 
français  déployèrent  contre  eux  la  même  rigueur 
que  la  métropole.  Le  premier  article  de  l'édit  dtt 
mois  de  mars  1 6o5  prescrit  aux  officiers  français 
de  les  chasser  des  colonies  américaines,  et  de 
confisquer  leurs  marchandises,  au  bout  de  trois 
mois ,  en  cas*  de  désobéissance* 

<lZoe  soçiété  de.  Juifs  portugais  nous  a  laissé 
l'hiatoire  des  Juife^ùll^idais  établis  à  Surinam. 
Il  paraîtrait,  d'après  cet.  ouvrage,  qu'en  1639, 
David  Nasci ,  Jui£  portugais ,  né  au  Brésil ,  obtint 
de  la  Compagnie  dès  Indes  l'autorisatiou  de 
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former  une  colonie  dans  File  de  Cayenne.  Ses 
co-religionnaires  devaient  y  jouir  de  tous  leurs 
droits  civils  et  religieux ,  à  condition  qu'ils  ac- 
corderaient sans  réserve  la  même  faveur  à  qui- 
conque voudrait  s'établir  avec  eux  dans  k  pays. 
Lors  de  la  conquête  de  l'île  par  les  Français ,  en 
1664,  Nasci  et  les  siens  se  retirèrent  à  Surinam 
qui  appartenait  alors  au*  Anglais.  Ceux-ci  leur 
permirent  non  seulement  d'y  exercer  librement 
leur  culte,  mais  encore  d'avoir  une  cour  de  jus- 
tice investie  du  droit  de  prononcer  sur  tontes 
les  causes  civiles  d'une  importance  secondaire. 
Tous  ces  privilèges  leur  furent  confirmés  par 
les  Hollandais  qui  prirent  possession  de  la  colo- 
nie en  r667-      '   '  '  .  ■ 

Les  Juifs  se  trouvèrent  bieûtôt  dans  un  état 
florissant.  En  168g,  ils  possédaient  quarante 
plantations  et  un  grand  nombre  d'esclaves.  Selon 
leur  dire,  ils  se  montrèrent  toujours  bons  ci- 
toyens et  supportèrent  souvent  plus  que  lèur 
part  des  charges  publiques.  Ils  se  plaignent  d'a- 
voir eu  fréquemment  à  souffrir  de  la  conduite 
arbitraire  des  gouverneurs  et  de  la  jalousie  de 
certains  colons.  Malgré  ces  désagrémens  et  le 
mépris  avec  lequel  ils  furent  quelquefois  traités, 
ils  s'enrichirent  ,  et  leur  nombre*  s'accrut  rapi- 
dement. En  1760,  ils  possédaient  jusqu'à  cent 
plantations  de  cannes  à  sucre;  et  en  1799,  la 
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colonie  était  parvenue  au  plus  haut  degré  de  sa 
prospérité.  A  Paramaribo, capitale  du  pays  ,  les 
Calvinistes  hollandais ,  les  Luthériens  et  les 
Moraves  possédaient  des  églises  et  des  chapelles  ; 
les  Juifs  allemands  et  portugais  avaient  aussi 
leurs  synagogues  respectives.  Les  catholiques 
romains  furent  long-temps  exceptés  de  cette  to- 
lérance si  libéralement  accordée  à  tous  les  autres 
cultes.  Enfin  on  leur  permit,  en  1785,  de  bâtir 
une  église;  et  tous  les  habitans  tant  Protesta  as 
qu'Israélites  se  cotisèrent  généreusement  pour 
sa  construction.  Nulle  part  la  tranquillité  pu- 
blique n'est  moins  troublée  par  les  dissensions 
religieuses  qu'à  Surinam  :  les  personnes  des  re- 
ligions les  plus  opposées  vivent  ensemble  dans 
l'harmonie  la  plus  parfaite. 

Mais  les  habitans  de  Surinam  sont  sans  cesse 
exposés  aux  invasions  et  aux  brigandages  des 
marrons  ou  nègres  fugitifs  qui ,  réunis  en  plu- 
sieurs troupes,  vivent  dans  des  forets  inaccessi- 
bles ,  et  sont  les  plus  cruels  ennemis  des  colons. 
La  milice  juive,  en  leur  faisant  la  guerre,  a  sou- 
vent rendu  de  grands  services  à  la  colonie.  Les 
Israélites  forment  le  tiers  de  la  population.  Soys 
les  auspices  des  Allemands,  deux  sociétés  se  sont 
réunies  dans  le  but  de  perfectionne/  l'instruc- 
tion publique  :  l'une  s'occupe  des  sciences  na- 
turelles; l'autre  de  la  littérature  et  de  la  philo- 
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sophie.  Les  Juifs,  comme  les  chrétiens,  peuvent 
être  admis  au  nombre  des  membres/ 

M.  Malouet  rend  ainsi  compte  d'une  ville 
juive  située  sur  la  rivière  de  Surinam  :  «  Elle  est  à 
quinze  lieues  au  dessus  deïaramaribo.  Les  eu- 
fans  d'Israël  nous  reçurent  dans  cette  nouvelle 
Jérusalem  et  nous  en  firent  les  honneurs  avec 
des  attentions  dont  je  suis  fort  reconnaissant.  Je 
vis  là  deux  Juifs  remarquables  par  leurs  talens  : 
l'un  se  nomme  Joseph  Barious ,  l'autrç  Isaac 
Nasci.  Ce  dernier,  qui  n'est  jamais  sorti  de  Su- 
rinam, sa  patrie,  est  un  homme  extraordinaire. 
Par  l'unique  secours  de  son  génie,  il  s'est  élevé 
au  dessus  des  erreurs  de  sa  secte  ;  ii  possède  à 
fond  l'histoire,  l'arabe,  le  chaldéen  et  l'hébreu 
rabbinique.  Cependant  cet  homme  qui  passe  tous 
les  jours  huit  heures  à  l'étude,  qui  entretient  une 
correspondance  avec  les  sa  vans  les  plus  distin- 
gués de  l'Europe,  s'occupe,  comme  le  dernier  de 
sa  nation,  à  vendre  et  à  acheter  de  vieux  habits. 
Il  est  auteur  d'un  Dictionnaire  Indien,  et  il  croit 
avoir  trouvé,  dans  cette  langue,  des  étymolo- 
gies  hébraïques.  » 

Les  Juifs  s'établirent  de  bonne  heure  à  la  Ja- 
maïque, attirés  par  l'or  et  l'argent  qui  s'y  trou- 
vaient en  circulation,  et  par  les  dispositions 
bienveillantes  du  gouvernement  de  cette  île. 
Sous  Guillaume  III ,  le  conseil  de  la  colonie  de- 
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manda  qu'ils  fussent  bannis  des  États  Britanni- 
ques ;  mais  le  roi  rejeta  sa  Requête.  Les  Juifs 
n'étaient  pas  alors  imposés  comme  les  autres 
habitans.  L'assemblée  exigeait  d'eux  une  taxe 
annuelle  qui  variait  selon  son  caprice.  Enfin  leur 
condition  s'améliora;'  ils  acquirent  de  grandes 
richesses  et  obtinrent  la  permission  de  bâtir  des 
synagogues  et  d'exercer  leur  culte.  La  connais- 
sance quHU  ont  de  plusieurs  langues ,  leurs  liai- 
sons avec;leurs  frères  dispersés  dans  toutes  les 
colonies  des  Indes  Occidentales,  contribuent 
puissamment  à  l'étendue- de  leur  commerce  et  à 
la  prospérité  de  la  colonie.  Us  n'occupent  auctm 
emploi  dans  le  gouvernement  ;  mais  ils  sont 
astreints  au  service  militaire,  et  souvent  ils  ont 
rendu  à  l'Etat  d'importans  services.  Ils  ne  sont 
pas  surchargés  d'impôts  comme  dans  beaucoup 
d'autres  lieux ,  et  peuvent  acquérir  des  biens- 
fonds  :  du  reste,  ils  sont  exclus  de  la  magistra- 
ture, et  n'ont  pas  non  plus  le  droit  ni  de? voter 
aux  élections ,  ni  d'envoyer  des  députés  à  l'as- 
semblée de  la  colonie. 

La  tranquillité  de  ce  peuple  n'est  troublée  que 
par  des  schismes  religieux.  Il  existe  deux  partis, 
l'un  desquels  est  désigné  par  l'épithète  injurieuse 
de  SmouseJews  rieurs  frères  les  regardentcomme 
hérétiques  parce  qu'ils  se  sont  relâchés  sur  les 
observances  légales  ,  et  que  plusieurs  s'étant 
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mariés  avec  des  chrétiennes  ,  ont  souillé  le  pur 
sang  d'Israël  par  cette  alliance  avec  les  Gentils* 
Us  sont  obligés  de  célébrer  leur  culte  dans  une 
synagogue  par  ticulière,  où  ils hurlent,  dit  Edward 
Long,  de  manière  à  troubler  tout  le  voisinage.  - 

Les  principaux  Juifs  de  la  Jamaïque  se  dis- 
tinguent par  leurs  vertus;  ils-  travaillent  dans  la 
seule  vue  de  se  procurer  une  existence  honnête 
et  d'assister  leurs  frères  dans  leurs  besoins.  On 
ne  rencontre  parmi  eux  aucun  mendiant;  il 
existe  une  caisse  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres. Plusieurs  riches  planteurs  ou  gros  négo- 
ciais professent  la  religion  jtlive;  mais  on  pré- 
tend que  les  Israélites  de  ce  pays  n'observebt 
pas  très  rigoureusement  les  rites  prescrits  par 
Moïse.  Ils  exercent  librement  leur  culte  et  pos- 
sèdent deux  ou  trois  synagogues. 

Les  Juifs  n'ont  jamais  été  nombreux  dans  la 
Nouvelle-Angleterre,  mais  plusieurs  de  ceux  qui 
6  y  établirent  se  distinguèrent  par  leur  conduite. 
Juda  Monis,  Juif  converti,  fût  nommé  profes- 
seur à  l'université  d'Harvard.  Il  était,  dit-on, 
natif  d'Alger,  et  avait  probablement  fait  ses 
études  en  Italie.  Ce  fut  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Boston  qu'on  lui  offrit  une  chaire  dans 
l'université,  et  il  en  prit  possession  le  27  mars 
171a.  D'après  les  réglemens,  il- ne  pouvait  être 
admis  sans  changer  de  religion.  Il  se  fit  donc 
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baptiser;  mais,  à  l'entendre,  ce  fat  sans  intérêt 
II  continua  cependant  d'observer  jusqu'à  sa 
mort  le  jour  du  sabbat,  et,  d'après  le  discours 
que  lui  adressa,  lors  de  son  installation,  le  doc- 
teur Coleman,  il  paraîtrait  qu'on  avait  des  doutes 
sur  la  sincérité  de  sa  conversion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  sa  probité  fut  certainement  toujours  irré- 
prochable. Il  se  maria  à  Cambridge,  et  lorsque, 
dans  un  âge  fort  avancé,  la  mort  l'eut  privé  de 
sa  femme,  il  donna  sa  démission  et  se  retira  à 
Northborough.  Il  mourut  en  1 764 ,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Monis  légua  une  petite  somme  à 
sept  ecclésiastiques  de  son  voisinage,  affecta  un 
revenu  au  soulagement  des  pasteurs  qui  se  trou- 
veraient dans  l'indigence,  et  laissa  le  reste  de 
son  bien  à  la  famille  de  sa  femme. 

Avant  la  révolution  américaine,  les  3uifs  qui 
possédaient  une  synagogue  à  Rhode-Isiand, 
eurent  pour  président  le  docteur  Stiles,  qui  se 
lia  avec  un  rabbin  du  nom  d'Haijim  Carigal, 
arrivé  depuis  peu  dans  le  pays.  Carigal  était  né 
à  Hébron  ;  il  avait  fait  d'excellentes  études  à  Jé- 
rusalem, et  était  doué  d'un  esprit  observateur. 
Il  avait  parcouru  toute  la  Terre-Sainte ,  visité  un 
grand  nombre  des  villes  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
Le  docteur  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  société, 
et  le  consultait  fréquemment  sur  la  prononcia- 
tion de  l'hébreu ,  sur  le  véritable  sens  des  Ecri- 
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tures,  sur  les  usages  des  Juifs  modernes;  il  exa- 
minait avec  lui  l'histoire  de  ce  peuple,  et  tâchait 
de  lire  sa  destinée  future  dans  les  écrits  des  pVo- 
phètes.  De  son  côté,  le  rabbin  assistait  souvent 
au  service  divin  dans  l'église  chrétienne,  et 
écoutait  avec  intérêt  les  discours  du  docteur 
Stiles  sur  la  Providence  et  la  gloire  éternelle 
promise  aux  justes. 

Jamais  union  plus  parfaite  n'exista  entre  un 
Juif  et  un  chrétien;  ces  deux  hommes  respecta- 
bles passaient  quelquefois  des  heures  entières  à 
converser.  Carigal  avait  recueilli ,  dans  ses  longs 
voyages,  une  foule  de  détails  intéressans  qui 
ajoutaient  au  charme  de  son  entretien.  Le  doc- 
teur se  lia  même  avec  six  autres  rabbins,  et  en- 
tretint des  relations  avec  tous  les  Juifs  de  la  ville. 
Une  semblable  conduite,  de  la  part  d'un  mi- 
nistre  chtétien  si  distingué,  ne  pouvait  manquer 
de  charmer  un  peuple  ordinairement  en  butte 
aux  outrages.  Aussi  les  Israélites  avaient-ils  pour 
le  docteur  toutes  sortes  d'égards ,  et  prenaient- 
ils  plaisir  à  le  recevoir  dans  leurs  familles  et  dans 
leurs  synagogues. 

Le  docteur  Holmes,  à  qui  nous  avons  em- 
prunté ces  détails,  poursuit  en  ces  termes  :«H 
serait  à  désirer  que  cette  conduite  trouvât  des 
imitateurs.  Les  chrétiens,  en  effet,  font-ils  tout 
ce  qui  dépend  d'eux  pour  la  conversion  des 
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Juifs?  Ce  peuple,  que  l'on  tolère  presque  par- 
tout dans  l'intérêt  du  commerce,  au  lieu  d'être 
trîfité  avec  cette  douceur  que  devrait  inspirer  U 
christianisme,  n'est  que  trop  souvent  persécuté 
ou  condamné  à  un  injuste  mépris.  On  l'oblige , 
pour  ainsi  dire,  à  détester  la  religion  chrétienne  ; 
on  l'affermit  dan6  son  incrédulité.  » 

Un  rabbin  de  New-York,  le  révérend  Gershom 
Seixas,  nous  a  foyrni  les  détails  suivans  sur  ses 
frères  des  États-Unis  :  ail  existe  environ  cinquante 
familles  juives  à  New-York ,  et,  en  y  comprenant 
plusieurs  hommes  non  mariés ,  la  congrégation 
Shériïh-Israêl  peut  compter  de  soixante-dix  à 
quatre-vingts  membres  souscripteurs.  Cette  so- 
ciété, reconnue  par  un  acte  public,  jouit  de  tous 
les  privilèges  que  la  loi  accorde  aux  corporations 
religieuses.  Elle  a  pour  chefs  des  administrateurs 
choisis  annuellement  par  les  membres  de  la  con- 
grégation ,  en  vertu  des  arrêtés  du  gouverne- 
ment. Ces  administrateurs  ont  la  direction  des 
affaires  temporelles.  La  société  possède  une 
synagogue,  dans  laquelle  le  service  est  .  célébré 
selon  les  rites  des  Juifs  portugais  d'Europe.  Ils 
officient  en  hébreu,  excepté  seulement  dans 
quelques  cas  spécifiés  par  les  réglemens.  H  exis- 
tait déjà  quelques îfamilles  juives  à  New-York, 
quand  cette  ville  appartenait  aux.  Hollandais; 
mais  les  document  qui  subsistent  parmi  les  ar- 
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chives  de  la  congrégation  ne  remontent  pas  au 
delà  de  cent  cinquante  ans. 

Les  Juifs  établis  à  Jfew-York  sont  d'origine 
portugaise ,  allemande  ou  hollandaise  ;  quelque* 
uns  descendent  de  ceux  qui  s'établirent  dans  le 
pays  lors  de  la  conquête  des  Anglais.  Sous  l'em- 
pire de  la  Hollande,  les  Israélites  possédaient 
des  propriétés  territoriales  ;  les  Anglais  n'essayè- 
rent point  de  les  en  priver*  la  reine  Anne  ac- 
corda  même  des  Lettres -patentes  à  plusieurs 
familles  qui  étaient  venuep  dç  France  à  Londres 
avec  les  huguenots,  pour  passer  ensuite  dans 
l'Amérique  septentrionale  «  »  >  r  ► 

Philadelphie  renferme  environ  trente  familles 
juives  et  deux  synagogues ,  l'une  pour  les  Por- 
tugais, l'autre  pour  les  Allemands.  Il  peut  y  avoir 
en  outre,  dans  toute  la  Pensylvanie,  quatre- 
vingts  ou  cent  Juifs,  qui  visitent  de  temps  à 
autre  les  synagogues  de  Philadelphie. 

Il  existe,  à  JCharlestqn ,  dans  la  Caroline  du 
sud*  une  grande  corporation  qui  se  gouverne 
d'après  des  réglemens  qui  lui  sont  propres;  elle 
a  une  belle  synagogue  du  rite  portugais,  et  divers 
établissemens  fondés  en  faveur  des  pauvres.  ,  } 
Voici  quelques  détails  particuliers  sur  les 
Juifs  de  la  Caroline  du  Sud,  qui  nous  ont  été 
transmis  par  M.  Philippe  Cohen,  négociant  juif 
de  Charleston ,  l'un  des  principaux  membres  de 
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la  congrégation  :  «  Les  Juifs  s'établirent  pourl? 
première  fois  à  Charleston  long-temps  avant  b 
révolution.  Toujours  dominés  par  l'esprit  d* 
commerce,  leurs  richesses  s'accrurent  avec  leur 
nombre,  qui  peut  s'élever  aujourd'hui  à  près  de 
mille.  La  ville  de  Charleston  en  contient  à  elle 
seule  six  ou  sept  cents.  Ces  derniers  sont  presque 
tous  Caroliniens;  ils  descendent  des  émigrés  al- 
lemands, anglais  et  portugais.  Tous  les  Israélites 
de  Charleston  observent  strictement  les  fêtes  et 
les  rites  du  judaïsme.  Dne  multitude  de  visiteurs 
de  toutes  les  sectes  occupent  souvent  les  bancs 
de  la  synagogue;  le  révérend  Cayalho,  ancien 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  New- York, 
exerce  maintenant  les  fonctions  épiscopales. 

«  Les  Juifs  de  Charleston  jouissent,  quant  à 
l'instruction ,  des  mêmes  avantages  que  les  au- 
tres citoyens  ;  la  plupart  d'entre  eux  sont  riches, 
et  méprisent  le  préjugé  qui  voudrait  borner 
l'éducation  à  la  simple  connaissante  des  dogmes 
religieux.  Ils  comptent,  parmi  leurs  frères,  plu- 
sieurs hommes  distingués  par  leurs  talens.  Les 
jcfunes  gens  que  l'on  destine  à  des  professions 
distinguées  reçoivent  une  bonne  éducation  clas- 
sique ;  on  enseigne  au  collège  de  Charleston  le 
français,  l'italien,  le  latin,  le  grec,  etc. 

Les  Juifs  de  ce  pays  ne  diffèrent  des  autres 
habitans  ni  par  le  costume  ni  par  les  mœurs. 
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Francs  et  hospitaliers  comme  presque  tous  les 
Caroliniens',  ils  joignent  à  beaucoup  d'aptitude 
au*  affaires  commerciales  un  peu  trop  d'amour 
pour  les  plaisirs  :  défaut  que  favorisent  le  climat 
et  le  caractère  national.  Cependant  plusieurs 
d'entre  eux  sont  parvenus  par  leur  mérite  aux 
charges  municipales  ;  l'un  d'eux  siégea  naguère 
avec  honneur  parmi  les  représentons  de  l'Etat. 

«  Les  établissemens  des  Juifs  à  Charieston 
sont  presque  tous  consacrés  à  la  religion  ou  au 
soulagement  des  pauvres;  la  synagogue  est  d'une 
belle  architecture.  Diverses  sociétés  ont  été  ins- 
tituées  en  faveur  des  étrangers;  d'autres  pren- 
nent soin  des  malades  ou  rendent  aux  morts  les 
devoirs  funèbres.  La  plus  moderne  de  toutes  ces 
institutions  est  destinée  à  l'éducation  des  orphe- 
lins. Elle  possède  déjà  un  capital  considérable 
qui  augmente  chaque  année;  son  but  est  de  don- 
ner k  la  patrie  des  citoyens  utiles  et  vertueux.  » 

Richmond,  en  Virginie,  contient  environ 
trente  familles  juives  ;  elles  ont  bâti  récemment 
une  synagogue ,  mais  elles  ne  forment  pas  en- 
core de  corporation.  On  peut  évaluer  à  une  cen- 
taine d'individus  le  nombre  des  célibataires 
répandus  dans  l'État.  A  Savannah,  en  Géorgie, 
il  n'existe  qu'un  petit  nombre  de  familles  juives 
qui  se  réunissent  de  temps  à  autre  pour  faire 
en  commun  des  prières  publiques. 

31 
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Les  États-Unis  sont  peut-être  le  seul  pays  où 
les  Juifs  n'aient  souffert  aucune  persécution. 
Toujours  ils  y  ont  été  encouragés  ;  partout  Us  y 
jouissent  en  paix  de  leurs  droits  civils,  et  sont 
admis  à  tous  les  emplois,  hors  dans  le  Massa- 
chusetts. Plusieurs  exercent  même  des  charges 
importantes  dans  les  États  méridionaux.  Ils  s'a- 
donnent en  général  au  commerce ,  et  Ton  compte 
parmi  eux  beaucoup  de  riches  négocians. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Rites  et  cérémonies  des  Juifs. —  Leur  culte  dans  les  synagogues. 
—  Leur  manière  d'observer  le  Sabbat.  — Comme  ils  célèbrent 
la  féte  de  la  Nouvelle-Lune ,  celles  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte, 
des  Trompettes ,  des  Tabernacles  et  de  Purim.  —  Anniversaire 
de  la  Dédicace  du  Temple.  —  Grandes  expiations  en  mémoire 
de  la  ruine  du  temple ,  etc.  —  Gouvernement  et  discipline  de 
Féglise  juive. 


Les  Juifs ,  depuis  la  destruction  de  leur  temple , 
ont  cessé  d'offrir  des  sacrifices;  ils  ont  aussi  re- 
noncé à  plusieurs  coutumes  religieuses  qu'ils  ne 
pouvaient  observer  que  dans  la  Terre  Sainte. 
Ils  abolirent  par  conséquent  l'offrande  des  pré* 
mices  de  l'orge ,  le  lendemain  de  Pâques  ;  celle 
des  deux  pains  de  fleur  de  farine,  qui  avait  lien 
le  matin  du  jour  de  la  Pentecôte,  et  l'offrande 
des  premiers  fruits  de  la  terre.  Il  n'y  eut  plus  de 
ville  de  refuge,  de  dime  accordée  aux  prêtres, 
aux  lévites  et  aux  pauvres;  d'année  sabbatique 
peur  le  repos  de  la  terre  ;  de  jubilé ,  de  purifica- 
tion des  lépreux,  ni  une  multitude  d'autres  cé- 
rémonies qui  se  trouvaient  subordonnées  aux 
localités. 
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La  plupart  des  préceptes  contenus  dans  les 
XXIe  et  XXIIIe  chapitres  de  l'Exode,  ont  dû 
tomber  en  désuétude,  puisque  les  Juifs  ne  ren- 
dent plus  eux-mêtaies  là  justice,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  se  conformer  aux  lois  des  pays  qu'ils 
habitent.  Cependant  les  Israélites  modernes  s'at- 
tachent toujours  à  suivre ,  autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir,  les  préceptes  de  Moïse.  Leur  culte  con- 
siste surtout  dans  la  lecture  de  la  loi  (  i  )  et  dans 
un  grand  nombre  de  prières.  Ils  récitent,  non 
seulement  dans  leurs  synagogues,  mais  presque 
à  chaque  instant  du  jour,  des  formules  d'actions 
de  grâces.  Ils  s'imposent  le  devoir  de  lire  chaque 
jour,  dans  leurs  maisons,  une  partie  de  la  loi, 
et  ils  n'entreprennent  aucune  affaire  avant  d'a- 
voir imploré  la  bénédiction  divine.  Il  leur  est 
expressément  défendu  de  jurer  ou  de  prononcer 
inutilement  aucun  des  noms  qu'ils  donnent  à  la 
divinisé.  Ils  s'abstiennent  des  alimens  proscrits 
par  le  Lévitique;  tout  ce  qu'ils  mangent  doit 
être  apprêté  par  des  Juifs ,  et  d'une  manière  par- 
ticulière. 

A  l'extrémité  orientale  de  chaque  synagogue 
est  une  arche ,  en  mémoire  de  l'ancienne  Arche 
d'Alliance.  C'est  là  que  l'on  dépose  le  Penta- 


(i)  Ils  divisent  la  loi  en  cinquante-deux  parties ,  et  en 
lisent  une  chaque  jour  de  sabbal. 


Digitized  by  Googl 


DES  JUIFS.  485 

teuque ,  écrit  avec  le  plus  grand  soin  sur  du  pa- 
pier ou  du  parchemin,  et  enveloppé  d'une  cou- 
er  ture  de  soie  richement  brodée.  Lorsque  les 
Juifs  récitent  leurs  prières  du  matin ,  ils  cou- 
vrent leurs  habits  d'un  voile  qu'ils  appellent 
taled,  d'une  robe  nommée  tzizith,  avec  des 
franges  aux  quatre  coins  et  des  glands;  enfin, 
du  téphitin  ou  des  phylactères  (i). 

Tous  les  rites,  préceptes  et  cérémonies  qui 
ne  sont  point  contenus  dans  le  Pentateuque  sont 
fondés  sur  le  Talmud.  On  remarque  néanmoins 
quelques  variantes  dans  les  coutumes  observées 
par  les  Juifs  à  diverses  époques  et  en  différens 
pays.  Les  Juifs  allemands ,  polonais  et  russes  ont 
un  même  rituel;  mais  les  espagnols  et  les  por- 
tugais en  ont  un  autre  qui  diffère  encore  de  ceux 
des  Juifs  d'Italie f  du  Levant,  de  Jérusalem,  de 
la  Chine ,  et  de  quelques  autres  lieux.  Cependant 


(i)  C'est  parmi  nous  un  article  de  foi ,  dit  David  Lévi, 
que  tout  Juif  doit,  chaque  matin,  en  lisant  le  Shénia  et 
en  récitant  les  dix-neuf  prières,  être  revêtu  des  phylac- 
tères. Nous  reconnaissons ,  par  ce  signe ,  que  Dieu  est  le 
créateur  de  toutes  choses,  et  qu'il  a  le  pouvoir  de  faire  ce 
qui  lui  plaît.  Le  jour  du  sabbat  et  dans  les  autres  solen- 
nités nous  ne  portons  pas  ces  ornemens,  parce  qu'en 
observant  ces  fêtes  nous  témoignons  assez  notre  foi.  — 
Voir  Exode  ,XXI,  12. 
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Us  s'accordent  tous  sur  les  principes  fondamen- 
taux de  la  religion. 

Dans  les  synagogues,  le  Cohen  ou  prêtre  com- 
mence le  service  divin  en  chantant  des  prières , 
et  les  laïques  ont  le  droit  de  lire  après  lui  le 
livre  de  la  loi»  Les  prières  finies,  le  rabbin  pro- 
nonce souvent  un  discours.  Ces  espèces  de  ser- 

- 

mons  sont  toujours  composés  dans  l'idiome  du 
pays,  parce  qu'il  est  aujourd'hui  peu  de  Juifs 
qui  entendent  couramment  l'hébreu.  L'orateur 
a  soin  d'expliquer  les  citations  hébraïques  qu'il 
tire  de  l'Écriture  ou  des  docteurs.  Les  Juifs  ré- 
vèrent le  sabbat  plus  que  toute  autre  fête  ;  ils 
l'observent  avec  un  grand  scrupule ,  conformé- 
ment aux  préceptes  de  l'Écriture  et  du  Décaio- 
gue  en  particulier.  Nous  avons  déjà  vu  que , 
dans  ce  saint  jour ,  il  leur  était  défendu  d'allu- 
mer ou  d'éteindre  leur  feu.  Aussi  préparent-ils 
leur  nourriture  le  vendredi.  J^e  jour  du  sabbat, 
ils  ne  s'occupent  d'aucune  affaire ,  ne  portent 
aucun  fardeau,  s'abstiennent  de  monter  à  cheval, 
d'aller  en  voiture  ou  sur  l'eau ,  de  se  promener 
à  plus  d'un  mille  du  lieu  de  leur  résidence ,  de 
jouer  d'aucun  instrument.  Il  ne  leur  est  pas  per- 
mis non  plus  ^e  pleurer,  de  jeûner,  ni  même  d'en- 
terrer leurs  morts  ;  mais  ils  peuvent  circoncire 
leurs  enfans,  parce  que  cette  cérémonie  doit 
nécessairement  avoir  eu  lieu  le  huitième  jour. 
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Le  sabbat  commence  le  vendredi,  une  heure 
ayant  le  coucher  du  soleil,  en  été  comme  en 
hiver;  car  les  Juifs  comptent  leurs  journées 
d'un  soir  à  l'autre ,  conformément  à  ce  passage 
de  la  Genèse  :  Le  soir  et  le  matin  formèrent  le 
premier  jour.  Ce  moment  arrivé,  on  quitte  toute 
espèce  de  travaux  ;  chacun  se  pare  de  ses  plus 
beaux  vêtemens  et  se  rend  à  la  synagogue.  Les 
femmes  sont  obligées  d  allumer  une  lampe  à 
sfept  branches ,  qui  figurent  tes  sept  jours  de  la 
semaine*  Elles  prononcent  en  même  temps  ces 
mots  :  «  Soyez  béui ,  Seigneur  notre  Dieu ,  roi 
«r  de  l'univers,  qui  nous  avez  sanctifiées  par  vos 
«  commanderions  et  nous  avez  ordonné  (fallu- 
«  mer  la  lampé  du  sabbat  »  Ce  som  es*  toujours 
confié  aux  femmes  :  c'est  une  espèce  d'expiation 
du  péché  de  notre  mère  commune,  qtii,  en 
mangeant  du  fruit  défendu,  est  eensée  avoir 
laissé  éteindre  le  feu  divin  dé  la  sanctification. 

Les  femmes  étendent  ensuite  sur  ht  table  âne 
nappe  blanche:)  elles  posent  déteos  deux  pains 
cuits  le  Vendredi  et  enveloppés  d'uiié  serviette, 
en  mémoire  de  la  manne  qui  était  couverte  par 
la  rosée,  et  qui  ne  tombait  point  le  jour  du 
sabbat  parce  qu'il  en  descendait  du  ciel  une 
double  portion  le  vendredi.  Chacun  se  met  à 
table  ;  et  le  maître  de  la  maison ,  prenant  une 
coupe  remplie  de  vin ,  récite  les  trois  pre^nterà 
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versets  du  second  chapitre  de  la  Genèse.  El  .e 
il  rend  grâce  à  Dieu,  recommande  l'observa- 
tion du  sabbat,  bénit  le  vin ,  en  boit  et  en  vi  se 
à  sa  famille.  11  distribue  pareillement  le  pain. 
Après  le  repas ,  on  récite ,  comme  de  coutume . 
la  prière  d'action  de  grâce  „en  y  faisant  toutefois 
mention  du  sabbat. 

■ 

Le  matin ,  les  fidèles  se  rendent  à  la  synago- 
gue ,  mais  plus  tard  que  les  autres  jours  de  la 
semaine.  Après  avoir  fait  leurs  prières ,  ils  lisent 
divers  passages  de  la  loi  et  des  prophètes  (i).- 
Cette  lecUire  faite  >  ils  prient  pour  la  paix  et  la 
prospérité  du  gouvernement  sous  lequel  ils 
vivent,  comme  le  prescrit  le  XXIXe  chapitre  de 
Jérémie.  Le  livre  des  Écritures  est  ensuite  re- 
placé dans  l'arche;  après  quoi  ils  demandent  à 
Dieu  de  les  délivrer  de  la  captivité  et  de  les 
rétablir  dans  la  Terre  Sainte.  Quelques  autres 
prières  terminent  le  service  du  matin. 

On  observe  à  ditier  les  mêmes  pratiques  qu'au 
souper  de  la  veille.  Les  Juifs  font  trois  repas  Je 
jour  du  sabbat,  l'un  le  vendredi  soir,  les  deux 


(t)  La  coutume  de  lire  les  prophéties  le  jour  du  sabbat 
date  du  temps  d'Antiochus  Epiphanes.  Ce  prince  ayant 
défendu  aux  Juifs  de  lire  la- Loi,  ils  y  substituèrent  des 
passages  des  prophètes.  Cet  usage  s'est  toujours  maintenu 
depuis  v 


Digitized  by  Google 


DES  JUIFS.  489 

au  j  .»gr  le  samedi.  Dans  cette  solennité ,  ils  sup- 
pliât le  Seigneur  de  leur  accorder  l'héritage 
céi  ;5te  dans  lequel  les  justes  doivent  jouir  d'un 
repos  éternel.  Le  soir,  dès  que  les  étoiles  parais- 
sent ,  ils  regardent  le  sabbat  comme  terminé ,  et 
reprennent  leurs  travaux  après  avoir  fait  une 
prière  à  la  synagogue. 

Les  Juifs  distinguent  Tannée  civile  et  Tannée 
ecclésiastique.  L'année  civile  commence  $u  mois 
de  tishri  ou  de  septembre.  D'après  la  tradition  , 
le  monde  fut  créé  le  premier  jour  de  ce  mois,  et 
c'est  de  cette  époque  que  les  Israélites  datent 
tous  leurs  actes.  L'année  ecclésiastique  com- 
mence vers  Téquinoxe  du  printemps ,  au  mois 
de  nisan>  qui  correspond  à  la  dernière  quinzaine 
de  mars  et  au  commencement  d'avril.  Toutes 
les  cérémonies  religieuses  sent  réglées  d'après 
Tannée  ecclésiastique  (i).  Le  premier  jour  de 
chaque  mois,  les  Juifs  célèbrent  la  fête  de  la 
nouvelle  lune  ;  ils  prient  Dieu  de  les  rétablir 
dans  la  Cité  Sainte  et  de  relever  le  temple  de 
Jérusalem. 

C'est  le  1 4  du  mois  de  nisan  que  commen- 
cent les  fêtes  de  Pâques.  Elles  durent  huit  jours, 


(i)  Les  Juifs  considèrent  le  septième  mois  de  Tannée 
civile  comme  le  premier  de  Tannée  ecclésiastique.  Ils 
suivent  en  cela  le  précepte  de  TExo  de. 
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i 
i 

y  compris  la  féte  des  pains  sans  levain.  Lie  i3 
au  soir,  le  premier  né  de  chaque  famille  observe 
un  jeûne,  en  mémoire  de  la  miséricorde  de  Dieu 
envers  son  peuple.  Pendant  la  durée  de  ces  fêtes, 
les  Juifs  doivent  s'abstenir  de  toute  oeuvre  ser- 
vile,  et  ne  manger  que  du  pain  sans  levain.  On 
chôme  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers 
jours  aussi  rigoureusement  que  le  sabbat;  il  est 
seulement  permis  d'allumer  du  feu  et  de  prépa- 
rer de  la  nourriture.  Comme  les  Juifs  ne  peu- 
vent plus  offrir  le  sacrifice  pascal ,  ils  placent 
des  gâteaux  et  quelques  herbes  amères  sur  la 
table  des  holocaustes,  et  mangent,  au  lieu  d'a- 
gneau ,  un  morceau  de  pain  sans  levain.  La  fête 
se  termine  par  des  psaumes  et  des  prières  d'ac- 
tions de  grâce ,  et  les  fidèles  demandent  encbre 
à  Dieu  de  mettre  un  terme  à  leur  captivité ,  et 
de  les  ramener  à  Jérusalem. 

La  Pentecôte  commence  sept  semaines  après 
la  Pâques.  On  la  nomme ,  par  cette  raison ,  la 
fête  des  Semaines.  Elle  est  appelée  aussi,  dans 
l'Ecriture,  le  jour  de  Prémices;  parce  qu'on 
offrait  ce  jour-là,  dans  le  temple,  les  prémices 
des  fruits  de  la  saison.  A  présent,  cette  solennité 
dure  deux  jours ,  pendant  lesquels  tous  les  tra- 
vaux sont  suspendus. 

Moïse  ayant  ordonné  à  son  peuple  de  se  rap- 
peler que  la  loi  lui  avait  été  donnée  sur  le  mont 
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Sinaï,  on  lit  solennellement,  dans  les  synago- 
gues ,  cette  partie  de  l'Histoire  Sainte ,  -et  tous 
les  passages  des  prophètes  qui  ont  rapport  à  ce 
sujet.  Un  rabbin  expose  ordinairement,  dans 
un  sermon,  la  sagesse  du  Décalogue,  et  Ton 
récite  ensuite  des  prières  analogues  à  la  fête  que 
Ton  célèbre. 

La  fête  des  Trompettes  a  lieu  les  premier  et 
second  jours  de  lishri  ou  de  Septembre,  qui 
est  le  septième  mois  de  Tannée  ecclésiastique  et 
le  premier  de  Tannée  civile.  Le  premier  jôur  de 
la  féte  des  Trompettes  est  donc  en  même  temps 
le  jour  de  TAn.  Dans  cette  solennité,  on  lit 
divers  passages  de  la  loi  et  des  prophètes ,  et 
de  plus  une  partie  des  deux  premiers  chapitres 
du  premier  livre  de  Samuël.  Oii  demande  en- 
suite à  Dieu  la  protection  du  gouvernement ,  et 
Ton  sonne  d'une  trompette  formée  d'une  corne 
de  bélier  (i),  en  disant  :  «Soyez  béni ,  Seigneur 
«  notre  Dieu,  roi  de  l'univers,  qui  nous  avez 
,  «sanctifiés  par  vos  commandemens ,  et  nous 
«  avez  ordonné  d'écouter  le  son  de  la  trompette.» 


(i)  La  trompette  est  faîte  (Tune  corne  de  bélier,. en 
mémoire  d'Abraham  qui,  sur  le  point  d'immoler  son  fils, 
aperçut  un  bélier  dont  les  cornes  étaient  embarrassées 
dans  un  buisson  ,  et  l'offrit  au  Seigneur  à  la  place 
d'Isaac.       :  ;/     />     \  i 
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Après  cette  cérémonie ,  on  répète  à  haute  voix 
ce  verset  :  «  Heureux  le  peuple  qui  écoute  ces 
«  sons  joyeux;  il  marchera,  Seigneur,  dans  la 
«  lumière  de  votre  gloire.  » 

Le  matin  du  second  jour,  les  fidèles  se  ren- 
dent à  la  synagogue ,  et  font  à  peu  près  les 
mêmes  prières.  Ils  lisent  ensuite  le  XXIIe  cha- 
pitre de  la  Genèse ,  qui  contient  le  récit  du  sa- 
crifice d'Abraham  et  de  la  bénédiction  accordée 
par  le  Seigneur  à  sa  postérité;  car,  d'après  la 
tradition ,  ce  grand  événement  eut  lieu  çç  jour- 
là.  Ils  supplient  donc  le  Tout -Puissant  de  les 
bénir  en  faveur  des  mérites  du  saint  patriarche. 
Ils  font  la  lecture  de  la  loi  et  des  prophètes, 
sonnent  de  la  trompette,  et  demandent,  selon 
l'usage ,  la  fin  de  leur  captivité  et  leur  retour  à 
Jérusalem. 

La  fete  des  Tabernacles  se  célèbre  le  quinze 
du  mois  de  tishri  et  dure  neuf  jours.  Chaque 
Juif  dresse  un  berceau  couvert  de  verdure  et 
décoré  de  divers  ornemens ,  en  mémoire  de  la 
conservation  miraculeuse  du  peuple  hébreu  dans 
le  désert.  On  observe  surtout  avec  scrupule  les 
deux  premiers  et  les  deux  derniers  jours  de  cette 
fête.  Le  premier  jour,  le  peuple  fait  le  tour  de 
l'autel  ou  de  la  chaire,  avec  des  guirlandes 
formées  de  branches  de  palmier ,  de  myrte , 
de  saule  et  de  citronnier,  en  chantant  des 
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psaumes  :  cérémonie  qui  jadis  avait  lieu  dans 
le  temple. 

Les  Juifs ,  tant  que  dure  cette  fête ,  demeurent 
jour  et  nuit ,  si  le  temps  le  permet ,  dans  leur* 
tabernacles.  Pendant  sept  jours,  ils  sont  tenus 
de  répéter,  à  chaque  repas,  cette  formule  d'ac- 
tions de  grâces  :  *  Soyez  béni ,  Seigneur  notre 
«  Dieu,  roi  de  l'univers ,  qui  nous  avez  sancti- 
«  fiés  par  vos  commandemens,  et  nous  avez  or- 
«  donné  d'habiter  dans  des  tabernacles.  »  Ils 
implorent  aussi  la  miséricorde  de  Dieu  ;  ils  le 
supplient  de  relever  le  tabernacle  de  David,  et 
lisent,  dans  leurs  synagogues,  des  passages  de 
la  loi  et  des  prophètes. 

Le  septième  jour,  ils  tirent  de  l'arche  sept  des 
commandemens  de  Dieu  qu'ils  placent  sur  l'au- 
tel. Ceux  qui  portent  les  branches  de  palmier 
en  font  sept  fois  le  tour  avec  le  lecteur  à  leur 
tète,  en  mémoire  des  années  sabbatiques,  et 
chantent  le  XXIXe  psaume.  Le  soir  du  même 
jour,  on  commence  à  se  livrer  à  la  joie  :  chacun 
rassemble  et  traite  ses  amis  ;  mais  il  est  expres- 
sément défendu  de  faire  aucune  œuvre  servile. 
On  lit  des  passages  de  l'Ecriture ,  on  implore  la 
bénédiction  du  Ciel  et  la  fin  de  la  captivité.  Le 
neuvième  jour,  on  récite  des  prières  en  l'hon- 
neur delà  loi,  et  on  fait. lecture  de  la  partie  de 
l'Histoire  Sainte  où  se  trouve  rapportée  la  mort 
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de  Moïse.  Cette  fête  se  termine  enfin  par  la  prière 
du  soir  qui  se  fait  à  la  synagogue.  * 

Le  quatorzième  jour  tfadar,  ou  de  mars  ,  les 
Juifs  célèbrent  la  fête  de  Purim,  en  commé- 
moration de  la  délivrance  du  peuple  hébreu 
qu'Aman  avait  résolu  de  sacrifier  à  sa  haine. 
Cette  fête  dure  deux  jours.  On  s'y  dispose  par 
un  jeûne  rigoureux,  destiné  à  rappeler  celui 
de  l'épouse  d'Àssuérus.  On  fait  plusieurs  lec- 
tures du  livre  d'Esther  qui  est  écrit  sur  parche- 
min; et,  chaque  fois  qu'on  prononce  le  nom 
d'Aman,  les  enfans  ont  coutume  de  frapper  sur 
la  muraille  avec  de  petits  maillets ,  pour  rappe- 
ler qu'ils  doivent  tâcher  de  détruire  la  race 
d'Amalek.  Une  partie  du  premier  jour  se  passe 
en  fêtes  et  en  réjouissances.  On  s'envoie  réci- 
proquement des  présens ,  on  fait  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes ,  chacun  visite  ses  amis, 
on  se  livre  à  tous  les  genres  de  divertissemens. 

Les  Juifs  observent  aujourd'hui  plusieurs  fêtes 
inconnues  du  temps  de  Moïse.  Ils  célèbrent 
surtout  la  dédicace  de  l'autel ,  fête  instituée  par 
les  Machabées,  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
la  victoire  remportée  sur  Antiochus  Épiphanes. 
Comme  ce  tyran  avait  profané  le  temple,  les 
Israélites  furent  obligés  de  le  purifier  et  d'en 
renouveler  la  dédicace.  Cette  solennité ,  remar- 
quable par  son  éclat ,  dure  huit  jours  ;  pendant 
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ce  temps ,  on  a  soin  de  tenir  des  lampes  cons- 
tamment allumées.  Cette  cérémonie  rappelle  le 
miracle  qui  eut  lieu ,  dit-on ,  après  la  dédicace 
du  temple.  Il  ne  restait  d'huile  pure  que  pour 
une  seule  nuit,  mais  elle  dura  pendant  une 
semaine  entière,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  s'en  pro- 
curer de  nouvelle. 

Les  Juifs  continuent  d'observer  le  grand  jour 
des  expiations,  quoiqu'ils  n'aient  aujourd'hui 
ni  pontife  .pour  officier,  ni  temple  pour  offrir 
des  sacrifices.  Avant  le  commencement  du  jeûne, 
ils  se  croient  obligés  de  demander  pardon  à  tous 
ceux  qu'ils  ont  offensés,  de  restituer  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  retenu  illégitimement,  d'oublier 
le  tort  qu'on  leur  a  fait,  enfin,  de  prouver,  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  la 
sincérité  de  leur  repentir.  Ce  jeûne  solennel  a. 
lieu  le  dixième  jour  du  mois  de  tishri  ou  de  sep- 
tembre. La  veille  au  soir  (i),  les  fidèles  se  ren- 
dent à  la  synagogue  où  ils  restent  plus  de  trois 
heures  en  prières.  Â  partir  de  ce  moment,  toute 
espèce  de  nourriture  leur  est  interdite  :  ils  ne 
peuvent  pas  même  prendre  une  goutte  d'eau. 
On  leur  défend  aussi  de  se  livrer  au  travail  et 


(i)  Toutes  les  fêtes  des  Juifs  commencent  le  soir.  Ils 
ne  peuvent  prendre  de  nourriture  que  le  lendemain 
lorsque  les  étoiles  ont  paru. 
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d'allumer  du  feu.  En  un  mot,  cette  fête  s'ob- 
serve avec  le  même  scrupule  que  le  sabbat. 

A  six»heures  du  matin ,  les  Juifs  se  rendent  à 
la  synagogue  et  implorent  le  pardon  de  leurs 
péchés  dans  des  prières  analogues  à  la  circons- 
tance. Leur  service  divin  se  compose  de  divers 
passages  de  l'Écriture,  et  notamment  de  plusieurs 
chapitres  du  Lé vi tique,  des  Nombres  et  d'Isaie. 
Ils  prient  Dieu  de  rétablir  son  sanctuaire ,  de 
rassembler  son  peuple  dispersé  parmi  les  Gen- 
tils ,  et  de  le  ramener  à  Jérusalem  pour  y  offrir 
le  sacrifice  d'expiation  ordonnée  par  la  loi  de 
Moïse.  Le  soir  on  lit  encore  des  passages  de 

0 

l'Ecriture  et  la  plus  grande  partie  du  livre  de 
Jonas.  Le  jeûne  dure,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  pendant  douze  heures  consécutives. 

Abb  est  le  cinquième  mois  de  l'année  ecclé- 
siastique et  répond  au  mois  de  juillet  ou  d'août. 
Les  Juifs  observent  à  cette  époque  un  jeûne  ri- 
goureux en  mémoire  de  la  destruction  du  pre- 
mier temple  par  Nabuchodonoson,  et  de  l'in- 
cendie du  second  par  les  Romains.  Le  soir,  ils 
vont  à  la  synagogue,  et,  après  les  prières  accou- 
tumées, on  lit  à  voix  basse,  sur  un  ton  lugubre, 
le  livre  de  Jérémie.  Le  lendemain  matin,  chacun 
retourne  de  bonne  heure,  entendre  la  lecture 
d'une  partie  de  la  loi  et  des  VIIIe  et  IXe  chapi- 
tres de  Jérémie.  On  lit  aussi.,  dans,  l'après-midi, 


» 
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divers  passages  de  l'Écriture.  Toutes  les  prières 
de  ce  jour  rappellent  aux  Juifs  leur  captivité  et 
la  destruction  de  leur  temple  qui  les  prive  delà 
faculté  d'offrir,  chaque  jour,  pour  leurs  péchés, 
un  sacrifice  d'expiation. 

Outre  ces  jeûnes  publiés,  obligatoires  pôur 
tous  les  Juifs,  il  en  existe  d'autres  dont  l'usage 
varie  suivant  les  localités.  Les  Juifs  allemands, 
par  exemple ,  jeûnent  après  la  Pâque  et  la  fête 
des  Tabernacles,  pendant  trois  jours  :  savoir,  le 
lundi ,  le  mardi  et  le  lundi  suivant.  Ils  donnent 
pour  raison  de  cette  coutume  qu'ils  peuvent, 
pendant  les  fêtes  précédentes,  avoir  commis 
quelque  péché.  Ils  jeûnent  aussi  la  veille  du 
nouvel  an,  souvent  même  la  veille  des  nouvelles 
lunes.  Plusieurs  autres  fêtes,  instituées  en  divers 
pays,  sont  tombées  en  désuétude. 

L'église  juive  était  autrefois  gouvernée  par  un 
président  et  deurt  adjoints.  Ces  trois  rabbins  for- 
maient une  espèce  de  tribunal  qui  prononçait  en 
matière  religieuse ,  et  terminait  souvent  les  dif- 
férends des  particuliers.  On  lui  donnait  le  nom 
de  Beth-Din  ou  maison  de  justice.  La  dignité  dé 
grand-prêtre  est  entièrement  abolie*  Àuciiii  rab- 
bin ne  porte  aujourd'hui  ce  titre;  en  effôt,  les 
fonctions  sacerdotales  ont  du  cesser  dès  l'époque 
de  la  destruction  du  temple.  Aussi  tous  les  rab- 
bins ne  sortent  pas  exclusivement  de  la  tribu  de 

32 
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Lévi,  dont  les  membres  sontnegardés  à  présent 
comme  de  simples  laïcs.  Cette  tribu,  la  seule  que 
Ton  distingue  encore,  possède  seulement  quel- 
que* privilèges  à  la  synagogue.  Ce  sont  les  des- 
cendans  des  prêtres,  nommés  Cohen  (ou  Cohe- 
nm  au  pluriel),  qui  donnent  la  bénédiction ,  et 
sont  les  premiers  choisis  pour  la  lecture  de  la 
loi.  Ils  représentent  le  prêtre  dans  la  cérémonie 
du  rachat  du  premier  né,  etc.  Les  Lévites,  qui 
descendent  des  chanteurs  du  temple,  occupent 
le  second  rang.  Us  font,  immédiatement  après  y 
k  lecture  de  la  loi ,  et  lavent  les  mains  des  Co- 
hewm  avant  qu'ils  donnent  la  bénédiction.  Ces 
fondions  ne  regardent  point  le  rabbin ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  lui-même  de  la  tribu  de  Lévi.  JLe 
président ,  que  Ton  choisit  parmi  les  rabbins  les 
plus  instruits,  est  chargé,  en  sa  qualité  de  di- 
recteur spirituel,  de  résoudre  les  questions  re- 
latives au  cérémonial.  Il  doit  prêcher  quelque- 
fois, marier  et  présider  aux  divorces  ainsi  qua 
la  cérémonie  nommée  Chalitza  (i),  etc.  On  lui 
alloue  un  traitement  assez  considérable  pour 
qu'il  puisse'  s'abstenir  dq  tout  travail.  Cepen- 
dant on  a  vu,  dit-on,  quelquefois,  en  Allemagne 
ei  en  Italie,  des  présidées  faire  le  commerce  par 


(i)  Cette  cérémonie  a  lieu  quand  un  Juif  refuse  d'épou- 
ser la  veuve  de  son  frère.  —  Voyez  Deutér.  XXV.— 9. 
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l'intermédiaire  d'un  ami  ;  mais  cette  conduite  est 

.  »,, 

regardée  comme  répréhensible.  Quant  aux  au- 
tres rabbins ,  ils  peuvent  se  livrer  S  telle  occu- 
pation que  ce  soit.  Leur  titré  est  purement  ho- 
norifique; ils  ne  sont  revêtus  d'aucun  caractère 
sacré. 

Cet  état  de  choses  a  été  modifié  par  l'organi- 
sation des  consistoires  Israélites  dans  les  pays 
où  il  en  a  été  établi. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Dogmes  religieux  des  Juifs.  — Articles  de  foi  rédigés  par 
aides  au  anuètnc  siècle.  —  progrès  de  r irréligion.  — 
sectes  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 


Les  dogmes  que  pratiquent  les  Juifs  modernes 
sont  renfermés  dans  la  profession  de  foi  sui- 
vante, rédigée,  vers  la  fin  du  onzième  siècle, 
par  le  célèbre  Maimonides. 

i°  Je  crois  fermement  que  Dieu  est  le  créateur 
(  dont  le  nom  soit  béni  ) ,  le  maître  et  l'auteur  de 
toutes  choses;  que  c'est  lui  qui  a  fait ,  qui  fait  et 
qui  fera  tout  dans  l'éternité. 

a°  Je  crois  fermement  que  le  créateur  (dont 
le  nom  soit  béni  )  est  un ,  et  que  l'unité  qui  est 
en  lui  ne  peut  exister  en  aucun  autre  ;  que  lui 
seul  a  toujours  été  notre  Dieu ,  et  qu'il  le  sera 
éternellement. 

3°  Je  crois  fermement  que  le  créateur  (  dont 
le  nom  soit  béni)  est  un  être  immatériel,  et 
qu'aucune  substance  corporelle  ne  peut  lui  être 
comparée. 
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4°  Je  crois  fermement  que  le  créateur  (donp 
le  nom  soit  béni)  est. le  premier  et  le  dernièr; 
que  rien  n'était  avant  lui,  et  qu'iï  subsistera  à 
jamais]  -t  :  ;.  j  . .     /i  ^ ■.    {  r.  r 

5°  Je  crois  fermement  que  le  créateur  (  dont 
le  nom  soit  béni  )  doit  seul  être  adoré.       ?   <  1 

6°  Je  crois  fermement  que  toutes  les 'paroles 
<les  prophètes  sont  véritables. 

7°  Je  crois  fermement  què  les  prophéties  de 
Moïse,  notre  maître  (  qu'il  repose  en  paix),  sont 
véritables;  cju'il  est  le  père  et  le  chef  de  tous  les 
sages  passés  et  à  venir. 

8°  Je  crois  fermement  que  la  loi  tout  entière, 
telle  que  nous  la  possédons  aujourd'hui,  fut  don- 
née par  le  Seigneur  lùi-mêtne  à  Moïse  notre 
maître  (  que  la  paix  de  Dieu  soit  avec  lui  ). 

9°  Je  crois  fermement  que  cette  loi  ne  chan- 
gera jamais,  et  que  nous  n'en  recevrons'  point 
d'aufte  de  Dieu,  dont  le  nom  soit  à  jamais,  béni. 

io°  Je  crois  fermement  que  Dieu  (dont  te  nom 
soit  béni)  lit  dans  toutes  les  pensées  des  hommes, 
et  entend  toutes  leurs  paroles,  ainsi  qu'il  est  écrit 
dans  les  prophètes  :  «  Il  façonne  leurs  cœurs  et 
comprend  toutes  leurs  pensées.  » 

# 

1 1°  Je  crois  fermement  que  Dieu  récompen- 
sera ceux  qui  gardent  ses  cortimandemens  et  qu'il 
punira  ceux  qui  les  violent.  »  * 

12°  Je  crois  fermement  que  le  Messie  n'est 
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point  encore  venu;  et,  bien  qu'il  tarde  à  paraître, 
je  l'attendrai  constamment.  t 

i3°  Je  croîs  fermement  que  les  morts  seront 
rappelés  à  la  vie  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  le  créa- 
teur (dont  le  nom  soit  béni  et  la  mémoire  célé- 
brée dans  tous  les  siècles  des  siècles).  Amen  (i). 

Les  Juifs  considèrent  l'unité  de  Dieu  comme 
le  plus  important  de  tous  leurs  dogmes.  «  Les 
chrétiens  et  les  Juifs,  dit  Basnage,  se  séparent 
dès  lé  second  pas  qu'ils  font  dans  la  religion.  » 
En  effet ,  après  s'être  réunis  pour  adorer  un  seul 
Dieu,  doué  de  toutes  les  perfections,  ils  rencon- 
trent aussitôt  l'abîme  de  la  Trinité  qui  les  sé- 
pare (a).  Les  Juifs,  depuis  leur  dispersion,  se  sont 
toujours  opposés  àvec  force  k  la  doctrine  de  la 


•  (  i  )  Butler,  Horœ  Biblicœ. 

,  (3)  Quelques  sayans  chrétiens  prétendent  troi#er  la 
doctrine  de  la  Trinité  dans  la  Cabale;  fis  croient  que  les 
trois  principaux  Séphirabs.  représentent  les  trois  per- 
sonnes divines  d'une  seule  et  même  nature ,  et  les  sept 
autres  les  sept  esprits  ou  sept  classes  d'anges ,  qui  demeu- 
renl  en  présence  de  Dieu  ;  maïs  Basnage  ,  qui  avait  fait 
une  étude  approfondie  dè  l'histoire  et  des 'opinions  des 
Jnîfs ,  regarde  les  dix  Séphirahs  comme  les  attributs  de 
la  Divinité ,  et  rejette  l'idée  de  chercher  la  doctrine  de 
la  Trinité  dans  la  Cabale.  —  Maurice  ,  Antiquités  de 
rinde. 
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Trinité  qui,  selon  eux,  détruit  l'Unité  de  l'Être 
suprême.  'Y  >  '  - 

Le  douzième  article  de  la  profession  de  foi  de 
Maimonides,  relatif  au  Messie,  caractérise  sur- 
tout la  religion  des  Juifs  modernes.  Pénétré*  de 
cette  idée  qu'un  puissant  libérateur  doit  con- 
quérir le  monde  entier,  et  les  rétablir  dans  leur 
antique  patrie,  ils  l'attendent  avec  constance; 
mais  ils  ne  fixent  ni  le  lieu,  ni  le  temps  de  son 
apparition.  Plusieurs  ont  voulu  calculer  cette 
époque  d'après  les  soixante-dix  semaines  de  Da- 
niel; mais  les  rabbins,  sentant  qu'une  prédiction 
téméraire  pourrait  ébranler  la  foi  des  fidèles; 
prononcèrent  l'anathème  contre  quiconque  se 
livrerait  à  de  Semblables  recherches. 

Pour  éluder  le  texte  d'Isaïe,  qui  parle  des  souk 
frances  du  libérateur  dés  Juifs,  quelques  afeteut* 
supposèrent  qu'il  devait  y  avoir  deux  Messies, 
l'un  nommé  Ben-Joseph,  de  la  tribu  d'Éphfâifflf, 
qui  serait  exposéfctoutes  àpttèsd'httttHHaiiOrtTi; 
l'autre  nommé  Ben-David,  de k  trib*  d&Jttda, 
destiné  à  régner  glorieusement  su*  Israël.  Mai*, 
cettè  opinion  n'est  point  un  artifcle  detftfi.  Lefc  . 
rabbins  semblent  néanmoins  l'adopter rAfrirbd-- 
nel  dit  qu'à  la  tin  de  la  captivité ,  les  hébretft 
choisirent  un  chef  (Osée  I,  a  ).  «C'est  lui ,  afôdte- 
t-il,  qife  les  rabbins  appellent  le  Mèssw  BetaWo- 
sîeph.  Comme  rl  sera  tué  dans  une  bafôille;  Iwaréfl 


m  HISTOIRE 

aura  recours  à  David,  rejeton  de  la  branche  di 
Jessé,  que  le  Seigneur  lui  donnera  pour  roi.  » 

Le  Messie,  selon  les  Juifs,  sprtira  de  la  tribu 
de  Juda.  Il  doit  descendre  de  David  en  ligne  di- 
recte et  portera  son  nom.  Il  sera  doué  de  l'esprit 
de  prophétie;  sa  mission  aura  pour  objet  spécial 
de  rassembler  les  brebis  dispersées  d'Israël ,  de 
les  rétablir  dans  la  Judée,  de  subjuguer  leurs 
ennemis,  de  répandre  enfin  par  toute  la  terre  la 
connaissance  du  vrai  Dieu. 

Son  avènement  u'a      eu  lieu  jusqu'à  ce  jour 
«  parce  que  les  Juifs  sont  encore  indignes  de 
pardon ,  que  leur  repentir  n'est  pas  assez  vif,  et 
qu'ils  n'ont  pas  encore  reçu  la  juste  mesure  de 
leur  châtiment.  »  Cependant  ils  prétendent  que 
leur  rédemption  n'est  pas  conditionnelle,  qu'elle 
aura  lieu  à  une  époque  déterminée,  quel  que  soit 
leur  repentir.  Ils  ajoutent  que  Dieu  ne  les  déli- 
vrer» pas  en  récompense  de  leurs  mérites  (  car 
Us  confirment  qu'il  y  aura  p#mi  eux  beaucoup 
de  pécheurs  et  tfipficj^le^  ),  «  mais  pour  l'hon- 
neur de  son  nom,  en  considération  du  petit 
îipmbre  -de  justes ,  et  parce  qu'après  leur  ré- 
detnpflipn  ils  seront  tous  également  bons/ïtver- 

tas  hommes  qui ,  pendant  leur  captivité,  au- 
r<ont  vécu? selon  la  justice  jouiront  du  bienfait  de 
k  rédemption.  Les  niéchans,  au  contraire,  péri- 
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roiit  dans  Us  guerres  qui  auront  lieu  avant  la 
restauration  définitive. 

Les  Juifs  croient  que  la  Judée  sera  le  théâtre 
des  guerres  qui  précéderont  leur  délivrance;  que 
Dieu,  après  avoir  puni  les  nations  des  cruautés 
exercées  envers  son  peuple  pendant  sa  longue 
et  déplorable  captivité,  réduira  le  monde  entier 
sous  l'empire  du  Messie;  qu'alors  on  verra  ré- 
gner pour  jamais  une  paix  et  un  bonheur  uni- 
versels. 

,  Bien  que  les  Juifs  n'affirment  rien  touchant 
l'état  actuel  des  dix  tribus,  ils  ne  les  croient 
perdues  que  de  nom,  et  pensent  qu'elles  reparaî- 
tront avec  Juda  et  Benjamin.  Us  sont  persuadés 
aussi  que  tous  les  Juifs  qui  auront  embrassé  le 
christianisme  ou  la  religion  de  Mahomet  retour- 
neront alors  au  culte  de  leurs  ancêtres;  que  la 
nation,  ainsi  régénérée,  ne  subira  plu$  l'escla- 
vage, ne  sera  plus  forcée  d'obéir  à  aucune  puis- 
sance étrangère,  mais  que  tous  les  peuples  se- 
ront au  contraire  soumis  à  sep  lois.  La  Judée 
redeviendra  fertile  comme  autrefois  :  Jérusalem 
sortira  de  ses  ruines,  et  les  descendant  des  pré- 
très  et  des  Lévites  reprendront  leurs  saintes 
fonctions.  Israël  retrouvera  l'esprit  de  prophétie, 
larche  d'alliance  et  les  Chérubins,  le  feu  sacré 
que  possédaient  leurs  pères  dans  le  tabernacle 
du  désert  et  dans  le  temple  de  Salomon;  Tido- 
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latrie  disparaîtra  enfin  sur  la  terre  ;  tous  les 
hommes  reconnaîtront  l'unité  de  Dieu  et  sa 
puissance  conformément  aux  paroles  de  Zacha- 
rie(chap.XIV,v.  9). 

Telle  est  l'opinion  des  Juifs  sur  le  Messie  ;  les 
uns  soutiennent  que  son  autorité  sera  spirituelle, 
d'autres  qu'elle  sera  temporelle.  Selon  eux,  la  ré^ 
surrection  aura  un  double  effet;  l'un  particulier, 
l'autre  génétal.  Le  premier  sera  relatif  aux  Israé- 
lites, l'autre  à  toutes  les  nations. 

Les  Juifs  adoptent  plusieurs  doctrines  qui  ne 
sont  point  comprises  dans  les  treize  articles  de 
foi.  Les  rabbins  reconnaissent  qu'il  existe  chez 
l'homme  un  fond  de  corruption ,  et  le  Tahnud 
parle  ainsi  du  péché  originel  :  «  Nous  ne  devons 
pas  être  surpris  que  le  péché  d'Adam  et  d'Ève 
soit  aussi  profondément  gravé  dans  les  cœurs  ; 
qu'il  ait,  pbur  ainsi  dire,  reçu  l'empreinte  du 
sceau  royal,  pour  être  transmis  k  la  dernière 
postérité.  Adam  était  en  effet  le  terme  de  la 
création  ,  le  chef-d'œuvre  de  l'univers.  Lorsqu'il 
a  péché ,  le  monde  entier  a  péché  aVec  lui.  N ottS 
participons  à  son  châtiment  comme  nous  avons 
participé  à  sa  faute  ;  mais  nous  ne  sommes  point 
responsables  des  péchés  de  ses  descendans.  » 

Les  rabbins  enseignent  que  les  maux  dans 
lesquels  les  hommes  ont  été  enveloppés  par  le 
péché  d'Adam,  cesseront  à  l'avènement  du  Mes- 
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sie.  Ils  ne  pensent  pas  toutefois  que  ce  grand 
libérateur  doive  expier,  par  des  souffrances,  la 
faute  du  premier  homme  :  il  suffit,  selon  eux, 
de  l'observance  de  la  loi  et  de  la  circonci- 
sion (i).  * 

Les  Juifs  croient  que  les  âmes  des  justes  jouis- 
sent de  la  vue  de  Dieu  dans  le  Paradis,  et  que 
celles  des  méchans  sont  tourmentées  par  le  feu 
de  l'Enfer.  Ils  supposent  que  les  grands  crimi- 
nels souffriront  éternellement,  tandis  que  les 
autres  âmes  feront  seulement  un  certain  temps 
de  purgatoire  :  punition  qui  ne  diffère  de  celle 
de  l'Enfer  que  par  la  durée.  Les  Juifs  prient 
pour  les  morts ,  et  se  figurent  qu'un  grand  nom- 
bre d'âmes  sont  délivrées  du  purgatoire  au  grand 
jour  des  expiations.  Ils  spnt  persuadés  qu'aucun 
Israélite ,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  rendu  coupa- 
ble d'hérésie  ou  de  quelque  autre  crime  spécifié 
parles  rabbins,  ne  peut  demetîrer  en  purgatoire 
plus  d'une  année,  et  qu'il  n'y' en  a  qu'un  très 
petit  nombre  qui  subissent  la  damnation  éter- 
nelle. Maimonides ,  Abarbanei,  et  d'autres  au- 
teurs juifs  non  moins  célèbres,  soutiennent 
la  doctrine  de  l'anéantissement  des  méchans. 
Quelques  uns  pensent  aussi  que  les  tourmeus 


(  i  )  Ils  prient  Dieu  de  se  rappeler  les  mérites  de  leurs 
ancêtres  Abraham ,  Isaac ,  Jacob  et  Mftïse.  —  Levi. 
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de  l'Enfer  ont  le  pouvoir  de  purifier  les  âmes 
et  d'expier  le  péché  (ï). 

Plusieurs  écrivains  juifs  de  premier  ordre 
prétendent  qu'on  accuse  à  tort  leur  nation  d'in- 
tolérance. Les  Hébreux,  en  effet,  croient  que 
tws  les  hommes  sont  tenus  d'observer  ce  qu'on 
appelle  les  Noachides,  ou  les  sept  préceptes  des 
fils  de  Noé;  mais  l'opinion  de  tous  les  rabbins 
est  que  l'alliance  de  Sinaï,  ou  loi  de  Moïse  t  n'est 
obligatoire  que. pour  les  seuls  Israélites.  «  Dieu, 
«  disentrils,  a  fait  ce  pacte  avec  les  Juifs;  ces 
«  derniers  sont  par  conséquent  tenus  de  l'obser- 
fc  ver  ;  mais  la  même  obligation  n'existe  pas 
«  pour  les  autres  hommes  ;  il  leur  suffit  de  gar- 
«  der  les  préceptes  des  Noachides,  c'est-à-dire  la 


T 

11 

«  voirs  que  Dieu  leur  impose,,  et  se  rendront 
«  dignes  de  participer  à  la  vie  éternel^.  » 

Il  parait  que  ^irréligion  fait  aujourd'hui  de 
grands  progrès  parmi  les  Juifs  ;  plusieurs  refu- 
sent decroireàla  divinité  des  Écritures  et  al'avé- 
nement  du  Messie  (a).  Un  grand  nombre  d'Israé- 


(  i  )  Picart ,  Cérémonies  religieuses  des  Juifs. 

(2)  L'abbé  Grégoire ,  dont  nous  invoquons  si  souvent 
l'autorité  dans  cet  ouvrage ,  observe  que  Pin  différence 
religieuse  est  passée  par  contagion  des  Chrétiens  chez  les 
Juifs.  11  en  cite  un  exemple  récent:  «  Le 21  brnraaim 
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Htes  sont  détrompés  par  les  folies  du  Tahnud  ; 
mais  ne  discernant  pas  les  contes  absurdes,  que 
le  bon  sens  réprouve,  des  vérités  que  la  raison 
éclairée  révère ,  ils  enveloppent  dans  la  même 
proscription  les  révélations  divines  et  les  contes 
des  rabbins.  Le  même  esprit  d'incrédulité  se 
manifeste  parmi  ceux  de  Livourne ,  de  la  Hol- 
lande ,  d'Allemagne ,  et  surtout  de  Berlin ,  don  t 
la  plupart  ne  fréquentent  plus  les  synago- 
gues (i).  .*..,, 

*  •  * 

\  T  f   -  •  »  | 

l  •  j  •  4  1 




an  2  ,  quand  les  Révolutionnaires  entreprirent  de  spolier 
les  temples ,  les  Juifs  de  la  rue  des  Boucheries  à  Paris 
offrirent  les  dépouilles  du  leur  à  la  Convention,  dominée 
par  la  faction  de  la  Montagne,  en  disant:  «  Le  peuple 
«  Israélite  a  toujours  connu  son  bonheur  par  des  lois  très 
«  sages  émanées  du  haut  de  la  montagne.  »  Ailleurs  on. 
les  a  tus  imiter-  le  scandale  de  prétendus  chrétiens ,  en 
jetant  les  livres  saints  sur  les  bûchers  allumes  par  l'im- 
piété. » 

(i)  En  1798,  un  grand  nombre  des  principaux  Juifs 
de  cette  ville  adressèrent  au  docteur  Teller,  prévôt  du 
grand  Consistoire,  une  lettre  dans  laquelle  ils  décla- 
raient qu'ils  se  croyaient  affranchis  de,  la  loi  de  Moïse  dont 
les  préceptes  ne  se  trouvaient  plus  en  harmonie  avec  leur 
condition  actuelle  ;  qu'ils  étaient  prêts  à  se  faire  chré- 
tiens en  adoptant  la  morale.de  l'Evangile,  pourvu  qu'on 
n'exigeât  point  d'eux  qu'ils  crussent  aux  miracles,  et 
surtout  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le  docteur  leur  ré- 
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Ce  fait  est  confirmé  par  David  Lévi.  Cet  écri- 
vain se  plaint  de  deux  partis  qui  méprisent  les 
prédictions  des  prophètes,  et  tournent  en  ridi- 
cule l'avènement  tant  promis  du  Messie.  L'un  se 
compose  de  gens  qui  se  font  passer  pour  philo- 
sophes :  ce  sont,  dit-il,  de  vrais  déistes  ;  i)s  ne 
croient  pas  un  mot  de  la  révélation,  et  ils  Attri- 
buent nos  souffrances  non  point  à  la  Providence 
divine,  mais  à  un  enchaînement  de  causes  na- 
turelles; l'autre  parti  est  celui  des  indifférons, 
qu'une  longue  habitude  ou  les  plaisirs  dont  ifs 
jouissent  ont  familiarisés  avec  la  captivité.  Ils 


potidit  qu'il  avaient  raison  de  se  rapprocha  du  ekriêlla- 
nisme  ;  qu'ils  faisaient  bien  d'avouer  les  doutes  de  lenr 
conscience  $  mais  que  l'autorité  civile  pouvait  seule  dé- 
cider si  leur  foi  suffisait  pour  leur  donner  des  droits  *u* 
prérogatives  des  vrais  chrétiens.  M.  de  Luc ,  célèbre  ebi- 
miste  et  théologien ,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  ces 
Juifs,  aborda  franchement  la  question  que  le  docteur 
Teller  avait  éludée.  Il  leur  dit  qu'au  lieu  de  révoquer 
en  doute  la  doctrine  chrétienne ,  ils  feraient  mieux  de 
demeurer  fidèles  à  la  loi  de  Moïse  ;  que  l'histoire  du 
monde  et  son  état  actuel  attestaient  suffisamment  l'au- 
thenticité des  Ecritures  j  et  que ,  si  les  Juifs  pratiquaient 
un  peu  mieux  la  philosophie  naturelle ,  ils  ne  seraient 
pas  si  prompts  à  renoncer  à  leur  croyance.  De  nombreux 
Mémoires  sur  le  même  sujet  produisirent  une  vive  sen- 
sation dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
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n'attendent  ni  ne  désireut  leur  délivrance.  Ces 
deux  partis  restent  néanmoins  attachés  au  corps 
4e  la  nation,  et  se  conforment  extérieurement 
aux  pratiques  du  judaïsme.  Ils  font  nombre, 
parmi  le  peuple  de  Dieu,  comme  vrais  croyans; 
et  ces  hommes,  qui  n'ont  au  fond  du  cœur  au- 
cuue  lueur,  aucune  étincelle  de  religion ,  s'indi- 
gneraient si  quelqu'un  les  traitait  de  chrétiens, 
de  gentils  ou  d'apostats! 

Un  ancien  auteur  juif  distingue  quatre  sectes 
parmi  les  enfans  d'Israël;  savoir  les  Rabbinistes, 
les  Caraïtes,  les  Samaritains  et  les  disciples 
d'Auan;  mais  ces  derniers,  d'après  ce  qu'il  en 
rapporte,  paraissent  tenir  le'  milieu  entre  les 
Caraïtes  et  les  Talmudistes. 

Les  Rabbinistes  ou  Pharisiens  modernes  for- 
ment la  masse  de  la  nation.  Les  Juifs  allemands 
et  portugais  font  partie  de  cette  secte,  qui  com- 
prend tous  ceux  qui  admettent  les  traditions.  Us 
diffèrent  cependant  des  anciens  Pharisiens,  car 

i 

ils  sont  loin  d'affecter  la  même  dévotion. 

Les  Caraïtes  rejettent  les  traditions  talmudi- 
ques,  et  sont,  par  cette  raison,  détestés  des  Rab- 
binistes. Dans  le  dernier  siècle ,  un  Caraïte,  qui 
passait  à  Francfort-sur-le-Mein ,  faillit  d'être  as- 
sassiné par  les  Juifs  de  cette  ville.  On  trouve 
plusieurs  de  ces  sectaires  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope, en  Pologne  et  dahs  l'Ukraine,  où  ils  se  li- 
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vrent  à  l'agriculture.  Ils  occupent  depuis  très 
long-temps  une  forteresse  nommée  Dschoufait 
Kale,  près  deBahchisarey,  dans  la  Crimée.  L'An- 
cien Testament  dont  ils  se  servent,  est  traduit  en 
tartare  Jagatai.  Vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  on  évaluait  leur  nombre  à  4>43o. 

Les  Sadducéens  n'ont  joué  qu'un  rôle  très 
secondaire  depuis  la  destruction  de  Jérusalem. 
On  en  trouve  quelques  uns  encore  en  Afrique  et 
ailleurs;  mais  à  peine  osent-ils  avouer  leur  doc- 
trine, et  les  autres  Juifs  les  considèrent  comme 
hérétiques. 

Dans  l'introduction  dé  cet  ouvrage,  nous 
avons  déjà  donné  quelques  détails  sur  les  an- 
ciens Samaritains,  dont  l'histoire  se  rattache  à 
celle  des  Juifs.  Aidé  des  lumières  de  l'abbé  Gré- 
goire, qui  a  fait  sur  ce  sujet  les  plus  profondes 
recherches,  nous  allons  maintenant  examiner 
succinctement  l'état  de  cette  secte  à  une  époque 
.  plus  rapprochée  de  nous ,  et  décrire  les  dogmes 
religieux  qu'elle  a  conservés  jusqu'à  ce  jour. 

Épars  en  petit  nombre  dans  quelques  contrées 
dé  l'Orient,  les  Samaritains  avaient  des  synago- 
gues au  Caire,  à  Damas,  Jaffa,  Gaza,  Ascalon 
et  Césarée;  mais  depuis  la  destruction  de  Sa- 
marie,  leur  chef-lieu  fut  toujours  Naples  ou  Na- 
plouse,  l'ancienne  Sichem.  Cette  ville  est  voi- 
sine de  Samarie,  avec  laquelle  oh  Ta  quelquefois 
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confondue.  Presque  tous  les  géographes  mo- 
dernes placent  Naplouse  entre  l'Hébal  ou  Mont 
maudit,  et  le  Garizim  ou  Mont  béni,  qui  est 
sacré  pour  les  Samaritains.  » 

Benjamin  de  Tudèle  dit  n'avoir  trouvé  qu'une 
centaine  de  Samaritains  pauvres  et  misérables 
à  Sichem ,  où  ils  continuaient  d'offrir  des 
fices.  Ce  rapport  se  trouve  confirmé  par  les 
voyageurs  qui  l'ont  suivi.  Beauveau  prétend  que 
le  nombre  total  des  Samaritains  de  Naplouse , 
lorsqu'il  visita  cette  ville,  n'excédait  pas  cent 
cinquante  individus. 

Joseph  Scaliger,  ayant  écrit  aux  Samaritains 
du  Caire  et  de  Naplouse,  en  reçut,  l'an  1590, 
une  réponse  en  hébreu  que  voici  :  «  Nous  igno- 
«  rons,  disent-ils,  quelle  est  ta  foi.  Tu  déclares 
a  que  dès  ta  jeunesse  tu  as  aimé  notre  loi;  nous 
a  ne  pouvons  te  transmettre  par  les  mains  d'un 
«  incirconcis  l'exemplaire  que  tu  demandes.  En- 
«  voie-nous  deux  hommes  probes,  ftieux,  pru- 
«  dens  et  instruits,  si  tu  veux  connaître  notre 
«  loi  ;  envoie  aussi  des  aumônes  pour  le  trésor 
«  d'Israël.»  '    '  -  - 

Les  Samaritains  se  disent  de  la  tribu  de  Joseph 
par  Ephraïm,  et  se  vantent  d'avoir  un  grand 
pontife  de  la  race  de  Phinée,  fils  d'Eléazar,  fils 
cFAaron.  Il  est  le  deux-cent-vingtième  en  remon- 
tant à  Aaron  ;  il  a  un  fils  nommé  comme  lui 

33 
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Phinée,  et  jamais  ils  ne  sortent  de  l'enceinte  du 
temple.  Ils  offrent  des  victimes,  donnent  au 
sacrificateur  l'épaule,  les  mâchoires  et  le  ventre. 
Ils  ont  sept  fêtes,  sont  monogames,  pratiquent 
les  ablutions  voulues  par  la  loi.  Ils  reproclienC 
aux  Juifs  de  ne  pas  garder  la  continence,  de 
sortir  de  la  ville,  d'allumer  du  feu  le  jour  du 

sabbat,  de  ne  pas  faire  jeûner  les  enfans  au  des-  j 

sous  de  sept  ans,  tandis  que  chez  eux  on  n'ex-  I 

cepte  de  cette  obligation  que  les  enfans  à  la  ma-  I 

melle.  I 

Ludolphe,  qui  avait  déjà  précédemment  fait  j 

des  tentatives  presque  infructueuses  pour  nouer  j 

qne  correspondance  avec  les  Samaritains,  en  [ 

eut  une,  à  leur  sujet,  avec  Robert  Huntiugton ,  f 

aumônier  de  la  factorerie  anglaise  à  Alep  :  celui-  I 

ci,  dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Palestine,  I 

visita  Naplouse;  il  y  trouya  une  trentaine  de  | 

familles  samaritaines,  reste  des  Cuthéens.  11  y  I 

en  avait  autant  peut-être  à  Gaza.       y  I 

Les  Samaritains  de  Naplouse,  dit  Hunting-  I 

ton,  se  disent  seuls  Hébreux  et  Israélites;  ils  I 

méprisent,  haïssent  et  fuient  les  Juifs,  de  peur  I 

d'être  souillés.  Ils  observent  religieusement  le  I 

sabbat;  ils  ont  deux  calendriers,  l'Hégire  et  le  I 

Comput  des  Grecs.  Ils  paraissent  n'avoir  pas  j 
d'idées  précises  ni  fixes  du  Messie,  mais,  darts 
leur  chronique,  ils  font,  comme  Josephe,  u»e 
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mention  honorable  du  Sauveur.  Dans  leur  pe<- 
tite  synagogue ,  Huntington  trouva  deux  exem- 
plaires de  la  loi,  qui  paraissaient  avoir  environ 
cinq  cents  ans;  ils  lui  soutinrent  quun  des  deux 
exemplaires  était  l'original  écrit  par  Ahisha> 
petit-fils  d'Aaron ,  et  que  ce  fait  était  énoncé  à  la 
fin  de  l'ouvrage.  Huntington  leur  ayant  prouvé 
la  fausseté  de  cette  assertion,  ils  se  retranchè- 
rent à  dire  qu'autrefois  la  méchanceté  avait  ar-  - 
raché  les  derniers  feuillets. 

Ces  Samaritains  étaient  à  Naplouse^  à  Joppe, 
à  Gaza,  scribes  du  Pacha  et  ses  agens  pour  la 
levée  des  impôts,  comme  le  sont  les  Cophtes  obl 
Egypte  et  les  Juifs  en  différentes  contrées  de 
l'empire  ottoman;  ils  étaient  costumés  aussi  dé- 
cemment que  le  permettait  leur  misère.  Ils  de- 
mandèrent à  Huntington  s'il  y  avait  des  Hébreux 
dans  son  pays  ;  il  leur  répondit  affirmativement, 
et  ajouta  qu'en  Angleterre  ou  les  appelait  Juifs. 
Mais  comme  il  lisait  couramment  le  samaritain, 
ils  prétendirent  que  des  Samaritains  seuls  pou- 
vaient le  lui  avoiriappris ,  et  qu'ainsi  les  Hébreux 
d'Angleterre  étaient  leurs  frères.  Huntington 
eut  beau  leur  soutenir  le  contraire,  ils  ne  vou- 
lurent point  le  croire.  Dans  cette  persuasion,  les 
Samaritains  lui  envoyèrenten  1672*  à  Jérusalem, 
un  exemplaire  de  la  loi  pour  leurs  frères  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  une  lettre  pn  langue  hé- 
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brafque  (caractère  samaritain)  par  Merchib- 
Ben-Jacob,  le  plus  distingué  d'entre  eux.  Hun- 
tington  transmit  le  tout  à  Thomas  Marshal, 
savant  d'Oxford,  qui  entretint  jusqu'à  sa  mort 
une  correspondance  avec  les  Samaritains.  Il  leur 
parla  de  la  désobéissance  du  premier  homme, 
qui  nous  a  tous  rendus  enfans  de  Bélial ,  et  a 
attiré  sur  nous  la  malédiction  divine.  Il  les  ques- 
tionna sur  le  Silo ,  leur  rappela  la  promesse  d'un 
libérateur,  et  les  conduisit  insensiblement  à  re- 
connaître Jésus-Christ.  De  leur  côté,  les  Samari- 
tains exposèrent  leurs  doctrines,  déclarèrent 
n'avoir  point  d'images,  repoussèrent  le  reproche 
d'idolâtrie  et  l'accusation  d'adorer  une  colombe. 
Leurs  lettres,  au  nombre  de  trois,  furent  tra- 
duites en  allemand  par  Schnurrer,  professeur  de 
Tubingue.  Le  soin  avec  lequel  ils  ont  conservé 
le  Pentateuque  samaritain  en  garantit  l'authen- 
ticité. Huntington  reconnaît  ici  la  main  de  la 
divine  Providence,  qui  a  ménagé  par  là  une 
preuve  de  plus  à  la  religion  et  un  argument  de 
plus  contre  l'incrédulité,  avant  l'extinction  de 
cette  faible  colonie. 

L'abbé  Grégoire,  ne  trouvant  dans  l'histoire 
moderne  aucun  document  sur  les  Samaritains 
postérieur  aux  lettres  adressées  à  Scaliger,  à 
Huntington,  à  Marshal  et  Ludolphe,  rédigea 
une  série  de  questions  que  le  ministre  des  rela- 
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tions  extérieures  transmit  aux  consuls  français 
de  Saint-Jean  d'Acre,  de  Tripoli,  de  Syrie  et 
d'Alep.  Leurs  réponses  arrivèrent  en  i868.-;> 

«  Les  Samaritains,  dit  le  consul  de  Saint-Jean 
d'Acre,  persistent  à  croire  que  les  Juifs  anglais 
sont  de  leur  secte.  Ils  sont  dévorés  par  la  misère; 
les  deux  moins  malheureux  sont  au  service  du 
chef  du  pays.  Cet  emploi  leur  donne  rigoureu- 
sement du  pain;  les  autres  cherchent  k  vivre 
d'industrie;  ils  habitent  de  vieilles  masures  dans 
un  mauvais  quartier  de  Naplouse. 

«  Le  pupitre  sur  lequel  ils  placent  l'Écriture 
sainte  est  surmonté  d'une  figure  d'oiseaû  qu'ils 
appellent  Achima,  mot  particulier  à  cette  secte. 
Lorsqu'ils  invoquent  l'Etre  suprême,  ils  ne  di- 
sent pas  comme  les  autres  Adonaï,  ils  disent 
Achima.De  là  on  a  cru  qu'ils  adoraient  la  Divi- 
nité sous  le  symbole  de  cet  oiseau,  qui  a  Ja 
forme  d'un  pigeon.  i 

«  S'ils  sont  forcés  par  le  travail  de  toucher  un 
étranger  ou  ses  hardes,  ils  se  purifient  le  plus  tôt 
possible;  ils  ne  se  marient  qu'entre  eux.  Le£ 
morts  sont  réputés  impurs;  ils  font  ensevelir  les 
leurs  par  les  Turcs  et.les  chrétiens.  Les  hommes 
ont  les  mœurs  des  malheureux  de  tous  les  pays  , 
ils  sont  crapuleux;  quelques  unes  de  leurs  fem- 
mes ont  des  mœurs  désordonnées,  mais  sans 
publicité.  : .  •..  i 
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«  A  leur  Pâque,  ils  vont  annuellement  sur  le 
Garizim  offrir  un  mouton  en  sacrifice.  Autrefois 
chaque  famille  (ou  du  moins  les  plus  apparentes) 
immolait  un  mouton  ou  un  agneau;  mais  leurs 
facultés  étant  plus  restreintes,  ils  se  bornent 
aujourd'hui,  et  depuis  vingt  ans,  à  un  sacrifice 
commun.  » 

a  Les  Samaritains ,  répond  de  son  côté  le 
consul  d'Alep,  occupent  à  Naplouse  un  quartier 
séparé  qui  a  pris  leur  nom.  Ce  quartier  est  un 
khan  assez  vaste,  composé  de  dix  à  douée  mai- 
sons communiquant  les  uues  aux  autres;  dans 
Tune  desquelles,  au  premier  étage,  est  la  syna- 
gogue, composée  de  deux  ou  trois  chambres. 
La  plus  grande  a  une  estrade,  sur  laquelle  est 
placée  leur  Bible,  cachée  par  un  rideau  que  le 
Kakhan  seul  a  droit  de  tirer.  L'assemblée  se  lève 
à  l'aspect  de  cette  Bible,  sur  laquelle  est  l'image 
sculptée  d'une  tourterelle.  t 

«  Le  premier  jour  de  Pâque,  les  Samaritains 
Célèbrent  à  minuit  la  fête  du  sacrifice.  Le  Kakhan 
égorge  un  mouton  dans  la  synagogue;  oh  y  al- 
lume du  feu  dans  Un  endroit  préparé  pour  cela; 
la  victime  tout  entière  est!,  avec  sa  toison,  em- 
brochée, grillée,  puis  partagée  entre  les- asiis- 
tans,  qui  la  mangent  dans  la  synagogue,  x 

«  Les  Samaritains ,  comme  lesJuifc  de  rOricnt, 
ne  mangent  que  la  chair  des  animaux  dégorgés 
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par  l'un  d'eux,  et  avec  certaines  formalités.  Ils 
sont  séparés  des  Juifs,  des  Turcs,  des  chrétiens, 
et  ne  s'allient  qu'entre  eux.  Ils  sont  peu  fortunés 
et  sans  considération  ;  plusieurs  tiennent  bou- 
tique, et  vivent  d'un  petit  commerce.  Il  y  a 
aussi  parmi  eux  quelques  sérafs  (changeurs), 
particulièrement  le  séraf-el-Beled,  ou  séraf.du 
gouverneur.  Les  Turcs  de  Naplouse  les  laissent 
en  repos;  Gezar-Pacha  avait  voulu  les  molester; 
ils  lui  échappèrent  en  feignant  qu'ils  étaient 
Juifs.  Les  Samaritains  parlent  l'arabe  et  un  hé- 
breu corrompu.  » 

Le  consul  d'Alep  voulant  ajouter  quelque 
chose  dè  plus  positif,  transmit  directement 
aux  Samaritains  de  Naplouse  les  questions  de 
M.  l'abbé  Grégoire  ;  Salamé  9  chef  de  leur  syna- 
gogue, y  fit  une  réponse  en  arabe  et  fort  éten- 
due (i).  Depuis  cent«lix-neuf  ans  toute  relation 
avait  jusque  là  cessé  entre  l'Europe  et  les  Sama- 
ritains. 1      j  » 

On  peut  lire  aussi,  dans  l'abbé  Grégoire,  des 
détails  fort  curieux  sur  la  secte  de  Chasidim  : 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
 ^    _   

(i)  Voir  cette  pièce  remarquai)] e  dans  Y Histoire  des 

«  . .  j> 

sectes  religieuses. 

* 

M 
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;   CRAPITRE  XXXVII. 


Fausse  conversion  de  plusieurs  Juif*  au  christianisme.  —  Histoire 
do  quelques  célèbres  convertis.  —  Une  société  se  forme  à  Londres 
pour  la  conversion  des  Juifs.  —  Ses  succès.  —  Extrait  d'un  dis*- 

J^ffcurs  prononcé  par  le  docteur  Buchanan  à  la  première  séance 

•T<afmueU0  de  la  société  de  Londres. 


.  QetvB  longue  série  de  calamités  et  de  persé- 
cutions souffertes  par  les  ïuife  depuis  la  ruine 
de  leur  puissance,  n'a  pu  leur  faire  abjurer  en- 
core leur  religion.  David  Lévi  dit,  en  parlant 
des  Israélites  qui  ont  professé  le  christianisme , 
«  qu'ils  n  agissaient  point  volontairement,  mais 
«  par  des  motifs  d'intérêt  ou  par  contrainte, 
«  comme  en  Espagne,  en  Portugal;  que,  nonob- 
«  stant  leur  prétendue  conversion.,  ils  restaient 
«  attachés  toujours ,  au  fond  du  cœur,  à  la  loi  de 
«  Moïse.  Tels  sont  ceux  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui parmi  nous  les  contraints,  parce  qu'ils 
«  n'agissent  que  par  force.  En  effet,  dès  qu'ils 
«  peuvent  s'échapper  des  pays  catholiques,  ils 
«  retournent  au  judaïsme.  On  citerait  à  peine 
«  l'exemple  d'un  Juif  qui  ait  embrassé  le  christia- 
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«  nisme  par  suite  d'une  conviction  sincère.  L'in- 
«  térêt  fait  toutes  les  conversions.  » 

Il  est  incontestable  qu'une  multitude  de  Juifs 
ont  dissimulé  leur  croyance,  surtout  en  Espagne 
et  en  Portugal;  mais  il  en  est  un  grand  nombre 
aussi,  dans  tous  les  siècles,  qui  ont  embrassé 
sincèrement  la  foi  chrétienne;  plusieurs  même 
ont  écrit  et  prêché  pour  la  défense  d'une  reli- 
gion qu'ils  avaient  d'abord  rejetée.  Nous  en 
avons  vu  divers  exemples  dans  les  chapitres 
précédens,  nous  pouvons  en  ajouter  encore  de 
plus  récens.  Vers  1762,  Salomon  Dnitch,  savant 
rabbin  et  professeur  dans  plusieurs  synagogues 
d'Allemagne,  abjura  le  judaïsme.  Il  avait  vécu 
sept  ans  tourmenté  par  les  doutes  que  lui  inspi- 
rait sa  religion;  convaincu  enfin  de  l'excellence 
de  la  religion  chrétienne,  il  la  professa  publi- 
quement. Il  écrivit  depuis  l'histoire  de  sa  con- 
version, et  devint  l'un  des  plus  zélés  propaga- 
teurs de  l'Évangile.  En  1797,  Juan- Joseph  Hey- 
deck,  Juif  converti,  publia  à  Madrid  un  ouvrage 
intitulé  Défense  de  la  religion  chrétienne ,  en 
quatre  volumes  in-^0*  et  fut  ensuite  nommé 
professeur  de  langues  orientales.  JVL  Lapidoth, 
Juif,  hollandais,  aussi  distingué  par  sa  fortune 
que  par  ses  qualités  personnelles,  avait  de  bonne 
heure  conçu  des  doutes  sur  le  judaïsme.  Il  se 
procura  en  secret  un  Nouveau  Testament.  Après 
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de  longues  méditations  il  reconnut  si  clairement 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  qu'il  se  fit 
baptiser  publiquement,  en  i8o5,  avec  toute  sa 
famille. 

La  Société  des  Missionnaires  de  Londres  s*oc- 
cupa,  vers  Tan  1800,  de  la  conversion  des  Israé- 
lites, mais  sans  aucun  succès;  cependant,  en 
1809,  une  association  se  forma  dans  le  même 
but,  sous  le  titre  de  Société  de  Londres  pour  la 
propagation  du  christianisme  parmi  les  Juifs. 
On  fit  des  lectures  destinées  à  prouver  aux  Hé- 
breux que  Jésus-Christ  est  le  véritable  Messie; 
des  écoles  s'ouvrirent  pour  recevoir  les  en  fans 
juifs  que  leurs  parens  voudraient  laisser  ins- 
truire dans  les  principes  du  christianisme.  On 
imprima  les  passages  de  l'Écriture  les  plus  pro- 
pres à  démontrer  la  divinité  de  l'Évangile.  Cette 
Société  fut  composée  d'abord  de  chrétiens  èe 
diverses  communions;  mais  des  difficultés  pé- 
cuniaires et  d'antres  obstacles  imprévus  l'obli- 
gèrent, en  181 5,  à  confier  ses  travaux  à  un  co- 
mité formé  de  membres  de  l'église  anglicane; 
et,  depuis  lors,  cette  association  se  conforme 
scrupuleusement  aux  dogmes  de  la  religion  de 
l'Etat.  Nous  n'oublierons  pas  d'observer  qu'elle 
doit  aujourd'hui  sa  splendeur  à  la  munificence 
d'un  protecteur  bienfaisant.  Cette  institution , 
placée  sous  les  auspices  des  évéques  de  Saint- 
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David  et  de  Gloucester,  a  pour  président  sir 
Thomas  Efcriug.  On  célèbre  régulièrement,  dans 
la  chapelle  épiscopale,  le  service  divin  auquel 
assistent  les  élèves  des  écoles ,  et  Ton  continue 
de  faire  imprimer  des  livres  de  religion  pour  les 
distribuer  aux  Juifs. 

En  1810,  à  la  première  séance  annuelle  de  la 
Société,  le  révérend  docteur  Buchanan  fit  un 
rapport  très  curieux  sur  l'état  des  Juifs  de  l'Inde 
et  de  la  nation  des  Affghans,  que  sir  William 
Jones  supposait  descendre  des  dix  tribus.  Voici 
l'analyse  de  ce  discours  : 

«  Pendant  mon  séjour  dans  l'Orient,  je  mp 
suis  beaucoup  occupé  <Je  l'étatactuel  des  Juifs. 
Je  les  ai  visités  en  différentes  provinces;  j'ai  exa- 
miné leurs  livres ,  discuté  avec  eux  sur  les  pro- 
phéties ;  partout  je  les  ai  trouvés  animés  de  l'es* 
poir  de  retourner  a  Jérusalem  et  de  voir  leur 
Messie.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  qu'à  mon 
retour  en  Angleterre,  j'ai  appris  l'établissement 
de  votre  Société;  je  ne  puis  contempler  sans 
étonnement  ces  trois  èents  Anglais  rassemblés 
dans  cette  enceinte  sous  les  auspices  denos  plus 
illustres  compatriotes,  pour  travailler  à  l'accom- 
plissement d'un  si  noble  projet.  Les  progrès 
rapides  de  votre  Société,  l'intérêt  qu'elle  a,  dè* 
sa  formation,  excité  dans  le  public,  sont  de  sûr$ 
garans  de  sa  prospérité.  C'est  une  de  ces  insti- 
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tutions  qui  n'ont  besoin,  comme  la  Société  Bi- 
blique, que  d'être  proposées  pour  *e  recom- 
mander à  l'estime  des  hommes  par  leur  utilité, 
leur  convenance,  je  dirais  presque  par  leur  di- 
vinité. Je  ne  doute  point  que  votre  Société  ne 
doive  subsister  à  jamais  dans  l'Église  de  Jésus- 
Christ  ;  elle  durera  tant  qu'il  restera  sur  la  terre 
un  Juif  à  convertir. 

«  Il  est  une  mesure  que  je  crois  propre  à  ac- 
croître votre  gloire.  Je  vais  la  soumettre  à  votre 
examen.  Je  désirerais  que  vous  établissiez  une 
correspondance  avec  les  Juifs  d'Orient.  Peut-être 
quelques  uns  d'entre  vous  ignorent  que  nos 
troupes,  par  suite  de  leurs  derniers  succès  dans 
les  Indes,  ont  soumis  une  colonie  juive  à  h 
Grande-Bretagne.  Cette  colonie  estcelle  des  Juifs 
blancs  et  nègres  de  Cochin.  On  évalue  leur 
nombre  à  16,000.  Or  on  m'assure  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  14,000  Juifs  dans  le  Royaume-uni.  Nos 
Juifs  orientaux  sont  donc  plus  nombreux  que 
ceux  d'Occident,  et  n'ont- ils  pas  les  mêmes 
droits  à  votre  sollicitude? 

«  J'ai  visité  Cochin  peu  de  temps  après  sa  con- 
quête. Les  Juifs  m'ont  reçu  avec  hospitalité  ;  ils 
m'ont  permis  de  visiter  leurs  bibliothèques, 
leurs  synagogues,  et  m'ont  fait  hommage  <te 
plusieurs  manuscrits  précieux  qui  sont  actuelle- 
ment déposés  à  la  bibliothèque  de  l'Université 
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de   Cambridge.  J'appellerai  particulièrement 
votre  attention  sur  le  Pentateuque  écrit  sur 
peau  de  chèvre  teinte  en  rouge.  C'est  peut-être 
l'un  des  plus  anciens  manuscrits  qui  existe  en 
Orient.  Les  Juifs  blancs  sont  fixés  près  des  cotes 
de  la  mer  :  ils  commercent  avec  l'étranger;  les 
Juifs  nègres  habitent  surtout  l'intérieur  du  pays. 
Les  Indiens  les  appellent  Israëli;  ils  prennent 
eux-mêmes  le  nom  de  Beni-Israèl,  et  non  celui 
de  Juifs  ;  car  leurs  ancêtres  ne  sortaient  point  du 
royaume  de  Juda ,  mais  de  celui  d'Israël.  Ils  se 
croient  issus  des  tribus  qui  abandonnèrent  la 
Palestine ,  lors  de  la  première  captivité.  Les  Is- 
raélites de  plusieurs  parties  de  l'Orient  n'ont  ja- 
mais entendu  parler  ni  du  second  temple,  ni  du 
Messie  des  chrétiens.  Quelques  uns  seulement 
possèdent  le  Pentateuque ,  les  Psaumes  et  le  livre 
de  Job;  il  ne  reste  aux  autres  aucun  fragment 
des  Écritures  ;  mais  les  traits  de  leur  visage ,  le 
scrupule  avec  lequel  ils  observent  le  sabbat, 
leurs  coutumes  enfin,  prouvent  qu'ils  sont  Juifs. 
Les  Juifs  blancs  de  Cochin  méprisent  les  nègres 
qu'ils  regardent  comme  une  caste  inférieure  à  la 
leur,  et  ils  refusent  de  s'allier  avec  eux,  parce 
que  leurs  pères  n'ont  point  connu  le  second 
temple.  Ces  deux  sectes  sont  généralement  per- 
suadée^  que  la  guerre  éclatera  bientôt,  et  que  les 
peuples  se  soulèveront  à  leur  sujet.  Lçs  Juifs 
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blancs  attendent,  de  l'Occident,  un  second  Cj- 
rus,  qui  doit  rebâtir  leur  temple  pour  la  troi- 
sième et  dernière  fois  (i). 

«  Vous  pouvez  avec  avantage  parler  aux  Juifs 
de  Cochin  de  la  religion  chrétienne  ;  car  ils  ont 
sous  les  yeux  les  chrétiens  de  Syrie.  Ces  derniers 


(i)  «  J'ai  eu,  dît  ailleurs  le  docteur  Bûcha n an ,  plu- 
sieurs entretiens  avec  les  Juifs  touchant  leur  état  actuel 
Deux  choses  m'ont  surtout  frappé  ,  c'est  le  souvenir 
qu'ils  conservent  de  la  destruction  de  Jérusalem  ,  et 
l'espérance  qu'ils  ont  de  voir  un  jour  cette  Cité  Sainte 
renaître  de  ses  ruines.  Sans  roi ,  sans  patrie ,  ils  parlent 
sans  cesse  de  leur  nation  ;  l'éloigncment  des  temps  et 
des  lieux  semhle  n'avoir  affaibli  en  rien  le  souvenir  de 
leur  infortune  ;  ils  parlent  de  la  Palestine  comme  d'tf> 
pays  voisin  et  d'un  accès  facile.  En  quelques  endroits, 
les  rabbins  ordonnent  à  ceux  qui  bâtissent  de  laisser  îh- 
complète  une  partie  de  leurs  constructions ,  comme  un 
emblème  de  ruines ,  et  d'y  graver  ces  mots  :  Zecher  La- 
chorchan  (en  mémoire  de  la  désolation).  Ils  entretiennent 
toujours  avec  confiance  l'espoir  de  rebâtir  les  murs  de 
Jérusalem ,  pour  la  troisième  et  dernière  fois ,  sous  les 
auspices  du  Messie ,  ou  d'un  second  Cyrus.  Us  croient 
que  l'époque  de  leur  délivrance  n'est  pas  très  éloignée, 
et  regardent  les  révolutions  qui  agitent  l'univers  comme 
des  présages  de  liberté.  «  Un  signe  certain  de  notre  pro- 
chain affranchissement ,  disent-ils,  c'est  que,  presque  en 
tous  pays,  lès  persécutions  suscitées  contre  nous  'se  ra- 
lentissent. »  f 
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seconderont  vos  efforts.  En  visitant  l'intérieur 
du  pays,  j'ai  vu  dans  un  même  village  une  sy- 
nagogue et  une  église  chrétienne.  Les  deux  édi- 
fices sont  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  et  l'an- 
cienne loi  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  en  présence 
de  la  nouvelle,  comme  pour  révéler  la  vérité  au 
monde  païen. 

a  On  m'apprit  qu'un  Juif  avait,  plusieurs  an- 
nées auparavant,  traduit  le  Nouveau  Testament 
en  hébreu  dans  l'intention  de  le  réfuter  et  de 
répondre  aux  argumens  de  ses  voisins  les  chré- 
tiens de  Syrie.  Le  manuscrit  tomba  entre  mes 
mains  ;  je  l'envoyai  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Cambridgè.  Il  est  autographe  ;  il  con- 
tient, çntre  lignes,  les  premières  remarques  et 
ratures  de  l'auteur  ;  il  serait  d\m  grand  secours 
à  quiconque  voudrait  préparer  une  version  hé- 
braïque du  Nouveau  Testament.  Cette  traduction 
paraît  fidèle;  mais,  quand  l'auteur  en  vient  aux 
épitres  de  Saint  Paul,  il  change  de  ton,  confondu 
sans  doute  par  les  argumens  du  savant  Ben  j  ami  te 
(  c'est  ainsi  qu'il  nomme  l'apôtre)  ;  et,  dans  sa  co>> 
1ère ,  il  s'efforce  d'outrager  sa  mémoire.  Cepen- 
dant ,  admirez  la  providence  de  Dieu  !  ce  mérite 
traducteur  embrassa  bientôt  la  religion  qu'il 
combattait;  ses  propres  ouvrages  servirent  à  dis* 
siper  son  aveuglément,  tl  terminé  ses  jours  dans 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Aujourd'hui  le  vulgaire  sti* 
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perstitieux  s'imagine  que  tout  Juif  qui  écrit  de 
sa  main  le  Nouveau  Testament  devient  chrétien 
par  l'influence  de  l'esprit  malin. 

«  Ceci  se  passa  dans  l'Inde  méridionale;  mais 
une  conversion  non  moins  remarquable  eut  lieu 
quelque  temps  après  dans  le  Nord.  Jacob  Lévi, 
Juif  de  Smyrne,  s'étant  rendu  par  terre  à  Cal- 
cutta, entendit  prêcher  l'Évangile  par  un  luthé- 
rien de  la  Société  des  Propagateurs  de  la  foi,  et 
se  convertit  au  christianisme.  Il  en  rendit  témoi- 
gnage aux  Juifs ,  aux  Hindous,  aux  mahométans, 
aux  chrétiens  :  car  il  possédait  plusieurs  langues 
et  était  fort  éloquent.  Mais  sa  carrière  fut  de 
courte  durée.  Il  devait,  comme  tant  d'autres  dé- 
fenseurs de  la  foi,  ne  briller  qu'un  moment.  Ces 
conversions  isolées,  qui  attestent  le  pouvoir  de 
l'Évangile,  précèdent,  chez  presque  toutes  les 
nations,  la  lumière  du  christianisme. 

«  11  existe  encore  d'autres  Juifs  non  moins  di- 
gnes de  votre  sollicitude.  Ils  ne  forment  pas  une 
colonie,  mais  un  État.  Ce  sont  les  dix  tribus, 
depuis  si  long-temps  ignorées,  mais  enfin  re- 
trouvées. Les  recherches  des  savans  indiens  ont 
prouvé  que  les  Affghans  et  les  Pyrans  sont  les 
descendans  des  tribus  juives  de  la  première  dis- 
persion. 

«  Quand  je  voyageai  dans  le  sud  de  l'Inde ,  je 
demandai  aux  Juifs  nègres,  où  se  trouvaient  leurs 
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frères  des  dix  tribus  ?  Ils  me  répondirent  aussitôt 
qu'ils  habitaient  au  nord,  dans  les  environs  de  la 
Chaidée,  précisément  là  même  où  ils  furent  jadis 
emmenés  captifs.  De  retour  à  Calcutta,  je  poursui- 
vis meS  recherches ,  et  profitai  des  avantages  que 
m'offrait  ma  qualité  de  directeur  du  collège  du 
fort  William.  Sir  William  Jones  avait  pensé  que 
les  Affghans  étaient  Juifs  :  de  nouvelles  observa* 
tion»  confirmèrent  le  jugement  de  ce  savapt  illtis* 
tre.  Il  se  trouvait  précisément  des  Juifs  affghans 
à  Calcutta;  l'un  de  mes  domestiques  était  cle 
cette  secte.  Comme  les  Affghans  passent  pour 
musulmans,  je  lui  demandai  s'il  était  de  lafreti* 
gion  de  Mahomet  ?  —  Non ,  répondit-il ,  je  suis 
Juif  mahométàn;  et  je  reconnus  parfaitement  > 
dans  sa  physionomie,  les  traits  des  Juifs  de  Lon* 
dres.  Voici  ce  qu'on  rapporte  des  Affghans.  Lèurs 
ancêtres  étaient  Juifs,  et  Ton  trouve  dans  leurs 
histoires  les  noms  de  David,  de  Saul  et  des  au* 
très  rois  d'Israël.  Les  Musulmans  envahirent 
leur  territoire  et  leur  dirent  :  «  Nous  sommes 
Juifs  comme  vous  ;  nous  observons  la  circoncir 
sion  et  le  sabbat.  Réunissons-nous,  né  formoils 
plus  qu'un  peuple,  eteombattous  ensemble  les 
iufidèles.  »  Les  Affghans  feignirent  de  se  sou* 
mettre  à  l'islamisme,  comme  les  Juifs  d'Espagne 
et  de  Portugal  avaient  feint  de  reconnaître  la 
reiigion  chrétienne.  Avec  le  temps,  lef  nouveau 
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culte  se  mêla  à  leurs  anciennes  institutions  ;  ils 
perdirent  une  partie  de  leurs  livres  saints;  bref, 
en  beaucoup  d'endroits,  il  ne  fut  plus  possible 
de  les  reconnaître  qu'à  leur  physionomie,  à 
leurs  traditions ,  à  quelques  coutumes  particu- 
lières, enfin  à  leur  respect  pour  le  sabbat.  Voilà 
les  seuls  caractères  distinctifs  de  plusieurs  des 
Beni-Israël  du  sud  de  l'Inde.  Adressons-nous 
donc  aux  dix  tribus,  et  recevons-les  dans  4'état 
où  la  Providence  divine  les  a  placées.  Plusieurs 
Israélites  de  Londres  sont  pour  le  moins  aussi 
ignorons»  aussi  peu  dignes  du  nom  de  Juifs  que 
les  A%hans  de  l'Inde. 

«  Il  est  une  troisième  secte  juive  que  je  vous 
conseille  de  ne  point  négliger  :  je  veux  parier 
des  Samaritains  ;  ils  habitent  assez  près  des  bord 5 
de  la  Méditerranée  ;  on  les  peut  visiter  facile- 
ment. Ils  ne  possèdent  point  d'autre  livre  que  le 
Pentateuque  ;  leur  nombre  est  peu  considéra- 
ble; ils  recevront  avec  reconnaissance  les  ins- 
tructions que  vous  voudrez  bien  leur  commuai* 
quer  tant  sut  leur  religion  que  sur  l'état  actuel 
delà  nation  juive, 

«  Entamez  donc  une  correspondance  avec  ces 
trois  sectes ,  non  pas  au  nom  des  chrétiens,  mais 
en  celui  des  Israélites  convertis  qui  composent 
une  partie  de  cette  société.  Ne  leur  écrivez  pas 
en  hébreu  rabbinique  (car  cet  hébreu  se  coin- 
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pose  de  plus  de  vingt  dialectes  )  ;  employez  Ybàr 
breu  de  l'Ancien  Testament.  Instruisez-le»  def 
grands  événemens  survenus  en  Occident;  apn 
prenez-bûr  surtout  que  les  Juifs  ont  embt^ssé  la 
religion  de  Jésus-Christ;  qgje  le  christianisme  eat 
prêché  à  toutes  les  nations;  que  le  véritable 
Messie  est  venu;  qu'enfin  tout  présage,  du  moins 
dans  un  sens  spirituel,  la  prochaine  délivnaace 
des  enfans  d'Israël.  » 

Le  docteur  remarqua  non  sans  surprise  que 
la  Société  ne  possédait  pas  encore  mus  $m]ç 
version  hébraïque  du  Nouveau  Testament  à  J'*? 
sage  des  Israélites,  a  U  semble  bien  étrange,  d*fr 
il,  que,  depuis  dix-huit  cents  ans,  les  fhréti&M 
n'aient  point  encore  mis  6cus  les  yeux -des  Jwj/s 
le  Nouveau  Testament  écrit  dans  leur  propire 
langue.  Vous  avez  cootfaotaé  l'incrédulité  des 
Juifs,  mais  sans  jamais  leur  dire  ce  qu'ils  devaiefl* 
croire      »  ....  !;.  .•. 

Le  docteur  terminait  ainsi  ton  discour*  ;  «  JLçp 
principaux  obstacles  que  rencoirtrejra  V&&eS9r 
ciété,  o-aîtcont  probablement  d  e  roppp*}tj#p  d&> 

(0  Depuis  ce  reproche  du  docteur  Buclianan,  la  So- 
ciété a  fait  imprimer  une  traduction  complète  du  Nou- 
veau Testament,  traduit  en  hébreu.  La  totalité  de  la 
première  édition  en  a  été  répandue  parmi  les  Juifs ,  tant 
en  Angleterre  qu'ailleurs. 
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Juifs  du  royaume;  mais  lorsqu'ils  verront  vos 
prosélytes  se  multiplier,  quand  ils  apprendront 
que,  sans  égard  pour  leur  ignorance  et  leurs  ca- 
bales, vous  entretenez  une  correspondance  avec 
des  Juifs  étrangers;  quand  ils  sauront  que  vous 
avez  découvert  les  dix  tribus,  que  vous  leur  avez 
envoyé  le  Nouveau  Testament  traduit  dans  la 
langue  sacrée;  que  vous  discutez  avec  elles  les 
prophéties;  que  des  Juifs  convertis  sont  «  en- 
voyés en  ambassade  sur  de  légers  navires  et 
portent  des  nouvelles  d'alégresse  à  une  nation 
divisée  et  déchirée,  à  un  peuple  terrible  depuis 
son  origine;  »  alors  ils  seront  saisis  d'épouvante, 
leur  courage  les  abandonnera,  ils  penseront 
enfin  que  le  grand  jour  de  Sion  est  véritable- 
ment arrivé. 

«  Chaque  assemblée  publique  que  voijs  tien- 
drez ainsi,  en  présence  d'Israël,  prêtera  de 
nouvelles  forces  à  votre  cause.  Les  discours  pro- 
noncés à  cette  tribune,  les  prières  que  vous  adres- 
serez à  l'Éternel  retentiront  comme  les  trompet- 
tes qui  jadis  renversèrent  Jéricho,  et  produiront 
sur  vos  antagonistes  le  même  effet,  avant  que 
vous  ayez  fait  sept  fois  le  tour  des  murailles.  » 


Digitized  by  GooqI 


DES  JUIFS. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Caractère  moral  et  littéraire  des  Juifs.  —  Leur  dénombrement. 

—  Conclusion. 


Les  Juifs ,  malgré  l'état  d'abaissement  dans  le- 
quel ils  sont  tombés  depuis  tant  de  siècles ,  se 
croient  encore  supérieurs  à  toutes  les  autres  na- 
tions, et  continuent  de  prétendre  à  la  protection 
exclusive  de  la  divinité.  Les  miracles  opérés  ja- 
dis en  faveur  des  premiers  Hébreux  leur  inspi- 
rèrent nn  orgueilleux  mépris  pour  tout  ce  qui 
n'est  pas  Juif.  Ils  sont  plus  fiers  des  privilèges 
accordés  à  leurs  ancêtres  qu'humiliés  des  ou- 
trages qu'ils  ont  soufferts  depuis  leur  dispersion. 

Rien  de  plus  frappant  que  cette  uniformité  de 
caractère  qui  distingua  de  tout  temps  les  Juifs. 
Les  rabbinistes,  qui  forment  la  majorité  de  la 
nation,  s'accordent  tous  dans  leurs  dogmes,  leurs 
rites  et  leurs  coutumes;  en  effet  nulle  doctrine 
religieuse  n'est  aussi  précise  que  celle  de  Moïse 
qui,  jointe  aux  traditions  des  docteurs ,  règle 
scrupuleusement  jusqu'aux  moindres  détails  de 
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la  vie.  Ce  peuple  a  conservé  partout  et  son  lan- 
gage et  son  culte;  il  n'a  renoncé  qu'aux  usages 
qu'il  lui  était  impossible  de  conserver.  A  peine 
remarquëz-vôus  en  lui  l'influence  des  climats.  La 
différence  du  temps  et  des  lieux  n'a  point  altéré 
ses  traits  primitifs. 

Tous  les  Juifs,  depuis  leur  dernière  expulsion 
de  la  Palestine,  ont  eu  recours  au  commerce 
pour  subsister.  Il  ne  leur  restait  que  cette  res- 
source ,  puisque  l'agriculture  et  toutes  les  autres 
professions  leur  étaient  interdites.  La  situation 
politique  des  Puissances  de  l'Europe  au  moyen 
âge  leur  offrit  une  foule  de  moyens,  même  légi- 
times, d'acquérir  de  grandes  richesses.  Eux  seuls 
faisaient  tous  les  achats,  toutes  les  ventes,  diri- 
geaient le  commerce  de  détail  dans  l'Europe 
entière,  surtout  en  Allemagne.  Ils  profitèrent 
de  leur  bonne  fortune;  leur  opulence,  excitant 
la  jalousie  des  chrétiens,  contribua,  non  moins 
que  l'esprit  de  superstition,  à  leur  attirer  la  haine 
publique.  Persécutés,  dépouillés  sans  cesse,  ils 
ne  purent  plus  subsister  que  par  la  fraude.  Cette 
habitude,  une  fois  acquise,  se  perpétua  d'âge  en 
âge;  ils  travaillèrent  dès  lors  uniquement  à  s'en- 
richir, et  s'attirèrent  par  leur  usure  de  nouvelles 
persécutions.  Nous  trouvons  cependant  d'ho- 
norables exceptions  &  ces  abus  parmi  les  Juifs 
de  Portugal  /d'Italie ,  de  France ,  de  la  Hollande 
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et  de  l'Allemagne,  etc.  Les  Juifs,  sous  bien  des 
rapports,  ont  droit  à  notre  estime;  ils  sont  très 
charitables  envers  leurs  pauvres;  l'espèce  d'iso- 
lement dans  lequel  ils  vivent  a  resserré  les  liens 
qui  les  unissent.  Lorsqu'un  différend  s'élève 
entre  eux ,  ils  s'efforcent  de  le  terminer  à  l'a- 
miable. N'oublions  pas  d'ailleurs  que ,  s'ils  mé- 
ritent» quelques  reproches,  nous  avons  peut-être 
provoqué,  par  notre  intolérance,  ces  mêmes 
actes  que  nous  blâmons  Amèrement. 

Malgré  tant  d'infortunes  et  d'abaissement ,  les 
Juifs  n'ont  jamais  entièrement  négligé  leur  lan- 
gue et  leur  religion.  Leur  dispersion  ne  leur  per- 
met point  d'établir  d'universités,  mais  danstoutes 
les  grandes  villes  du  continent  où  ils  se  trouvent 
assez  nombreux,  ils  ont  fondé  des  écoles  (i) 


(i)  Ils  fondèrent  jadis  les  célèbres  académies  de  Jafna , 
de  Tibériade ,  de  Jérusalem ,  de  Lydda ,  de  Césaréc  ,  de 
Scphora,  de  Phéruty,  de  Sora,  de  Nahardée,  de  Pyn- 
débiu,  de  Lunel,  d'Alexandrie,  et,  plus  récemment , 
celles  de  Sapbeta,  de  Tbessalonique ,  de  Prague,  de 
Fez,  de  Cracorie,  de  Rome,  de  Bologne,  de  Vienne 
et  d'Âugsbourg.  Aujourd'hui  que  leur  condition  s'est 
améliorée,  nous  voyons  fleurir  leurs  écoles  en  Alle- 
magne et  en  d'antres  contrées.  Les  principales  sont  celles 
de  Saloaiqne ,  de  Fes ,  de  Padoue ,  d'Amsterdam  et  de 
Rome. 
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sous  la  direction  de  leurs  principaux  rabbins* 
qui  confèrent  les  grades  académiques  aux  sujets 
qui  se  distinguent  le  plus.  Il  parait  que  ces  de- 
grés sont  au  nombre  de  deux  :  celui  de  rabbin, 
qui  peut  répondre  au  baccalauréat,  et  celui  de 
Morenu  Rab  au  doctorat.  Cette  institution  ne 
remonte  pas,  je  crois,  au  delà  de  Tan  1420.  On 
ne  fait,  antérieurement  à  cette  époque,  aucune 
mention  du  dernier  de  ces  grades ,  et  probable- 
ment il  devint  nécessafre  pour  régler  les  forma- 
lités des  mariages  et  des  divorces,  dont  chacun 
se  mêlait  inconsidérément,  en  vertu  du  titre  de 
rabbin.  Ces  écoles  doivent  assurément  leur  ori- 
gine au  Sanhédrin  du  temple,  qui  expliqua  la 
loi  de  Moïse,  détermina  avec  précision  les  moin- 
dres pratiques  du  culte,  régla  la  forme  et  la 
durée  de  toutes  les  cérémonies  religieuses;  mais 
les  Sanhédrins  qui  lui  succédèrent  eurent  d'au- 
tres difficultés  à  vaincre ,  de  nouvelles  questions 
à  résoudre;  ils  donnèrent  plus  d'extension  au 
Code  judaïque,  et  tâchèrent  de  prévenir  en 
même  temps  tous  les  cas  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. Un  écrivain,  qu'on  dit  d'origine  israé- 
lite,  a  cependant  prétendu  que  tout  le  système 
d'éducation,  suivi  par  les  Juifs,  était  contraire 
aux  progrès  de  l'esprit  humain.  Plongés  dans  une 
ignorance  profonde ,  ou  sinon  aveuglés  par  la 
superstition,  ils  sont,  dit-il,  nécessairemeut 
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peu  sensibles  aux  charmes  de  la  nature  ou  des 
arts;  le  soin  d'amasser  des  richesses  étouffe  én 
eux  le  germe  des  plus  nobles  sentimens.  Chez 
les  Juifs,  un  littérateur  a  mille  obstacles  à  sur- 
monter; c'est  parmi  ses  frères  qu'il  trouve  ses 
ennemis  les  plus  acharnés.  A  peine  un  Juif  a-t-il 
pu  acquérir  à  quarante  ans  les  connaissances 
qu'un  chrétien  possède  à  trente.  Les  Israélites 
s'attachent  de  préférence  aux  études  abstraites; 
ils  ont  eu  des  métaphysiciens  profonds,  de  la- 
borieux naturalistes,  mais  peu  de  littérateurs. 
Quoique  affranchis  des  chaînes  honteuses  qui 
les  accablaient  naguère,  ils  demeurent  encore 
dans  l'inaction,  et  l'honneur  est  étouffé  souvent 
par  une  cupidité  mercantile. 

Les  Juifs  sont  aujourd'hui  dispersés  sur  toute 
la  surface  du  globe;  ils  sont  en  fort  grand  nom- 
bre dans  certaines  parties  de  PAsie,  et  principa- 
lement sur  le  territoire  ottoman.'  On  en  ren- 
contre aussi  beaucoup  en  diverses  contrées  <lê 
l'Afrique,  telles  que  PÉgypte  et  l'Éthiopie;  l'on 
évalue  à  400,000  ceux  de  Maroc,  d'Alger  et  de 
Fez.  La  Pologne  passe  pour  en  contenir  un  grand 
nombre  aussi;  on  pense  que  la  France  et  l'Italie 
en  renferment  ioo,ooo>  et  la  Westphalie  18,000. 
La  population  juive  du  monde  entier  paraîtrait 
s'élever  à  3,ooo,ooo  d'âmes,  savoir  un  million 
dans  l'empire  turc;  3oo,ooo  en  Perse,  en  Chine, 
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dans  l'Inde  et  en  Tartane;  et  1,700,000  tant 
dans  le  reste  de  l'Europe  qu'en  Afrique  et  en 
Amérique  (1).  L'abbé  Grégoire  évalue  la  totalité 
de  cette  population  à  4*5oo,ooo  âmes. 

Résumons-nous  :  l'Histoire  des  Juifs  présente 
un  tableau  déplorable  de  misères  et  de  dépra- 
vation. Nous  voyons  les  descendans  du  peuple 
de  Dieu  encourir  par  leur  incrédulité  les  châti- 
mens  les  plus  horribles.  Leur  capitale  et  leur 
temple  sont  détruits  ;  ils  sont  chassés  de  leur  pa- 
trie, dispersés  par  tout  le  monde  entier,  persé- 
cutés tour  à  tour  par  les  payens ,  les  chrétiens  et 
les  musulmans.  Trompés  sans  cesse  par  des  im* 


(1)  Un  journal  de  Berlin  a  remarqué  très  récemment 
que  toute  la  population  juive,  qui  se  composait ,  sous  les 
rois  David  et  Salomon,  de  4,000,000  d'individus,  n'est 
aujourd'hui  que  de  3, 200, 000,  répartis  ainsi  qu'il  suit: 
en  Bavière,  53,4oa >  en  Saxe,  i,3oo;  dans  le  Hanovre, 
6,100$  dans  le  Wurtemberg,  9/068;  à  Bade,  16,930; 
dans  la  principauté  de  Hesse,  5,ijo;  dans  la  liesse  Du- 
cale, 14,982  ;  dans  le  reste  de  la  confédération,  1 8,248  ; 
à  Francfort  sur  Mein,  5, 200;  à  Lubeck,  4°°>  ^  Ham- 
bourg, 8,000  ;  en  Autriche,  453,545  ;  enPrusse,  134,980; 
en  Russie,  426,908;  en  Pologne,  238, 000;  dans  la 
Grande-Bretagne,  12,000;  en  France,  60,000 y  en  Hol- 
lande, 80,000,  dont  20,100  à  Amsterdam;  en  Suède, 
45o;  en  Danemarck,  6,000;  en  Suisse,  1,970;  en  Italie, 
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posteurs ,  ils  n'en  persistent  pas  moins  à  rejeter 
le  vrai  Messie. 

Les  ténèbres  de  l'ignorance  régnent  en  même 
temps  sur  le  monde  chrétien.  Les  disciples  de 
l'Évangile,  couvrant  leur  insatiable  cupidité  du 
manteau  de  la  religion,  dépouillent  et  mettent 
à  mort,  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  les  malheu- 
reux Israélites.  Dans  l'Orient,  les  mêmes  scènes 
d'horreur  épouvantent  nos  regards;  partout  où 
flotte  l'étendard  de  Mahomet  le  peuple  juif  est 
persécuté.  Enfin  il  est  à  peine  une  page  de  cette 
histoire  qui  ne  soit  souillée  des  excès  du  fana- 
tisme, du  récit  de  quelque  massacre. 


36,900  ;  dans  les  îles  Ioniennes,  7 ,000  ;  à  Cracovie,  7 ,3oo  ; 
dans  la  Turquie  européenne,  a3 1 ,000;  en  Asie,  438, 000, 
dont  3oo,ooo  dans  la  Turquie  asiatique;  en  Afrique, 
5o4>ooo,  dont  3oo,ooo  à  Maroc  et  à  Fez  ;  en  Amérique , 
5,700;  dans  les  Terres  Australes,  5o.  Les  Juifs,  ajoute  la 
même  feuille,  ne  sont  tolérés  ni  en  Espagne  ni  en  Por- 
tugal; on  n'en  trouve  point  en  Norvège.  Dans  les  Etats 
autrichiens  ils  jouissent  de  peu  de  privilèges;  dans  la 
Grande-Bretagne ,  leur  situation  n'est  pas  très  satisfai- 
sante; en  Russie,  les  lois  qui  les  concernent  sont  très 
rigoureuses;  dans  les  Etats  de  la  Confédération,  en 
France ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Prusse ,  ils  jouissent  de 
tous  les  droits  de  citoyens,  mais  ne  remplissent  aucun 
emploi  public. 


Digitized  by  Google 


540  HISTOIRE 

Mais  ce  qui  frappera  d'étonnement  le  lecteur 
le  moins  attentif,  c'est  l'inébranlable  constance 
des  Juifs  au  milieu  de  tant  de  calamités.  Toutes 
les  nations  de  la  terre  essaient  en  vain  de  les 
exterminer,  ils  résistent  pendant  seize  siècles 
aux  plus  cruelles  persécutions;  dispersés  par 
tout  le  monde,  ils  conservent  encore  aujour- 
d'hui et  leurs  coutumes  et  leurs  rites;  tous  sont 
animés  des  mêmes  senti  mens;  une  sorte  de  fa- 
talité les  distingue  toujours  du  reste  du  genre 
humain. 

Ce  phénomène  est  sans  exemple  dans  les  fastes 
de  l'histoire.  Un  Israélite  distingué  que  nous 
avons  déjà  cité,  et  l'un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  droits  et  des  intérêts  de  ses  co-religionnaires, 
M.  Michel  Berr,  le  décrit  en  ces  termes  :  De  que/ 
crime  noué  sommes-nous  rendus  coupables,  si 
ce  n'est  de  cette  généreuse  constance  avec  la- 
quelle nous  avons  défendu  la  foi  de  nos  ancêtres, 
constance  qui  devait  nous  attirer  l'admiration 
de  tous  les  peuples,  et  qui  n'a  fait  qu'aiguiser  les 
poignards  de  la  persécution?  Nous  seuls,  bravant 
tous  îes  genres  de  supplice,  les  angoisses  de  la 
mort,  les  angoisses  plus  terribles  de  la  vie,'  nous 
avons  su  résister  au  torrent  impétueux  du  temps, 
qui  entraîne  dans  son  cours  les  peuples,  les  re- 
ligions et  les  siècles.  Que  sont  devenus  tant  <f  em- 
pires célèbres,  dont  les  noms  étonnent  encore 
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par  l'éclat  de  la  grandeur  qu'ils  rappellent,  qui 
couvraient  de  leur  puissance  la  surface  du  globe 
connu?  Ils  ne  font  plus  qu'attester  le  néant  des 
choses  humaines,  et  nous  foulons  sous  nos 
pieds  les  débris  des  empires...  Tandis  que  Rome 
et  la  Grèce  ne  sont  plus,  que  leurs  descendans 
confondus  sur  la  terre  n'ont  plus  même  le  sou- 
venir de  leur  origine,  un  peuple  de  quelques 
millions  d'hommes,  tant  de  fois  subjugué,  tra- 
verse l'immense  arène  de  trente  siècles  d'exis- 
tence et  de  seize  siècles  de  persécution.  Des  lois 
qui  nous  furent  données  dans  les  premiers  jours 
du  monde,  dans  l'enfance  de  la  nature,  nous  les 
conservons  encore.  Les  derniers  sectateurs  d'un 
culte  qui  avait  embrassé  l'univers  ont  disparu 
depuis  quinze  siècles,  et  nos  temples  sont  de- 
bout! Comme  une  colonne  immobile  qui  survi- 
vrait au  déluge  de  la  nature,  seuls  nous  avons 
été  respectés  par  le  temps,  ce  destructeur  uni- 
versel. Devenue  le  lien  qui  atteste  aux  siècles 
présens  l'existence  des  premiers  siècles  de  l'uni- 
vers, l'histoire  de  ce  peuple  remonte  au  berceau 
du  genre  humain,  et  ses  débris  semblent  devoir 
parvenir  jusqu'au  jour  de  sa  destruction.  Tous 
les  hommes,  quelle  que  soit  leur  opinion  et  la 
bannière  sous  laquelle  ils  se  rangent,  soit  qu'ils 
attribuent  à  Dieu  la  volonté  de  maintenir  le 
peuple  qu'il  a  choisi,  soit  qu'ils  ne  reconnaissent 
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dans  cette  fermeté  qui  caractérise  les  Juifs  qu'une 
opiniâtreté  condamnable,  soit  enfin  qu'ils  ne 
reconnaissent  qu'un  Dieu  qui  voit  du  même  œil 
toutes  les  religions  humaines,  et  qui  n'a  besoin 
d'autres  merveilles ,  pour  faire  éclater  sa  gran- 
deur, que  du  spectacle  perpétuel  de  la  nature; 
tous,  si  leur  âme  est  capable  de  sentir  le  prix  de 
La  vertu  et  d'une  fermeté  à  toute  épreuve,  ne 
pourront  refuser  le  tribut  de  leur  admiration  à 
cette  constance  inébranlable,  dont  l'exemple 
n'a  été  donné  par  aucun  peuple  de  la  terre  (t). 

Des  écrivains  recommandables  par  leur  piété 
prétendent  que  non  seulement  les  Juifs  se  con- 
vertiront à  la  religion  chrétienne,  mais  qu'ils 
recouvreront  dans  la  Palestine  leur  antique 
splendeur.  Ils  se  fondent  sur  ce  que  le  peuple 
hébreu  n'a  point  encore  reçu  cette  abondance 
de  biens  spirituels  et  temporels  dont  il  devait 
jouir  après  la  captivité.  Les  prophéties,  ajoutant* 
ils,  concernent  les  douze  tribus  aussi  bien  que 
celles  de  Juda  et  de  Benjamin;  plusieurs  pror 
phètes  ont  prédit  un  double  retour,  et  ceux  qui 

* 

ont  vécu  depuis  la  captivité  de  Babylone  se  pont 
exprimés  dans  les  mêmes  termes  que  leurs  de- 
vanciers. 


(0  Appel  à  la  Justice  des  Nations  et  des  Rois. 
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L'état  des  Juifs  sur  toute  la  surface  du  globe, 
l'espérance  qu'As  conservent  toujours  de  revoir 
leur  patrie,  ont  peut-être  bien  aussi  contribué 
à  accréditer  cette  opinion;  mais  il  n'appartient 
point  aux  hommes  de  pénétrer  les  secrets  de  la 
divine  Providence. 


FIN. 
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Dans  les  diverses  parties' de  cet  ouvrage  relatives  aux  Juifs  con- 
temporains, particulièrement  ceux  de  France,  de  Prusse  et  de  l'an- 
cien royaume  de  Westphalie,  il  s'est  glissé  quelques  mal-entendus 
par  l'effet  desquels  on  a  parlé,  comme  de  circonstances  présentes, 
de  certains  faits  qui  ont  eu  lieu  il  y  a  quelques  années.  Ainsi  , 

Ear  exemple  ,  le  consistoire  israélite  de  Casse!  ,  les  écoles  et  éta- 
lissemcns  de  Westphalie,  ont  cessé  d'exister  depuis  les  derniers 
evénemens  survenus  en  Europe. 

Aux  Juifs  distingués  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  qne 
nous  avons  cités  ,  nous  pouvons  en  ajouter  d'autres  qui  se  sont 
avantageusement  fait  connaître  depuis  ,  notamment  i  Paris  , 
MM.  Léon  Fromenthal  et  Léon  Halevy,  l'un  artiste,  l'autre  litté- 
rateur très  distingué;  le  docteur  Cahen,  les  trois  fils  de  M.  Théo- 
dore Ccrf-Berr,  honorablement  distingués  en  diverses  carrières;  dans 
le  midi  de  la  France,  M.  Salvador,  auteur  de  l'ouvrage  sur  la  loi 
de  Moïse  et  la  morale  des  Hébreux;  M.  Adolphe  Crémieu, avocat 
à  Nîmes;  M.  Bédarid  ,  avocat  et  homme  de  lettres  A  Toulouse  ;  à 
Metz,  Charles  Bing ,  digne  tils  d'un  père  respectable;  Oulif  et 
Anspach  jeune,  avocats  ;  Anspach  l'aîné  et  Jerson  Levi,  membres 
de  la  société  littéraire;  enfin  plusieurs  négocians  eV  médecins 
estimables. 

A  l'égard  de  la  nouvelle  organisation  donnée  au  consistoire 
central  israélite  et  aux  nominations  qui  s'en  sont  suivies ,  nous 
rétablirons  les  faits  de  la  manière  suivante  :  Chacun  des  sept  col- 
lèges électeurs  notables  israélites  de  France  devant  présenter  deux 
candidats  pour  la  nomination  de  sept  laïcs ,  le  résultat  de  leurs 
travaux  devait  offrir  quatorze  candidats;  mais,  par  l'effet  de  quel- 
ques doubles  présentations  ,  il  n'y  en  eut  que  aix.  Parmi  ces  dix 
candidats,  on  remarquait  M.  Michel  Berr,  connu  par  ses  travaux 
sur  Maimonidcs,  Bedrachi,  Vezelise,  Mendelssohn,  etc.;  il  fut  pré- 
senté à  la  presque  unanimité  par  le  premier  collège  convoque,  celui 
de  Metz,  où  les  Israélites  sont  particulièrement  estimés  et  éclairés, 
il  le  fut  conjointement  avec  M.  rlalphen ,  riche  joaillier  :l  'autorité 
suprême  leur  préféra  ce  dernier.  Dans  le  Haut-Rhin  ,  on  présenta 
M.  Java  1,  manufacturier,  avec  M.  Simon  Dalmbèrt;  ce  dernier  fut 
préféré.  Ce  consistoire  central,  assisté  de  deux  grands  rabbins  dont 
la  voix  est  prépondérante  en  matière  religieuse,  doit  se  renouveler 
partiellement ,  tous  les  deux  ans,  avec  faculté  de  rééligibilité. 
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ap  '^Î^J^P  ans  ajditun^  anbpub  niad  4  pjeq 
a.nsiuiui  uos  *  pBjao^  ap  ssj\yà\  sap  uoiubx3/j  (f) 

•(i)  suisBJJBg  sap  a^iusjuod  bj  b  apBJitu  ap 
ils»  auu  ied  aub  Bddeqoa  n  ^a  'saqaag  xuap  ap 

itij  aojad  juj  'aauuB  nos  ap  aqj^d  araatxrp 
^niad  b  aAïasuoa  jibab  mb  'pBJUOQ  'ituauuaT 
npnq  np  aitred  iroiBStBj  ja  'saxfcSBq  sa\  oaAB 
ajxio  iuaiB)a  suBjua  saf  ja  saraïuoj  sa'j  *&UBuqns 
^  sap  jaj  a|  suos  luatBqnioi  saj)UB  saj  'ajasrai 
luaiBsstjad  sun  sa^  *sjnanbuiBA  sjua^  aJiuoa  >aps 
p  )tiîod  ^naiBAtioi)  an  ja  pjBSBq  ub  )uaiBJja  mb 
itSuj  ap  sa)jaAii(K>  îuatBja  sauSBdraBO  sa{  fapw 
iî>8  iuj  ajuojap  bj  utjuj  *airoj  bj  suBp  ^nps  uos 
r[oaaip  unoBijo  fsjaip  sanaj  b  sutd  luaressiaq 
tu  sji  f  sasioJD  so\  TuiJBd  auqdîasip  B[dJinj^ap  ap 
atpB  ^naiBAB  juajjaj  bj  ia  Jiodsasap  aq[  -stuiauua 
nof  b  sodaj  ap  îmod  laaiBssiBj  au  }a  ajpjosap 
>  juaiBigojd  stiBuqusnjç  saq  'sasTOJD  sap  aaui 
suBp  uoisnjuoa  bj  ja  ajquojj  a|  juaiB^Jod  *  ajai) 
mund  bj  ja  uopjnoq  aj  anb  'iBquioa  iib  ja-juas^jd 
r  jnod  'iuaiBABtu  tub  suuapd  ap  apioj  aufl  -suai; 
aqa  sap  aaujaisuoa  adnoj)  bj  jus  'aïojd  ap  xuBas. 
o  sap  auiuroa  '  UBaAnou  ap  juaiBpuoj  ja  sjua^UBq 
ï\  jus  )0)uaiq  juaiBTjpj  as  sdjuj^  saj  sibui  f  a)mj  ua 
uarenaui  9\  ia  raïauua  j  ap  iUBAap-uB  siojaubpnb 
aaiBÎaBja^s  'sjaipuoq  juod  uoîuoui  ap  xuBad  sap 
uaiBlJod  mb  %a  'ajuBsad  stnoui  iiBja  aJuuiJBj  juop 
lastoJD  sap  xuag  •sajtagjrp  saSBSssd  sdjsucqsuBp  rsapj 
-ap  saj  suo)  suBp  ^uaiBubr^B  saj  sajopgut  sa|  ^a  €  jaj 
?p  ajhuijB  jnajsuos  jjoAuoui  as  ^uaiBAnod  au 1  ty+ 
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